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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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A  MONSIEUR 


N 


LE  COMTE  DE  PRADEL; 


DIRECTEUR  GÉNÉRA.!. 


DiU  MINISTÈRE  DE  Lk  MAISON  DU  ROI. 


MONSIEVK  LE  COMTE, 


•     •     •  •  •      • 

•••••••       •  •  •         •••  • 


.«  *  >* 


*     -* 


J' JURAIS  bien  désiré  que^çètàù  ^fin^kème  édi-^ 
tioride  ma  Grammaire  Ita^en^e  j^  paisû^i'f^is  trop,. 
â2£  dessous  de  Vhonneur  que  vous  daignez  m'ac^ 
corder,  en  mepermeWmt  de  la  faire  paraître  sous^  ' 
vos  auspices.  Toutefois  la  manière  dont  le  publie 
a,  dès  le  principe ,  accueilli  cet  ou\>rage ,  etles^ 
nombreuses  améliorations  qu^il  doit  aux  erwour-^ 
ragemèns ,  aux  éloges  >  et  surtout  aux  critiques: 
des  hommes  de  lettres  français  et  étrangers,,  me 
donnent  lieu  d'espérer  qu'il  ne  sera  pas  juge 


vj 

tout^à-'fait  indigne  d^un  si  noble  patronage. 

t 

Quoiqu'il  en  soit,  et  quelle  que  puisse  être  sa 
destinée ,  il  aura  servi  du  moins  à  acquitter  le 
tribut  de  recoknaissance  que  vous  doit  V auteur, 
comme  au  protecteur  éclairé  des  arts  et  de  ceux 

m 

qui  les  cuUivefU. 

Permettez'-^ moi.   Monsieur  le  Comte  ,    d*jr 
joindre  l'expression  des  sentimens  respectueux 
a^eç  lesquels  j'ai  Vhonnenr  d'être 


¥•  .    » 


•   •  •  •  •%'•     .        ••  •  •    -  • 


•  *•  •  • 

•  •      -  ••  ••• 
•  •  ••     *  :\    :    • 


iTotre  trhs-humUe 
et  très^ohéissant  serviteur, 

» 

BlAfii  0L{. 


Paris  y  le  i«i^.  novembre  i8i^ 
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INSTITUT  NATIONAL. 


CLASSA 

t }'.  lA  LANGUE  ET  DE  LA  UTTÉRATURE  FRANÇAISES. 


Le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Classe  certifie  que 
ce  qui  suit  est  extrait  du  procès'-^erbal  de  la 
séance  du  mercredi  22 /ventôse  an  i3. 

M.  Domergiie  a  lu  à  la  Classe  le  Rapport 
suivant  (  i  )  : 

^  AyA]^T  1^  nouvelle  organisation  de  Tlnstitut 
»  national  9  M.  Biagioli  soumit  à  reyamen  de  la 
»  Classe  dé  Littérature  et  Beaua-Arts,  un  Ouvrage 
;>  de  sa  composition ,  intitulé  :  Grarnnmire  Ita-- 
»  Uenncs  élémentaire  et  raisonnée ^ISommé  Tiin 
»  des  commissaires ,  j^étais  prêt  à  faire  mon  rap- 
3)  port,  lorsque  les  changemens  arrivés  à  Tlnstitut 
»  ont  changé  Tétat  des  choses  :  cependant  la  de- 

"  -    -  -  ■     ■      ■  ,  ■ ,    ^.  ■       ■  ^^ — _^ — . ^ — —    ,    .^  — 

(1)  Ce  rapport  a  été  fait  sur  l'examen  da  manuscrit  de  la 
première  édilioA. 


»  maiicje  de  M.  Biagîolî  ayant  ëte  accueillie,  etlsi 
))  Classe  de  la  Langue  et  de  la  Littérature  Fran-^ 
»  çaises  ne  voulant  pas  laisser  sans  effet  un  arrête 
»  pris  par  la  Classe  de  Littérature  et  Beaux-Arts  y 
>^  vous  avez  désiré ,  Messieurs ,  connaître  mon  avis 
»  sur  cet  Ouvrage.  Je  Tai  lu  avec  attention,  etvojçî 
»  les  observations  qail  a  fait  naître. 

»  I®.  Le  plan  de  TOuvrage  m'a  paru  bien  conçu  j 
»  toutes  les  parties  s^enchaînent  heureusement, 
>^  et  se  prêtent  une  clarté  mutuelle.  On  regrette 
»  seulem^ent  que  l'auteur  n*ait  pas  adopté  la  mé-*- 
:^  tbode  analytique ,  la  seule  reconnue  bonne,  soit 
»  qu'on  veuille  acquérir  des  connaissances ,  soit 
»  qu*on  ait  Tintenti^n  de  les  communiquer  (i). 

n  2t^,  Les  règles  du  Grammairien  >sont  Réduites 
))  des  principes  de  la  science  grammatiqale,  et  au.«^ 
|)  torisées  par  des  exemples  tii'és  des  Classiques  ; 
»  mais  ici  M.  Biagioli  adopte  trop  facilçjnem;  le 
»  préjugé  italien  qui  proclame  l'infaillibilité  des 
))  Classiques.  Selon  ce  préjugé,  toutes  les  phrases 
>»  du  Dante ,  de  Pétrarque  et  de  Bocace  sont  cor- 
.  »  rectes ,  tandis  qdfe  notre  raison  nous  fait  trouver 
»  quelques  taches  dans  les  immortels  écrits  de  Boi- 
)\leau  et  de  Éossuet,  de  Racine  et  ^  Fénélon. 

w  3^.  L'auteur  s*applique  avec  succès  k  chercher 
»  la  raison  de  l'usage,  et  k  le  rapporter  aujc règles 
•  i)  générales. 

w  4^.  Les  nombreuses  anomalies  des  verbes  îta- 


(i)  J'ai  reconnu  depuis  la  vérité  de  ce  principe,  et  j'en  aï  profilé» 


ix 


V  liens  ont  fixe  particulièrement  ^^^ttention  de 
))  M.  Biagiolî,  et  paraissent  ne  plus  offrir  de  diffi- 
>)  cultes. 

»  5^.  Quelques  îdëes  peu  connues  et  souvent 
»  neuves  se  font  remarquer  dans  le  chapitre  des 
)>  prépositions  et  dans  celui  dés  aceens. 

»  L'ouvrage  est  tennînë  par  un  traité  de  vcrsî-  ' 
»  fication,  où  Ton  voit  le  poète  et  Fhomme  de  goût 
3)  éclairer  le  Grammairien.  Cet  article,  fait  avec 
)>  soin ,  est  bien  propre  k  faire  sentir  Tharmonie  des 
}>  vers  italiens ,  et  k  donner  la  juste  intonation  des 
)î  voix  dans  la  déclan^atîon  et  dans  le  chant. 

»  D'après  ces  considérations,  M.Biagioli,  auteur 
))  de  rOuvrage  manuscrit,  intitulé  :  Grammaire 
»  Italienne ,  élémentaire  et  raisonnée  i  me  parait 
ï)  méruer ,  de  la  part  de  l'Académie  ,  un  encou-* 
))  ragement  honorable  j  ille  mérite ,  parce  qu'il  a 
»  fait  un  Ouvrâge'distîngué,  parce  qu'il  a  le  pou- 
»  voir  et  la  volonté  de  le  rendre  meilleur,  parce 
))  que  l'Académie  me  semble  devoir  favoriser  les 
«  moyens  de  communication  entre  deux  peuples 
)^  que  leurs  besoins  et  leurs  sentimens  ont  réunis 
»  en  un  seul ,  sous  un  chef  également  respecté  des 
i^  deux  nations  )^ .   '  ^^ 

» 

.S/gnV  URBAm1X)MERGUE. 

V 

La  Classe  approuve  ce  Rapport  et  en  adopte  les  conclt^sions. 

Certifié  conforme  à  l'originaL 

A  P«m  a  le  ler.  germinal  an  i3, 

SignéSUAKD^Secr^taif», 


3r 


j£e/M 


SE 


M^  LE  FRéSlUENT  DE  L'ACADEMIE  DE  LA  CRUSCA» 

A  6.  BIAGIOLI. 


V.  *  «  &  '  j 


Fîrenze ,  aa  sett^.  1809.    . 
St« AXISSmo  SiGKORE  y . 

Venue  t  altro  esemplare  délia  sua  bellissima  Grama» 
tica  y  ed  iOj.  dopo  ayerlo  sporso  ^  lo  mandai  ai  signori 
deir  jâccadenjda  ^  gificchk  conjinato  in  casa  da  miéi  in^- 
comodij  non  ébbi  0sio  diparktrgU.  Hanno  risposto  ohe 
FoÉfar  délia  Crusca  è  ora  sospeso,  essendo  richiamato 
a  Parigi per  djeçidefe  3  credo  io,  su  di  alcune.  spese 
necessarie  ^mante/wnento  delF  jicççdemia  y  di  chefin- 
jphjb  non  vengci,  d^cisiqjie,  nonsiagisce;  fi  sidubita  che 
if  ^Qyemo  abUa  afondare  quqlche  altro  stabiUmento» 
(Qopum^ufi  sia,  ejUa  ha  ben  rqgione  di  compiacersi  del 
Mp^orOj  edio  di  congrçtytçnme  di  esso  e  dellafelicè 
impresa  di  accreditare  presso  cotèsta  nazione  la  nostra 
ling^aj  e  i  nostri^autori*  A  bastqnza  me  ne  scrisse  il 
signor  Mustoxidi  ,  U  quai  di  pià  m"  informa  deW  ottimo 
suo  citrattere  »  di  cui  è  anche  testimone  la  lettera  che 
Vfd  ha  mandata  in  questa  ocùasione...»  Prima pero che 
la  vista  mi  manchij  io  non  lascerb  di  ringraziarla  del 
'    preJsioso  dono  che  mi  ha  fatto ,  degnandosi  di  farmi 


\ 


4 

,partecipe  délia  sua  Gramatica  cke  tià  gradita  quanto 
un  tesoro  /  che  veramente  to  è  per  tutti  i  nguardi.  Si 
cansendu  se  e  aile  buone  lettere,  0  mji^Qnsideri  corne 
un  ammirqtore  del  s^o  merito  p  quaHtà  di  mente  e  di 
cuàre  /  e  con  vwe  obbUgazioni  nd  dichiaro 

iSuo  devolissbno  ^^^  sfirw  ed  anUcOs 


I.UIGI  LAVZI. 


».«VW*tlVVIWV»%« 


■       EXTRAIT 

« 

d'un  article  inséré  dans  le  Mercure  de^  FRANCE  >. 

N*.  CGGXCIH.  —-28  janvier  1809.* 

Grammaire  Italienne,  élémenlaire  et  raisonnée, 
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.  ..  .  L'auteur  s'^est  dégagé  de  deux 
ennemis  bien  dangereux  des  progrès  de  toute  doc- 
trine ,  la  routine  et  le  préjugé.  Il  a  su  apprécier 
nos  grammairiens  pEîlosophes ,  et^appliquer  à  sa 
langue  leurs  méthodes  analytiques.  Dumarsais  et  ' 
Con4illac  sont  le  plus  souvent  ses  guides  ;  ceux 
qui  sont  venus  après  ces  deux  grands  maîft'es,  et 
qui  ont  continué  d'avancer  la  science ,  ne  lui  pa-^ 
raissentpas  étrangers,  et,  si  je  ne  craignais  de  lui 
faire  tort  dans  le  monde ,  s'il  ne  fallait  pas  être- 
très-réservé  dans  des  accusations  de  cette  espèce , 
je  le  croirais  même  entaché  d*idéologîe. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  quand  il  le^ 
serait ,  il  ne  procéderait  pas  autrement.  Ses  défi- 
nitions de  chacune  des  parties  du  discours  sont 
conformes  aux  notions  les  plus  saines  j  sa  manière 
d'analyser  la  proposition ,  de  tout  ramener  k  des 
principes  simples,  d'attribuer  k  des  ellipses  les 
irrégularités  apparentes ,  et  d'effacer  ces  irrégu- 
larités en  remplissant  les  ellipses  ,  est  celle  de 
cette  bonne  école  où  Ton  voit  qu'il  a  pris  ses 
degrés. 

On.  pourrait  citer  pour  exemples  ^  dans  sa  pre- 


mîèrc  partie ,  le  chapitre  âes  noms ,  "où  il  tralte^ 
de  la  manière  d'exprimer  les  rapports  que  les 
Grecs  et  les  Latins  exprimaient  par  les  cas;  ceu3ç 
des  noms  personnels ,  que  Ton  appelle  abusive-r 
meut  pronoms  ;  des  adjectifs  possessifs ,  de'mcms". 
trapifs ,  conj^nctifs ,  qui  sont  aussi  des  pronoms 
dans  les  méthodes  rôutiiiières  ;  enfin,  desvérita'-* 
blés />rono,7».f ,  etc. 

;  La  seconde  partie ,  qui  traite  uniquement  du 
yerbye ,  suit  dans  son  entier  la. même  marche  ^  et 
est  soumise  k  la  méthode  analytique ,  tiantpource 
qui  regarde  les  Verbes  en  général,  que  pouriee 
qui  leur  est  particulier  dans  la  langue  italienne. 
Dans  la  troisième  partie  ^  consacrée  k  la  préposi- 
tion et  aux  autres  mots  indéclinables  ,  ce  qu'il  dît 
des  prépositions  mérite  surtout  une  attention  spé- 
ciale. Cette  matière  a  été  fort  embrouillée  par  la 
plupart  des  Grammairiens,  non-seulement  italiens,] 
mais  anglais  et  même  français.  Quoique  peu  im^ 
portante  en  apparence,  elle  est  cependant  si  essen- 
tielle pour  la  connaissance  parfaite  des  élémens 
du  discours,  qu'un  ingénieux  Anglais ,  M.  Horne 
Tooke,  n'a  pas  craint  de»  lui  consacrer  Un  cha-* 
pitre  de  près  de  ;20o  pages  in^^^.  (i). 

M.  Biagioli^  écartant  toutes  les  fausses  idées 


.  •  (î)  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  ETrea  TrrepoevTa ,  or  theri- 
versions  ofPurïey.  Londres,  1798-,  part.  i.  Il  est  à  regretter 
que  Tauteur  n'ait  point  encore  publié  la  suitç  de  cet  ouvrage , 
plein  de  yues  neuves  et  d'originalité. 


c 
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<|u'oa  s  est  faîtéft  sur  ce  sujet ,  démontre  que  cha- 
que préposition  m*ât  ^*im  setil  cnip'lot^  tme  seiâé 
acceptiez»,  et  sé  M0^Ë6re  t(m)6«rs  sens  ïe  itiemû  ' 
point  ^'  tu^j  que  y  iëts^^otk  ik  qu^ùHé  préposi^ 
û<m  est  nà^'k  te^ëe  dVué  ûeS^ëy  qu'elkf  âési-- 
gne  tsTMot  un  tâ^jm^,  tétotot  tèû  ate6'6>  et  trèsH» 
souxcerfft  dlès  t^o^ô^  ti)«ft^à-'fâSf  èp^sées^,  cVsiiciué 
Ton  a  juge  Tapparence  et  non  le  foild  dës^  cliases. 
II  prend  98fec«8Bi^6mêbt  les  ^ép6wSt&âô  dîy  tt^  et 
in  ^  dm,  psr^mmyjimmiit^m,im^!^ 
et  il  £ût  VcHT  psor  l'cHi$tyfie  dfaiitaiLi;  dé,  phrases  des 
aoièucs  claBsicpies  y  ciw  ftUes  Sicini  emptôjrées  eu 
apparence  dons  des  sens»  diffërens ,  ou  Fuâe'  pour 
rauirè^  cpie  ees^  drr€rsitc9  n€i  vûdii^ent  (]fue  des 
construotions  elUptîipies^;  qu'il  su£Bt  de  rétablir 
dans  ces  pht^es  Fordre  nacurei  et  coraiptely  poui^ 
tout  ramener  k  Tuisité  prunitive . 

On  doit  penser  que  rexcelien^e  méAode  de 
raùteur  est  priacipatec^eiit  applicable  k  Téxposi- 
tion  des  ràgks  de  k  spitâxe  ;  règles  àéM  quel-^ 
ques-^unes  peuirent  pai^te^ief  arM»*âires ,  quand  on 
les  surcharge  d'^^&âiioâB  &tfêses  et  de  prëten-^ 
dues  caeepdons ,  maîs^  HuKcfuelies  Fanalyse  phîfo- 
sophique  rend  tonte  leur  autorité  en  tes  délivrant 
de  ces  st^rfëfôtîonB  éti^angères.  Le  chapitre  dJ^e  la 
construction  est  surtout  infiniment  utile  ;.il  ramène 
aux  principes  les  plus  simples  et  les  plus  clairs , 
toutes  les  difficultés  et  les  prétendues  irrégularités 
de  la  phrase  italienne. 

Enfin ,  le  tout  est  terminé  par  un  traité  de  la 
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poésie  italienne^  le  plus  étendu /  le  plus  métlio* 
dique  et  le  plus  complet  qt^  ait  été  publié  ea 
français.  Des  rèjglesles  plus  élémentaires,  Tauteur 
conduit  par  degrés  jusqu'aux  plus  relevées;  les 
eicpliçations  ne  sont  pas  seuleulent  d'un  gram« 
mairien^  mais  d'un  poète,  h  qui  tous  les  secrets 
de  Tart ,  dont  il  apprend  à  décomposer  et  à  sentir 
les  productions ,  sont  connus.  Cette  partie  peut 
être  étudiée  avec  fruit  par  ceux  qui  sont  le  plus 
instruits  dans  la  langue  et  le  plus  familiarisés  avec 
les  grands  poètes.  Us  y  apprendront  encore  ^  sur- 
tout k  regard  des  accens  toniques ,  des  licences 
et  du  rbythme ,  des  choses  que  les  Italiens  eux- 
mêmes  ne  savent  pas  toujours ,  et  sans  lesquelles 
cependant  on  ne  peut  apprécier  vétitablement  la 
poésie  italienne.  « 

M.  Biagioli  a  donc  rendu .  par  cîette  Grammaire ^i 
un  service  essentiel;  et  à  notre  pays  et  au  sien 
même.  Il  a  prouvé;  en  revenant  par  un  travail 
tout  nouveau  sur  un  ouvrage  déjà  publié  avec 
succès ,  qu'il  s'était  fait  une  idée  juste  de  la  per-« 
fection,  et  qu'il  était  fait  pour  y  atteindre.  Son 
ouvrage  avait  mérité ,  daos  sa  première  forme , 
l'approbation  de  l'Institut,  qui  lui  fut  accordée 
sur  le  rapport  d'un  de  nos  plus  habiles  grammai- 
riens (i)  ;  il  n'est  pas-  douteux  que  cette  seconde 
édition  ne  lui  donne  de  nouveaux  droits  k  cet  ho- 


*  (i)  M.  Domergue. 
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norable  suffrage,  et  que  sa  métîiode  ne  mérite 
réellement  le  titre  de  Hure  classique  j  prodigué 
trop  souvent  k  des  ouvrages  qui  le  méritent  si  peu* 
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PRÉFACE. 


Queste  due  proprietadi  ha  la 

gramatîca ,  che  per  la  sua  infinitade 
H  raggî  délia,  ragîone  in  essa  non  si 
Urminano  in  parte. 

DANTSy  ConçifQ. 


Une  expérience  de  plusieurs  années  dans 
renseignement,  m'a  mis  à  même  de  juger 
de,  rinsuffisapce  des  Grammaires  Italiennes. 
Bien  convaincu  qu'elles  ne  peuvent  donner 
9UX Étrangers  une  connaissance  approfondie 
de  cette  langue ,  j'ai  entrepris  de  composer 
une  méthode  qui  m'aidât  à  atteindra  le  but 
que  je  me  propose  dans  mes  leçons  journa- 
lières,  et  qui  remplaçât  avec  avantage  la 
grammaiîQ  de  Vénérom ,  et  toutes  celles  qui 
ont  été  composées  sjiir  les  mômes  principes 
et  d'après  le  mômç  plan  (i),  . 

Après  avoir  lu  avec  attention  le^  ouvrages 
de  Dumarsais ,  de  Gondillaç ,  deDestutt-TVacy 


(i)  Vé^ëroni  (on  treave  çettf^  notice  dans  le  Dlctiomiaîre 
des  hommes  illtustres) ,  né  à  Verdun  ,  s'^ppel^it  Vigneron; 
niais  comme  il  avait  étudié  Fitalien  ,  et  qu'il  voulait  en  donner 
des  leçons  à  Paris ,  il  se  Hlfloremin^  et  italianisa  son  nom. 

b 
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et  de  plusieurs  autres  écrivains  dont  la  France 
s'honore  à  juste  titre,  j'ai  recommencé  à  étu- 
dier ma  langue  naturelle  :  j*ai  réuni  et  discuté 
les  observations  que  mes  lectures  m'avaient 
fournies  depuis  long-temsj  j'ai  consulté  de 
nouveau  les  meilleurs  grammairiens  d'Italie, 
et  surtout  ceux  de  nos  auteurs  que  l'on  re- 
garde comme  qjassiques ,  et  qui  font  auto- 
rité poux  la  langue.  L'ouvrage  que  je  publie 
est  le  résultat  de  ce  long  travail  :  j'ose  me 
flatter  qu'en  le  lisant,  on  se  convaincra  que 
ce  qui  m'a  fait  prendre  la  plume,  n'est  ni 
un  vain  désir  d'innovation ,  ni  l'envie  de  me 
conformer  à  l'usage  qui  semble  vouloir  que 
tout  professeur  4^  langue  fasse  imprimer 
des  élémens.  Si  je  publie  une  nouvelle' 
Grammaire,  c'est  qu'il  m'a  paru  avantageux 
de  suivre  une  rottte  nouvelle ,  pour  faire 
connaître  à  fond  la  nature  et  le  génie  de  la 
langue  italienne  ;  pour  en  exposer  les  vrais 
principes  ,  avec  plus  de  simplicité ,  d'ordre» 
et  de  précision  j  pour  séparer  avec  soin  les 
régies  fondamentales  de  celles  qui  ne  sont 
qu'accessoires  ;  pour  ne  présenter  surtout 
que  les  préceptes  établis  par  nos  bons  écri- 
vains, que  ceux  qui  constituent  proprement 
la  langue ,  en  rejetant  avec  sévérité  tout  ce 
que  l'ignorance  et  l'envie  de  faire  de  gros 
livres,  ont  accumulé  dans  les  ouvrages  élé^ 
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mentaires.  Mon  but  a  donc  été  non-seule- 
ment  de  faciliter  l'étude  de  l'Italien ,  mais 
encore  de  donner  à  cette  étude  une  meil- 
leure direction ,  et  de  la  rendre  plus  fruc- 
tueuse, en  coqduisant  les  élèves ,  dès  leurs 
premiers  pas,  à  l'iatelligence  de  la  véritable 
langue  italienne,  de  celle  dont  les  auteurs  du 
bon  siècle  se  sont  servis,  et  qu'ils  ont  fixée; 
de  cel)^e  que  parlent  ^et  qu'écrivent  encore  les 
homfnes  instruits,  les  littérateurs  d'un  goût 
éclairé.  ^ 

En  réfléchissant ,  comme  j'ai  eu  occasion 
de  le  C^ire ,  sur  la  cause  du  peu  de  jprogrès 
que  font  réellement  dans  la  langue  italienne, 
la  plupart   des  Étrangers    et   surtout   des 
Français  qui  l'étudient ,  j'ai  cru  m'aperce- 
voir  qu'il  fallait  l'attribuer  en  grande  partie 
à  l'opinion  généralement  répandue ,  que  Ti- 
talièn  s'apprend  avec  une  extrême  facilité  et 
en  très-peu  de  tems.  C'est  un  préjugé  que  je 
regarde  comme  très-nuisible  à  Tavancemént 
des  élèves  :  la  ressemblance  qui  paraît  exister 
au  premier  coup-d'œil  entre  les  vocabulaires 
des  deux  langues ,  a  commencé  à  faire  ad- 
mettre ce  préjugé;  le  charlatanisme  de  ces 
prétendus  professeurs  qui  promettent  jour- 
nellement ,  dans  leurs  programmes ,  d'ensei- 
gner l'italien  en  deux  ou  trois  mois  de  leçons, 
a  achevé  de  l'établir  et  de  le  répandre.  Maif 
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que  résulte-t-îl  de  ces  ridicules  promisses? 
On  croît  savoir  ritaîîen ,  et  on  le  sait  effecti- 
vement aussi  bien  que  les  trois  quarts  de 
ceux  qui  rapprennent ,  lorsqu'on  entend 
passablement  ces  auteurs  modernes,  et  sur- 
tout ces  misérables  traductions  qui  désho- 
norent et  corrompent  journellement  notre 
idiome  j  lorsqu'à  l'aide  de  constructions 
barbares  ou  de  mots  souvent  étrangers  à  la 
langue  i  on  est  parvenu  à  composer  quelques 
phrases  qui  ne  présentent  tout  au  plus  que 
du  français  italianisé.  C'est  ainsi  qu'au  lieu 
de  :  ho  sùritto  ora  ,  je  vîeus  d'écrit*,  j'en- 
tends dire  journellement  :  vengo  di  scri- 
yere  ;  ve  ne  faro  H  dettaglio  ,  an  lieu  dé  : 
ve  ne  faro  il  r accent o  ou  la  narrazione  j 
je  vous  en  ferai  le  détail  \  partagglo  j  âu 
lieu  de  spartimerito  ou  dmsione ,  partage  ; 
egli  è  troppo  saggîo  e  prudente  per  appro- 
ç^r  una  tal  cosa  ^  au  lieu  de  :  egli  è  tanto 
saggio  e  prudente  che  non  è  capace  di  ap^ 
pro^ar  la  tal  cosa ,  il  est  trop  sage  et  trop 
prudent  pour  approuver  une  telle  chose ,  etc. 
Sans  doute  les  Français  doivent  trouver  fa- 
cile, un  style  pareil  ;  mais  ce  n'est  fas  là  de 
i'italien,  ce  n'est  pas  la  langue  dans  laquelle 
ont  écrit  Dante ,  Petrarca  y  Boccaàcio  , 
Bemho ,  Dai^anzati,  Ariosto,  etc.;  ce  n'est 
pas  celle  qu'il  faut  apprendre  pour  entrer  en 
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communication  avec  les  hommes .  célèbres 
dans  tous  les  genres,  qui  feront  éternelle- 
ment la  gloire  de  la  littérature  italienne.  C'est 
ce  dont  s'aperçoivent  malheureusement  trop 
tard  ceux  qui ,  sous  la  foi  d'un  guide  igno- 
Tant  ou  trompeur  9  ont  cru  acquérir ,  au  bout 
de  peu  de  tems,  et  au  prix  d'un  très-léger 
travail,  l'intelligence  et  l'usage  de  notre 
langue.  Arrêtés,  dès  les  premiers- pas ,  lors- 
qu'ils entreprennent  la  lecture?  de  nos  Clas- 
siques, fatigués  d'avoir  à  lutter  contre  ce 
qu'ils  appellent  alors  des  difficultés  et  des 
bizarreries  ;^et  regardant  même  comme  des 
tours  ou  des  expressions  vieillies ,  les  expres- 
sions et  les  tours  qui  constituent  véritable- 
ment la  nature  et);  le  génie  de  la  langue ,  ils 
rejettent  loin  d'eux' nos  meilleurs  ouvrages, 
et  seraient  souvent  tentés ,  par  4épit  et  par 
dégoût,  de  leur  assigner  le  même  rang  que 
l'on  assigne  en  France  à  la  poésie  de  Saint- 
Gelais  ou  à  la  prose  de  Joirwille. 

J'avoue  que  les  motifs  de'mon  travail  ont 
été  surtout  le  désir  et  l'espérance  de  contri- 
buer à  faire  cesser  les  injustes  préventjons  et 
l'instruction  superficielle ,  qui  réduisent  à  si 
peu.de  chose  ce  que  l'on  connaît,  hors  de 
l'Italie ,  des  écrits  de  nos  anciens*  Familia- 
risé dès  ma  tendre  jeunesse,  avec  ces  inimi* 
tables  modèles ,  et  naguère  obligé  de  les  étu- 
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dîer  continuellement  pour  en  faire  le  sujet  de 
mes  leçons  ,  j'ai  souvent  été  à  portée  de 
sentir  la  justesse  du  précepte ,  répété  tant  de 
fois  par  nos  grands  critiques  :  «  Que  celui-là 
»  doit  être  le  plu^  estimé  de  nos  écrivains^ 
w  qui  approche  le  plus  des  trois  astres  bril- 
»  laus  qui  ont  porté  notre  langue  au  plus 
»  haut  degré  de  perfection  ».  Aussi  est-ce 
particulièrement  dans  les  écrits  du  Dante  , 
de  Petrarca  et  de  Boccaccio  que  j'ai  cher- 
ché le  génie  et  les  règles  de  la  langue  ita- 
lienne. 

L'approbation  honorable  qiK  la  première 
édition  de  mon  ouvrage  obtint  de  Tlnstitut 
de  France,  l'accueil  flatteur  que  la  deuxième 
édition  surtout  a  reçu  du  public ,  et  les  pro- 
grès rapides  de  ceux  qui  l'ont  étudié,  de- 
vaient natiffellement  m'inspirer  lé  désir  de 
le  perfectionner.  Affermi  chaque  jour  par  les 
conseils  de  plusieurs  sa  vans ,  et  par  ma  propre 
expérience  dans  la  route  nouvelle  que  je 
m'étais  tracée,  je  fis  à  ma  Gramniaire  des 
augmentations  nombreuses^  des  changémens 
et  des  -améliorations. 

Pénétré  dé  plus  en  plus  de  la  vérité  expri- 
mée par  le  Dante  dans  le  passage  que  j'ai 
choisi  pour  épigraphe  j  résumant  et  discutant 
de  nouveau  toutes  les  observations  que  mes 
études  et  mes  leçons  journalières  m'avaient 
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donae  lieu  de  faire,  }'ai  revu  et  refait  en 
partie  ma  Grammaire  ^  de  sorte  que ,  si  on 
en  excepté  le  fond  des  choses ,  cette  édition 
ne  ressemble  à  aucune  des  trois  précédentes^ 
Par  une  nouvelle  forme  d'analyse ,  que  je  ne 
dois  peut-être  qu'au  hasard ,  f  ai  pu  donner 
un  plus  graxid  développement  aux  objets  les 
plus  essentiels,  et  cependant  le  volume  se 
trouve  diminué  de  plus  d'un  septième.  Il  me 
semble  que  dans  cette  édition ,  qui  doit  servir 
de  base  au  Dictionnaire  italien  que  je  rédige 
pour  les  Français,  les  Étrangers  trouveront  la 
solution  de  toutes  les  difficultés  qu'ils  peu- 
vent rencobtrer  dans  l'étude  de  l'italien. 

La  pensée  du  Dante ,  que  Sanctius  semble 
avoir  envisagée  et  développée  ainsi  :  Gram- 
niatiçorum  sine  rationetestimoniisque  auc- 
toritas  nulla  est  (in  Minerv.,  lib.  i.,  c.  2.), 
nous  montre  évidemment  que  le  grammai- 
rien ne  doit  pas  se  borner  à  une-  exposition 
dogmatique  des  règles  grammaticales  ;  mais 
qu'il  faut  I0&  déduire  des  principes  de  la  lo- 
gique et  de  la  raison ,  seules  autorités  qui 
doivent  réellement  faire  loi.  Voilà  pourquoi 
ïion-seulement  je  j oins \  l'exemple  au  pré- 
cepte ,  mais  je  cherche  encore  à  démontrer 
la  conCormité  de  l'un  et  de  l'autre  avec  la  lo- 
gique et  la  raison.  J'ai  totalement  banni  de 
mon  livre  les  mots  :  usage ^^  caprice^  ahiiSj^ 
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et  cette  misërable  routine,  quînemapquepas 
d'attribuer  au  hasard  ce  qui  est  ^eu  effet  le 
résultat  des  méditations  les  plus  profoiKi«» 
des  génieà  créateurs  de  la  lau'gûe.       V 

On  ne  relient  aisément  que  ce  que  Ton  a 
bien  conçu.  Lors  donc  que  l'expression  pri- 
mitive d'une  pensée  a  été  éloignée  de  sa 
simplicité  naturelle  ;  d'abord ,  je.  fais  en  sorte 
dé  la  ramener  à  la  construction  isimple  ^  aprte 
cela,  j'indique  avec  soin  les  modifieadons 
que  5  par  le  moyen  d'ellipses  ou  de  renver-* 
sèment ,  cette  première  cbnstruction  a  suc- 
cessivement éprouvées ,  pour  que  l'expres- 
sion se  trouvât  en  méikie  tems  analogue  à  la 
situation  de  l'écrivain  et  conforme  à  l'élé- 
gance et  à  l'harmonie  du  langage.  Anmôyi^ 
de  cette  explication,  ^esprit  de  l'élèye  se 
trouve  satisfait ,  sa  mémoire  n'est  point  fati- 
guée pour  retenir  une  locution  ^  en  apparence 
très-bizarre;  et  au  lieu  d'une  seule  forme  de 
langage  ,  il  en  possède  deux,  et  même  trois ^ 
dont  il  peut  faire  usage  selon  Tooeasion. 

Le  désir  de  rendre  mon  ouvrage  plus 
mile ,  m'a  porté  plus  loin  encore.  Outre  le 
défaut  commun  à  toutes  les  Gi*ammaires  ita- 
liennes ,  qui  consiste  à  ne  jamais  donner  la 
raison  des  choses,  et  à  se  botner  au  simple 
énoncé  du  mécanisme  de  prétendues  règles 
qu'il  serait  souvfentplus  atil^  d'ignorer  ;  ces^ 
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livrefli^D  présentent  encore  deux  autres  non 
moins  pernicieux  j^dur  céUx  qui  les  étudient. 
Lé  preïnier  est  de  ne  janiâte  fixer  avec  préci- 
sîob  la  dJffërèncè  <ïui  existe  entre  plusieurs 
manières  de  parler  à»-pèu^près  lièlîiblables. 
On  se  èonietité  de  difé  qu'on  eiïiplôîe  tantôt 
Tune  ^  lânt6t  iVutré  j  souvent  celle-ci ,  queK 
qUéfois  celie>>là^  ce  qui)  laiteant  les  élèves 
dans  une  înéertîtudè  perpétuelle  f  leur  ins- 
pire la  crainte  de  se  troifiper  toujours.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  j'ai  soin  d'în- 
diquer  avec  préfcîèiôû  le  sen^  particulier  de 
civique  locution^   et  p&r  Conséquent  d'en 
rendre  les  dififérènérts  sensibles^  après  éela  , 
il  devient  facile  de  déterttiîner  Ites  cas  où 
Tune  doit  être  employée  préféràbïement-à 
l'autre.  De  là  deux  avantagés ,  celui  de  saisir 
fe  sens  rigoureux  des  nlétoes  expressions ,  en 
traduisant  dé  l'italien  en  français;  et  celui 
d'adapter  aux  idées  l'expression  qui  leur  con- 
vient le  mieuXi 

Le  second  défaut  que  ces  Grammaires 
présentent ,  é'fest  de  donner  au  même  signe 
de  rapport^  unte  foUle  d'attributions  souvent 
très-dîfféren^es ,  et  même  quelquefois  tout- 
à-fait  opposées  entre  elles.  D'après  cette  mé- 
thode absurde ,  il  est  arrivé  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  étudiié  ia  jangUé  italienne , 
n'ont  jamais  pU  Connaître  le  véritable  emploi 
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des  préposîtîons ,  éi  ce  n'est  à  force  de^àton- 
nemens^  et  après  Une  pratique  de  plusieurs 
années.  "Pour  prévenir  de  si  fâcheux  résul- 
tats j  je  commence  d'abord  par  établir  et  par 
fixer  l'attribution  particulière  et  invariable 
de  chaque  préposition,  son  caractère  et  30a 
emploi.  Ensuite 9  je  ramène  à  la  conçtruc^ 
tion  directe,  les  phrases  que  l'ellipse  av|iît 
éloîgnéesje  plus  du  principe  établi;  et  enfin , 
j'indique  le  moyen  que  l'on  doit  constam- 
ment suivre  pour  reconnaître ,  dans  les  phra- 
ses les  plus  irrégulières  en  apparence,  le 
principe  d'attribution  que  j'ai  déterminé  ,^t 
qui  est  par  lui-même  iavariable. 

Si  les  motifs  qui  m'ont  fait  entreprendre 
un  pareil  ouvrage,  les  conseils  dont  j'ai  pro- 
fité pour  le  composer,  les  encouragemens 
et  l'approbation  qu'il  a  obtenus  de  la  parE 
des  hommes  les  plus  éclairés  de  l'Italie  et  de 
la  France,  et  enfin  ma  propre  expérience  ne 
m'aveuglent  point  sur  l'utilité  démon  travail , 
j'ose  espérer ,  non  que  la  nouvelle  méthode 
que  je  soumets  au  public  donnera  à  tous 
les  élèves^  dans  un  temsfixé  et  surtout  dans 
l'espace  de  quelques  semaines ,  une  parfaite 
connaissance  de  la  langue  italien  ne;*  mais  que 
dans  un  tems  que  leur  inteUigence,  leur  ap- 
plication à  l'étude,  et  la  capacité  de  leur 
maître  peuvent  seules  déterminer,  cette  me- 
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thode  les  conduira  certainement  à  entendre 
sans  difficulté  les  meilleurs  auteurs  italiens 
et  à  goûter  leurs  beautés;  à  écrire  avec  pu- 
reté dans  leur  langue  ;  à  bien  connaître  je 
génie  qui  la  caractérise,  les  tours  qui  lui  sont 
familiers ,  le  choix  et  la  valeur  des  termes 
qu'elle  emploie  j  à  sentir  même  Tharmonie 
qui  lui  est  propre  et  qui  l'accompagne  tou- 
jours. Voîià  ,  si  je  ne  mé  trompe,  ce  qu'il 
faut  appeler  savoir  Tîtalien ,  ou  toute  autre 
langue.  On  ne  se  détermine  ordinairement  à 
entreprendre  ce  genre  d'étude,  qu'afin  de  pou- 
voir puiser  de  l'instruction  et  du  plaisir  dans 
une  source  nouvelle;  il  faut  doûc  atteindre 
complètement  le  but  pour  recueillir  le  fruit 
de  ses  peines;  si  l'on  l'esté  en  deçà,  quelque 
court  qu'ait  été  le  travail,  c'est  toujours  du 
travail  en  pure  perte. 

En  faveur  des  personnes ,  à  qui  l'âge  ou  le 
peu  d'habitude  d'une  étude  sérieuse  ne 
permet  pas  d'embrasser  plusieurs  objets  à  la 
fois ,  j'ai  divisé  les  règles  de  la  Gramlnaire  en 
deux  parties.  La  première  ne  contient  que  les 
principes  les  plus  simples  et  les  plus  gêné- 
raïix;  dans  la  deuxième,  je  reviens  sur  mes 
pas,  et  j'explique  avec  plus  d'étendue  ce  qui 
exige  de  la  part  des  éludians  plus  d'attention 
et  de  travail.  Il  conviendra  donc  de  com- 
mencer  par  apprendre  simplement  les  règlis 
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générales ,  «t  d'en  faire  immédiatement  Pap- 
plication  ^  eoptraduisant  en  italien  les  p1;ira6es 
qui  sont  placées  à  la  suite  de  chaque  règle  (i  )  ; 
en  même  tems  on  apprendra  les  verbes. 
Après  cela,  on  recommencera  la  grammaire, 
en  observant  de  réunir  aux  règles  que  con- 
tient la  première  partie ,  les  explications  qui 
sont  placées  dans  la  seconde ,  que  Ton  peut 
regarder  comme  u&  supplément^C'çst  alors 
que  les  élèves  commenceront  à  être  exerc'és 
sérieusement  à  la  traduction  dans  les  deux 
langues.  Pour  celle  du  français  en  italien ,  le 
maître  ne  saurait  mettre  trop  d'attention  à  ne 
jamais  laisser  passer  une  construction  y  un 
mot  qui  n'appartienne  à  notre  langue ,  qui  ne 
soit  analogue  à  son  génie  :  c'est  par  la  com- 
paraison continuelle  des  tours  propres  à 
chaque  langue,  qu'il  doit  exciter  l'attention 
et  aider  la  mémoire  de  son  élève.  Quanta  la 
traduction  de  l'italien  en  français,  je  n'ai 
qu'un  seul  conseil  à  donner ,  ou  plutôt  à  ré- 


(i)  Je  n'aî  pas  mis  d'exercices  aux  chapitres  des  Préposi^ 
lions ,  des  Adverbes  et  des  Conjonctions.  L'exercice  que  les 
maîtres  doîveat  faire  fajré  aux  élèves ,  c'est  de  leur  faire  ap-  i 
prendre  par  cœur  tous  les  exemples  rapportés  dans  ces  mêmes 
chapitres,  et  de  leur  en  faire  répéter  à  chaque  leçon  une  partie 
proportionnée  à  leur  disposition  ,  sans  interrompre  pour  cela 
l'étude  des  matières  suivantes.  Ce  travail ,  qte  les  maîtres 
doivent  impérieusement  exiger  de  leurs  élèves  ^  sera  pour 
cieiiX'CÎ  du  plas  grand  avantage. 
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péter  ;  c'est  de  choisir ,  dès  le  premier  mo- 
ment ,  les  meilleurs  auteurs  pour  les  faire 
traduire.  Personne  ne  contestera ,  sans  doute, 
^ue  la  langue  dé  nos  Classiques  ne  soit  vrai- 
ment la  langue  italienne  :  n'est-il  donc  pas 
ridicule  qu'un  professeur ,  en  faisant  lire  à 
ses  élèves  certains  auteurs  modernes ,  leur 
donne  l'habitude  d'un  .misérable  jargon  , 
qu'il  faut  leur  faire  oublier ,  lorsqu'on  les 
initie  à  l'étude  de  ces  auteurs ,  par  qui  fut  un- 
mortalisée  la  langue  qu'ils  veulent  et  qu'ils 
doivent  apprendre  (  i  )  ? 

Pour  f^tmiliariser  les  étudians  avec  le  lan- 
gage de  la  conversation ,  j'ai  publié  une  nou- 
velle édition  des  Lettres  du  Cardinal  Ben- 
twogtio  'j  que  j'ai  revue  avec  uû  soin  parti-^ 
culier.  Au  texte  de  cet  excellent  ouvrage ,  j'aî 


(i)  A^obdlpt  si  les  çialtres  de  langue  qç.  veulent  pas  faîre 
étudierTleurs  élèves  les  anciens,  quMls  prennent  îeslnodemes, 
et  même  les  vivans.  Les  ouvrages,  de  Monti ,  de  Cesàrî ,  d' An- 
gelônj,  de  Botta,  etc. ,  peuvent  conduire  les  élèves  s^u  but 
qu'îb  se  firpposent  en  appréi^ant  lUtalîen.  Mais  je  sens  que  la 
langue  de  ees  écrivains  ressemble  trop  à  celle  de  nos  anciens  , 
pour  ne  pas  déplaire  à  ceux  qui  trouvent  tout  le  génie,  toute 
la  grâce  et  la  finesse  de  la  langue  italSenne ,  dans  les  comédies 
de  Gpldoiii  ^  ^s  la  traduction  des  Lettres  d'une  Péruvienne , 
dans  celle  de  Télémaque ,  dans  tous  ces  ouvrages  enfin ,  qui 
'  mettent  les  malheureux  élèves  qui  les  étudient ,  dans  la  pénible 
nécessité  de  faire  un  double  sacrifice  de  tems  et  d^argent , 
W'sque  s'apercevant  'de  leur  égarement ,  ils  désirent  entrer 
dans  le  chemin  qui  peut  iSeul  les  conduire  à  la  science. 
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joint  un  grand  nombre  de  notes  grammati- 
cales, dont  là  réunion  forme,  en  quelque 
sorte,  une  nouvelle  grammaire  analytique. 
Elles  apprennent  à  connaître  la  cause  d'un 
grand  nombre  de  constructions  qui  sont  en 
apparence  fort  irrégulières  ,  et  à  ramener 
toujours  à  Tordre  de  la  construction  natu- 
relle les  phrases  et  les  manières  de  parler  les 
plus  compliquées  et  les  plus  difficiles.  Il  me 
semble  que  c^est  là  l'ouvrage  qu'il  faut  faire 
traduire  aux  élèves,  pondant  qu'ils  étudient 
la  grammaire.  De  ce  point  de  départ ,  ils  pas- 
seront facilement ,  d'auteur  en  auteuii^,  jus- 
qu'au plus  difficile  de  nos  poètes.  C'est  po- 
sitivement dans  les  Lettres  de  Bentwoglio 
qu'ils  apprendront  ce  langage  pur  et  facile, 
ce  style  simple  et  naturel ,  et  cette  noble  ur- 
banité qui  distinguent  l'homme  instruit  de  la 
foule  ignorante. 

Parmi  ceux  qui  se  déterminent  à  ^yppren- 
dre  la  langue  italienne ,  plusieurs  y  sont  por- 
tés par  le  désir  de  puiser  une  source  nouvelle 
d'instruction  et  de  plaisirs  dans  l'étude  de 
nos  poètes.  On  ne  peut  entreprendre  cette 
étude  avec  fruit ,  sans  avoir  acquis  d'abord 
une  connaissance  approfondie  dii  vers  ita- 
lien; c'est  ce  qui  m'a  'engagé  à  composer  un 
nouveau  traité  de  poésie,  dans  lequel  je  me 
suis  proposé  surtout  de  faire  connaître  Rss 


PRÉFACE.  XXXJ 

vrais  principes  d'harmonie  du  vers  italien ,  et 
la  cause  des  nombreuses  variations  musicales 
qui  lui  sont  particulières.  J^se  regarder  cette 
partie  de  mon  travail,  comme  entièrement 
neuve  ;  et  je  me  flatte ,  en  même  tems , 
qu'en  l'étudiant  avec  soin ,  les  Étrangers  par- 
viendront facilement  à  sentir  le  chartne  en- 
chanteur de  la  mélodie  des  vers  italiens ,  à 
les  bien  accentuer ,  à  les  lire  avec  facilité , 
et  par  conséquent  à  éviter  ce  vice  de  pro- 
nonciauon  qm  règneg&éralem».  en  France, 
et  qui  est,  dans. la  lecture  comme  dans  le 
chant ,  un  vrai  supplice  pour  dé$  oreilles  ita- 
liennes. 


su 


,1 ..    y 


■  (  T 


Pour  acçoutun\çç  dç^  Iç  p»çmier  pas  Içs  Ëtraijgers  4 
vaincre  une  4^$  plus  grandes  difficultés  dç  la  pronon- 
ciation italienne  ;|.  celle  de  l'accent  toniqi^e  ^  j.e  note  cet 
accent  dans  tous  les  çiôts  qu'on  rencontre  dans  cet  ou- 
vrage ,  excepté  toutefois  ceux  qui  ont  l'accent  tonique 
sur  ravant-demîère  syllahe ,  â^  moins  cependant  que 
dans  ces  mats  il  ne  sç  reneoRtre  une  ou  plusieurs  syl- 
labes composées  de  plu^eurs  voyelles  ^  dans  ce  cas 
l'accent  tonique  est  toupurs  nci^. 

Voyez  dans  notrç  tiiraité  de  1|l  poésie  ita}ieimç  (a  la 
fin  de  ce  volungte)  ,  k  définition  et  lé  caractère  de  cet 
accent. 
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GRAMMAIRE 

ITALIENNE. 


INTRODUCTION. 

Origine  des  signes  de  nos  idées. 

I.  vJh!  ho!  ah!  ha!  Le  premier  langage  dé 
lliomme  a  été  celui  des  gestes ,  des  soupirs ,  des 
larmes  etc. ,  et  de  ces  cris  inarticulés,  dont  nous 
conservons  quelques  traces  dans  nos  langues  com- 
posées de  sons  articulés  et  arbitraires.  Tels  sont 
les  précédens  et  quelques  autres ,  dont  nous  par^ 
lerons  dans  un  chapitre  à  part.  On  appelle  ces 
cris,  interjections. 

II.  lo  sono  attonitOy  Class.,  je  suis  étonné.  Cha- 
cun de  ces  cris  inarticulés  était,  t:pmme  il  Test  en- 
core, l'expression  d'un  jugement  ;  ainsi  il  contenait 
implicitement,  comme  il  contient  toujours,  un 
sujet  et  un  attribut.  Il  fallut  donc ,  pour  exprimer 
ces  mêmes  sentiméns  dans  le  langage  articulé,  créer 
d'abord  un  mot  qui  fut  le  signe  du  sujet,  puis 
celui  de  son  existence  ;  enfin  celui  de  sa  qualité  ; 
savoir,  le  nom,  le  <uerbe  ,  V  adjectif  ;  \o  a  été  le 
premier;  sono,  le  second;  attonito,  lé  troisième. 

Ces  trois  élémens  auraient  pu  suffire  pour  ex- 
primer chacxme  de  nos  pensées  ;  mais  ils  ne  $uf£U 
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saient  pas  pour  la  diviser  dans  tous  ses  détails ,  et 
pour  la  faire  passer  dans  l'esprit  des  autres  avec 
autant  de  netteté,  de  précision  et  d'agrément  qu'il 
était  possible  de  le  faire. 

III.  lo  sono  amante ,  Class.  ^ je  suis  aimant;  lo 
sono  leggente ,  Class.,  je  suis  lisant.  Dès  que  le 
langage  eût  atteint  un  certain  degré  de  perfection, 
on  trouva  le  moyen ,  en  formant  un  seul  mot  du 
verbe  et  de  l'adjectif,  d'eafprimer  par  un  signe 
unique  ce  qu'on  exprimait  d'abord  par  deux 
signes  distincts  ;  et  dès-lots  on  commença  à  dire 
ïo  amo.y  j'aimç;  \o  lâggo ^  je  lis;  au  lieu  des 
formes  primitives  lo  sono  amante  j  lo  sono  leg-^ 
gente,  etc.  On  appela  ce  nouveau  signe  Verbe, 
ainsi  que  le  premier  ;  mais  il  plut  aux  grammai*-' 
riens  philosophes  de  nommer  le  premier  Verbe 
substantif,  et  touÉ  les  autres,  Verbes  adjectifs. 

IV.  Ride  piangèndo ,  Class. ,  il  rit  en  pleurant. 
Gn  appelle  les  fo^m^es  piangèndo  ,  pleurant , 
am^indo,  aimant,  et  semblables ,  Participes  pr^-- 
sens.  Ils  sont  destines  particulièrement  à  varier  le 
discours ,  et  à  l'abréger  en  réduisant  deux  proposi- 
tions ei^  une  seule  ;  car  l'expression  rid^ piangèndo, 
est  exactement  la  même,  pour  le  sens ,  que  ride  e 
/î/à/zg-e^  il  rit  et  il  pleure- 

V.  Ho  V  anima  awezza  aUe  pehe  ^  Salv. ,  j'ai 
l!âme  accoutumée  aux  peines  ;  ko  av^ftezzo  t  anima 
aile  penèy  le  même;  j'ai  accoutumé  mon  âm/e  aux 
peines.  Les  former  avs^ezzo  j,  {m^ezza^  et  sembla- 
bles y  s'appellent  Participes  passés.  Ils  peuvent 
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être  regardés  soas  deux  points  de  vue  dîfférens , 
savoir  :  comme  des  adjectifs,  et  comme  des  ëlë- 
mens  qui ,  joints  à  une  des  formes  du  verbe  avère  y 
avoir ,  concourent  k  former  l'expression  d'une 
époque  passée,  que  nos  langues  ne  peuvent  point 
exprimer  par  un  seul  mot.  Dans  le  premier  des 
exemples  ci -dessus,  le  participe  est  adjectif, 
parce  qu'il  exprime  une  véritable  qualification  de 
l'état  de  l'âme  de  celui  qui  parle  ;  dans  le  second, 
on  ne.  peut  le  considérer  que  comme  un  élément 
qui ,  avec  le  verbe  ho ,  concourt  k  composer  une 
expression  équivalente  k  un  seul  mot,  et  destinée 
k  rappeler  une  époque  passée,  que  les  Latins  ex- 
primaient par  une  forme  simple . 

VI.  Questa  donna  è  mia,h, ,  cette  femme-est 
la  mienne.  En  procédant  vers  le  perfectionne- 
ment du  langage ,  un  notivel  élément  fut  créé  j  ce 
fut  une  sorte  d'adjectif,  cpii  diffère  des  autres  par 
un  accident  qui  le  range  dans  une  classe  k  part. 
Les  premiers  désignent  une  qualité  qui  existe,  ou 
qui  nous  pariait  e'xister  dans  l'être  désigné  par  le 
nom,  tels  que  duro ,  dur;  tnolle ^  mou,  et  sem- 
blables ;  les  seconds ,  tels  que  m\o ,  mon  ;  questo, 
ce  j  etc. ,  marquent  simplement  un  point  de  vue 
de  notre  esprit,  qui  considère  l'objet  de  son  at- 
tention ,  non  par  rapport  k  une  de  ses  qualités , 
mais  relativemem;  k  une  circonstance  de  pro- 
priété, de  lieu,   etc.  On  a  appelé  les  premiers 
Adjectifs  physiques ,  et  les  seconds,  Adjectifs 
métaphysiques,       c 
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VII.  Piètmè  morto,  ^oi  lo  conoscewte,  Çlatô.^ 
Pierre  est  mort,  vous  le  connaissiez.  Pour  éviter 
la  répétition  des  noms  déjà  énoncés^  on  a  inventé 
un  signe  propre  à  rappeler  la  même  idée ,  sans 
nuire  à  la  clarté  du  discours  ;  c'est  ce  qu'on  ap^ 
pelle  Pronom;  c'est  le  mot  fo^  le>  qui  remplace 
dans  la  seconde  des  propositions  ci-dessus  le  nom 
Piètre  j  Pierre.  Le  pronom  sert  donc  k  rappeler 
l'idée  d'un  nom  qu'il  remplace  ;  mais  nous  verrons 
qu'il  sert  aussi  à  rappeler  Tidée  d'une  qualité ,  et 
même  d'un  jligement;  savoir,  qu'il  peut  rem- 
placer non-seulement  le  nom ,  mais  l'adjectif ,  et 
même  une  proposition  déjà  énoncée. 

VIII.  Sto  con  nùo padre,  Buon.  Fier.,  je  de- 
meure avec  mon  père.  Pour  indiquer  le  rapport 
d'une  chose  avec  une  autre ,  avec  jplus  de  rapi- 
dité et  d'évidence ,  on  a  créé  une  espèce  de  si- 
gnes qu'on  appelle  Prépositions.  Tel  est  le  mot 
conj  avec,  de  l'exemple  précédent.  Au  défaut  de 
ces  signes ,  on  devrait  employer  de  longs  circuits 
de  mots,  qui  affaibliraient  le  discours ^  et  nui- 
raient souvent  k  sa  clarté . 

IX.  Parla  elegàntemente ,  Class.,  il  parle  élé- 
gamment. Pour  exprimer  les  modifications  diffé- 
rentes de  l'existence,  des  qualités,  et  des  modifi- 
cations elles-mêmes ,  on  a  formé  ces  expressions 
abrégées  qu'on  appelle  Ad\^erhes  ,  expressions 
équivalentes  k  un  nom,  k  un  adjectif,  et  k  une 
préposition  sous-entendue.  Nous  verrons  pour-, 
quoi  on  les  a  appelées  adverbes  ^  et  comment 
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ils  jnodifîent  le  verbe ,  Tadjectif  et  l'adverbe  lui- 
même. 

X.  Amo  lafiglia  e  la  madré ,  Class.,  j'aime  la 
fille  et  la  mère.  Le  dernier  élément  du  discours 
c'est  la  Conjonction  y  destinée  à  joindre  les  pro- 
positions les  unes  aux  autres.  Tel  est  l'emploi  de 
la  particule  e  dans  1'  exemple  ci-dessus. 

Les  mots  que  nous  venons  de  définir  étant  les 
signes  de  ùos  idées,  sont,  sous  ce  rapport,  com- 
muns k  tous  les  peuples.  Ainsi  la  science  de  ces 
signes  pour  Texpression  des  idées,  est  l'objet  de 
la  grammaire  générale  j  et  l'exposition  des  modi- 
fications que  ces  élémens,^  communs  d'ailleurs  à 
toutes  les  langues ,  subissent  dans  une  langue  en 
particulier  )  est  robjet  de  la  grammaire  particu-^ 
lîère  de  cette  langue. 

Voilà  ce  que  je  vais  développer  avec  le  plus  de 
précision  possible,  après  avoir  parlé  de  l'alphabet 
italien ,,  et  de  la  prononciation ,  en  exceptant , 
comme  de  raison,  ces  modifications  des  sons  que 
la  voix  seule  peut  faire  sentir  à  l'élève ,  et  que 
l'écriture  ne  saurait  peindre. 

L'ordre  dans  lequel  les  matières  devraient  être 
rangées  est  celui  de  l'brigine  des  élémens  du  dis- 
•  cours  ;  mais  l'usage ,  ici  plus  puissant  que  la  rai-^ 
son,  m'obligjB  à  suivre  la  route  ordinaire.  Cepen- 
dant si  je  me  soumets  à  cette  loi,  c'est  que  je  suis, 
persuadé  que  cela  ne  peut  être  d'aucun  obstacle  £k 
la  science. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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1 

ALPHABET 

ITALIEN. 

CARACTERES 

LEUR  VALEUR 

EXEM>LE8. 

italiens.' 

en  français. 

«. 

a,  ouveri 

î. 

Ape,  abeille.  . 

c  aigu  (i)„ 

é, 

Tema,  crainte* 

e  grave, 

è, 

Tema,  thème. 

• 

• 

Iride,  Iris. 

;  long  (2) , 

• 

Libraj ,  libraires. 

0  aigu , 

On  ne  peut  pas  le 

peindre, 

Rocca ,  forteresse. 

'  0  grave , 

0, 

Rœca,  quenouille* 

M, 

ou, 

Uncino,  croc. 

^ 

b, 

Bile ,  bile. 

c. 

c, 

1 

Gcogna ,  cigogne. 

d, 

«*' 

Dïo,  Dieu. 

f> 

f. 

Falo,  destin. 

ë> 

g) 

Ginbcchio ,  genou. 

(i)  La  distinction  de  Ve  aigu  et  de  Te  grave  est  de  la  plus 
haute  importance  pour  la  justesse  et  la  perfection  de  la  pro- 
nonciation ;  il  en  est  de  même  de  Po.  Que  les  -maîtres  fassent 
rigoureusement  observer  ces  différences  ! 

(2)  Cette  voyelle  ne  doit  être  employée  qu^à  la  fin  des  mots, 
au  lieu  de  deux  i,  quand  le  premier  nV  pas  Paccent ,  comme 
dans  principj  pour  principii,  pluriel  de  prineïpio.  Nous 
sommes  fâchés  d'avoir  reconnu  trop  tard  ce  principe, raisonné, 
dont  nous  sommes  redevables  à  Famitié  de  M.  Montucci,  pro- 
fesseur distingué  de  langue  et  de  littérature  italiennes  à  Berlin, 
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h  (1)9                  h ,  Ha,  il  a. 

/,                           1,  iiirfo,  rivage, 

m,                         m,  Moslro,  monstre. 

n^     •                     n,  iVona^  nain. 

•     JE?,                          p,  Porta,  porte. 

q,                          q,  Ç{/à/i<o,  combien. 

r,                         r,                  *  RospOf  crapeau.    . 

3(2),                     6,  Sorte ,  sort, 

t,                          t,  2oro ,  taureau, 

•v,                         v^  f^cràà ,  vérité. 

Ids,  Zhffiroy  zéphir. 

ts ,  Ahato  y  haussé. 

TABLEAU  DES  SONS  LES  PLUS  DIFFICILES  DE  l'ITALIEN. 

BONS  ITALIBHS.       £SUR  VALEUR  BNlIUklfÇAlf.  SX£MPLSS. 

Ae  y             aë  (3)  ^  Aère ,  air.  - 

Ce ,               tchè ,  Cena  ^  souper. 

Ci,                tchi,  Ci ^o ,  nourriture. 

Chc ,            kè,  Cherubino,  chérubin. 

Chi,              ki,  Chùnera,  chimère. 


(i)  Ce  caractère  est  employé  dans  ho ,  j^aî  ;  hai,  tu  as  ;  ^  ^  il  a  ; 
hanno ,  ils  ont.  On  l'emploie  aussi  comme  auxiliaire ,  pour 
suppléer  à  Fimperfection  de  notre  alphabet ,  comme  nous  le 
verrons  dans  le  tableau  suivant  ;  ei  enfin  dans  quelques  inter-* 
jectioos.  ^ 

(2)  Cette  lettre  a  deux  sons  différens.  Dans  les  mots  sale , 
sel;  semé,  semence;  sillaha,  syllabe;  sblido ,  solide;  subito , 
subit ,  elle  a  un  son  plus  fort.  Dans  pàusa,  panse;  peso ,  poids; 
riso,  ris  ;  rosa,  rose  ;  uso,  usage ,  le  son  qu'elle  rend  est  doux. 

(3)  La  combinaison  des  voyelles  ae  forme  une  diphtongue , 
ainsi  que  ai,  ao ,au,  ea,  ee ,  ei,  eo,  eu,  ia,  ie ,  io ^  iuy  oi, 
ua ,  ue  ,  ui ,  {lo  ,  qui  sont  celles  que  les  gi^ammairicns  italiens 


s 


Cia, 

de, 

Cio, 

Ou, 

Sce, 

Sci, 

Scia  y 

Scio , 

Sciu, 

Schia, 

Schio, 

Schùi, 

Ge, 

Gi, 

Ghe, 

Ghi, 

Gia, 

Gio, 

Giu, 

GUÇi), 
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tchia  (i) , 
tchîè , 
tchiô  ) 
tchioii, 
chè, 

chia  (2), 

chîo, 

chîoa , 

skia, 

sido, 

skiou  9 

dgè, 

dgia, 
dgîo , 
dgîou ,    . 
Ui, 
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Gabaiûnô,  savetier. 
Cihlo,  ciel. 
Cibttolo  ,  cxSUou. 
CiUrma,  chiourme. 
Scemo,  imbëdlle. 
Scimunito,  stupîde. 
Sciàgura ,  malhenr. 
Sciàlto,  délié. 
Sciupàre ,  dissiper. 
Schiàvo,  esclave. 
Schioppo,  fusil. 
Schiùdere ,  ouvrir* 
Génère,  genre. 
Giro,  tour. 
Ghermircy  saisir. 
Ghiàcciù  ,  glace. 
Giàrda,  moquerie. 
Gibff) ,  joug. 
Giùdice,  juge. 
JE^U,  il. 


i^connaîssent  erronément  dans  notre  langue ,  qui  n'a  point  de 
diphtongues  proprement  dîtes ,  puisque  chacune  des  voyelles 
qui  composent  ces  prétendues  diphtongues ,  se  prononce  dis- 
tinctement ,  quoique  Time  des  deux  soit  plus  fortement  pro- 
noncée. 

(1)  La  voyelle  i  dans  cia,  cio,  ciu,  est  placée  entre  le  c  et 
la  voyelle  comme  un  signe  modificatîf  des  sons  ca ,  èo,  eu; 
par  conséquttit  les  lettres  cia ,  cio  ,ciu,  doivent  être  prononr 
cées  en  une  seule  syllabe  ^  en  glissant  sur  la  voyelle  1. 

(2)  Appliquez  aux  combinaisons  scia ,  scio ,  sciu ,  scbia , 
schio ,  schiu  le  principe  ci-dessus. 

(3)  Le  g  joint  à  la  lettre  /^  a  le  son  mouillé ,  i"".  dans  les 
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Cna(i), 

gnà. 

Insegna,  enseigne» 

Gne, 

gw?» 

Insegne,  enseignes. 

Gni, 

gnî» 

Regni^  royaumes. 

Gno, 

gno, 

Regno^  royaume. 

Gnu, 

gnou, 

Ognuno,  chacun. 

DE  LA  PRONONCIATION. 

De  Ve  et  de  /-o. 

Une  des  nuances  les  plus  difficiles  dans  la  pro* 
nonciation  de  ritalien,  c'est  lé  son  de  Ye  grave  et 
de  Ye  aigu ,  ainsi  que  de  Yo  grave  et  de  Yo  aigu. 
Le  Trissino  ayant  reconnu  cette  difficulté  pour  les 
Italiens  eux-mêmes,  proposa  d'écrire  chacune  de 
ces  voyelles  avec  deux  différens  caractères  ;  mais 
son  projet,  qui  eût  été  très-utile  aux  étrangers, 

^ 

fut  rejeté. 

Il  sera  donc  à  propos   de  doimer  quelques 


mots  g/t^  egiLÊ ,  èg/z/to ,  negii,  etc.  ;  a*",  dans  les  mots  où  ^i 
est  immédiatement  suivi  par  une  voyelle ,  comme  dans  vbglia  , 
envie;  cïglio,  cil ,  etc.  ;  3®.  dans  les  pluriels  des  noms  qui  au 
singulier  ont  gl  suivi  par  ie  ou  io  ,  comme  mogUe ,  épouse  ; 
perigUo,  péril,  etc.  ;  4^.  dans  toutes  les  personnes  des  verbes 
qui ,  à  la  première  personne  du  singulier  du  présent ,  finissent 
en  gUo,  comme  pi^io ,  je  prends;  /7%/{^  tu  prends ,  etc. 

Hors  ces  cas ,  quoique  gl  soit  suivi  par  i^  il  a  le  même  son 
que  dans  le  mot  français  négligence. 

(i)  Les  lettres  gna,  gne,  gni,  gno,  gnu,  ont  le  même  son 
que  dans  les  mots  français  indignation ^  digne,  signifier^ 
ignoble. 
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règles  Sur  la  prononciation  de  ces  voyelles  ;  '  elles 
sont  en  petit  nombre  ;  les  soins  des  maîtres  zélés 
doivent  suppléer  k  leur  imperfection.  Je  déclare 
inême  que  ce  que  je  vais  dire  sur  ce  point  n'a 
d'autre  but  que  d'avertir  les  étudians  de  ne  pas 
négliger  cette  partie  essentielle  de  la  prononcia-» 
tion. 


f  ' 


De  Ve  graine  et  de  te  aigu. 

.  Le  son  de  IV  grave  correspond  a  celui  de  Ve 
dans  le  mot  est;  le  son  de  Ve  aigu  s'entend  dans 
celui  de  Te  final  de  charité ^  bontés  etc. 

LV  est  aigu,  i^.  lorsque,  dans  les  mots  tirés  du 
Jatiii ,  il  remplace  Vi  dans  le  mot  originaire , 
comme  dans /7e/a  ^  poil;  lètteray  lettre;  sete , 
soif,  etc.  ;  2<>.  dans  les  tnots  où  il  est  immédiate- 
ment suivi  de  la  lettre  n^  comme  dans  cena^ 
souper  ;  pena,  peine,  etc. ,  k  moins  qu'il  ne  soit 
précédé  par  iy  comme  àdcds schièna ,  échine,  etc., 
où  il  est  grave;  3°.  k  la  fin  des  mots,  toutes  les 
fois  qu'il  est  accentué ,  comme  dans  potè  ^  il  put  ; 
mercèj  merci,  etc. ,  excepté  les  noms  étrangers,, 
comme  Noè y  Noë  ,  Mosèy  Moïse,  etc.,  où  Ve  est 
grave  ;  S^.  dans  les  monosyllabes,  coraime,^^  foi; 
Re  y  Roi;  me  y  te  y  se  y  sauî/wa^^  pour  mezzo^on 
mègliOy  milieu  ou  moyen  j^ê^  fourjfbcey  il  fit,  et 
be^  y  pour  belliy  beaux;  6®.  dans  chcy  et  toutes  les 
formes  composées  dans  lesquelles  cette  particule  se 
trouve  incorporée ,  comme  dans  perché  y  parceque 
ou  pourquoi;  affinchè y  afin  que^  etc.  ;  7^.  dans  la 
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pénultième  syllabe  d'un  mot  où  Ye  est  suivi  par 
lalettre  r^  comme  dans  cem ,  cire  ;  nero >  noir,  etc. , 
,  sauf  les  mots  composés  d'un  nomibire  impair  de 
jsyllabes,  comme  sincero  y  ^xvithx^  \  altero ,  al- 
lier, etc.,  et  ceux  où  il  est  précédé  par  i,  comme 
guertièro^  gaerrier ;  yorestièro ^  étranger,  etc.^ 
où  il  est  grave  ;  8^,  dans  les  désinences  suivantes  : 
e^io  (i),  comme  passé  ggio_,  je  me  promène,  etc. , 
excepté  chièggio  ^  je  demandé  j  pèggio  y  pire  ; 
sèggio  j  je  m'assieds,  etc.;  egno,  comme  sdegno, 
courroux,  etc.  ;  eguo  ^  comme  sièguo^  je  suis  (de 
suwré)^  etc.  ;  a  moins  que  Yeg  ne  soit  précédé  de 
J'r^  comme  dans  ^règwa^  etc;  esco,  comme  pesco, 
je  pêche,  etc.,  sauf  les  formés  du  verbe  irrégu- 
lier  uscire  ^  sortir ,  qui  commencent  par  e  :  esco  , 
je  sors  ;  esci,  tu  sors ,  etc.  ;  eto,  come  aceto  j,  vi- 
naigre ,  hors  les  cas  où  Ye  est  précédé  par  une 
autre  voyelle ,  ou  par  la  lettre  r^  comme  dans 
fjuèto  y  paisible;  decreto ,  décret,  etc.;  ezzo  , 
comme  lezzo ,  puanteur ,  etc.  ;  excepté  mezzo  ^ 
milieu  ;  pezzo  ^  morceau. 

Il  est  important  de  savoir  que ,  qiiand  il  y  a  dans 
un  mot  un  e  aigu  avec  l'accent  tonique  ,  comme 
àdji^ pensa ^  je  pense;  Cè^ara^  César,  etc.;  si,, 
par  Taugmentation  d'une  ou  de  plusieurs  syllabes 
dans  le  mot,  cet  accent  se  trouve  transporté  sur 
une  des  syllabes  suivantes,,  l'e^  qui  était  aigu, 


(i)  Ce  que  l'on  dît  de  la  forme  masculine  s'applique  égale- 
ment à  celles  du  féminin  et  du  pluriel. 
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prenant  l'accent  grave ,  devient  grave  comme  dans 
les  mots  pensieroso j  pensif;  cesàreoj  ccsarien* 
Ue  est  grave,  i®.  à  la  fin  des  mots,  s'il  n'a 
pas  d'accent ,  comme  dans  voce  ',  voix  ;  gâte  , 
joues,  etc.;  dans  les  terminaisons  eÛo>  erao , 
enzo  j  erio ,  erm  ,  esimo ,  ainsi  que  dans  les 
formes  du  féminin ,  et  celles  du  pluriel ,  comme 
porceUo ,  petit  pourceau  ;  premo ,  je  presse;  jen- 
tenza  ^  sentence  ;  sèrio  ^  sérieux  ;  terra,  terre  ; 
centèsimoj  centième,  etc.;  3^.  quand  il  est  suivi 
de  deux  consonnes ,  comme  dans  cerix> ,  certain  ; 
termine,  terme,  etc.  ;  4^.  quand  il  dérive  de  Ye 
latin,  comme  dans  messe,  moisson,  etc.  ;  hors  le 
mot  legge,  loi,  où  il  est  aigu  ;  5°.  dans  les  mots 
où  cette  lettre,  étant  la  pénultième,  est  suiyie  de 
deux  t,  comme  dans  affetto ,  affection;  perfetto, 
parfait,  etc.  ;  hors  les  cas  indiqués  plus  haut. 

De  Vo  aigu  et  de  Vo  grave. 

Le  son  de  l'o  aigu  ne  peut  pas  être  exactement 
représenté  par  des  caractères  français  ;  il  faut 
l'entendre  de  la  bouche  d'un  maître  ;  celui  de  Vo 
grave  est  k  peu  près  celui  de  l'o  dans  le  mot 
apôtre. 

L'o  est  aigu^  1°.  quand  il  se  trouve  à  la  fin  des 
mots ,  et  qu'il  a  l'accent ,  comme  dans  amo  ,  il 
aima;  canterb,  je  chanterai;  etc.  ;  3<^.  dans  presque 
tous  les  mots  où  il  a  l'accent  tonique  (i),  comme 

(i)  On  entend  par  accent  tonique  rèlévation  de  la  yoixit^ua 
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ààns  boscoj  bois;  orto^  jardin,  etc.  (i);  3^.  dans 
les  dçsinences  oglio ,  ogUay  ogli,  oglie  ^  comme 
dans  mi  dhglio ,  je  me  plains;  vàglia,  envie; 
toglij  tu  ôtes  j  accoglie,  il  accueille ,  etc.  ;  4°-  dans 
les  terminaisons  oso ,  osa,  osi,  ose,  des  substan- 
tifs et  des  verbes  ;  comme  dans  riposo ,  je  repose,^ 
posa  ,  repos,  etc.  ;  5<>.  c^uand  il  est  suivi  de  deux 
ou  trois  consonnes ,  dont  la  première  est  IV , 
comme  dans  chibstro,  cloître j  rospo,  crapaud; 
ostro ,  pourpre ,  etc.  ;  6^.  toutes  les  fois  que  Yo  est 
précédé  par  u,  comme  dan^s  cubre ,  cœur  j  subno, 
je  résonne,  etc.  (2);  ^^.  dans  tous  les  monosyl- 
labes,  comme  wo^  non;  a;o,  je  vais;  sto,  je  reste; 
so,  je  sais;  toq,  maintenant;  co,  bout,   etc.; 


degré  en  pirononçant  tin  mot  composé  de  plusieurs  syllabes; 
Nous  parlerons  de  cet  accent  dans  le  Traité  de  la  poésie  ita- 
lienne. 

(i)  Je  répète  que  ce  que  je  dis  de  la  forme  du  singulier  est 
entendu  de  celle  du  pluriel.  Ainsi  dans  hvschi  et  orliVo  est  aigu. 

(2)  Il  est  important  de  savoir  que  dans  tous  les  mots  où  se 
trouvent  les  voyelles  uo  ,  Vo  est  aigu  et  qu'il  a  Taccent  to- 
nique. Sr  dans  les  formes  dépendantes ,  l'accent  tonique  passe 
de  l'iio  sur  une  autre  syllabe ,  il  faut  absolument  supprimer  l'u; 
On  écrit  suono,  mais  on  doit  dire  sonava,  sonai,  sonerà,  etc. 
On  dit  tuono ,  mab  tonava,  tonasti,  tonerà,  etc.  On  dit 
buono ,  mais  on  doit  dire  bonïssimo;  et  ainsi*  de  mille  autres 
mots.  Presque  tous  les  Italiens  font  cette  faute ,  et  cependant 
il  est  impossible  de  bien  prononcer  buonissimo,  tuonava,  etc., 
à  moins  de  prononcer  chacun  de  ces  mots  en  deux  n|ots*bieii 
dUtincts. 
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8^.  dans  la  péxitdtième  syllabe^  suivi  de  deux 
mêmes  consonnes ,  hors  les  mots  où  il  remjJace 
Vu  du  latin ,  comme  dans  torre  ,  toiir  y  tosse , 
toux,  etc* 

-  Iao  est  grave  ^  i  ^^ .  quand  il  est  la  dernière  lettre 
d'un  mot ,  '  et  qu'il  n'a  pas  l'accent  tonique ,  comme 
dans  anu) ,  j'aime  ;'  porno  ,  fniit,  etc.  ;  2^.  dans  les 
mots  dériver  du  latin  ^  où  il  remplace  Vu,  comme 
dans  colpa,  faute  ;  mbgUe,  épouse,  etc.  ;  3*.  dans 
les  dësinences  en  oso ,  osa,  osi^  use,  des  adjec- 
tifs comme  amoroso,  amoureux,  etc.;  4°.  dans 
les  mots  où  il  est  précédé  par  m ,  comme  mostro, 
monstre,  ou  je  me  montre,  etx:.  ;  5^.  quand  il  est 
^ivi  de  ntj  comme)  fonte ,  îo-atèînt  ]  fmnte , 
front,  etc.  ;  6®.  dans  les  désinences  ono,  ona, 
oni,  one ,  ainsi  que  dansoro^  ora,  ori,  ore,  hors 
les  cas  où  il  remplace  Y  au  latin ,  comme  dans  oro, 
or  ;  7<^.  dans  toutes  les  désinences  en  oio  ou  ojo  , 
comme  awoltbio ,  vautour,  etc.  ;  8^.  dans  les  ter- 
minaisons en  ogno,  ogna,  ogni,  ogne,  comme 
dans  bisog;no ,  besoin;  sogni,  songes;  npenzogna, 
mensonge ,  etc.  ;  9**.  Dans  les  monosyllabes  en  oi^ 
comme  noi,uo\k^  voi,  vous,  etc.;  excepté /^d/, 
puis;  noi,  de  rwiàre,  ennuyer.-^  .  , 

•  Lorsque  l'accent  tonique  rend  l'o  aîgu  dans  un 
mot,  si  cet  accent  passe  dans  une  des  voyelles 
suivantes ,  par  l'augmentation  d'une  ou  de  plu- 
sieurs syllabes  dans  le  mot ,  Vo  qui  était  aîgu  de— 
vient  sçave;^  ainsi  il  est  aigu  dans  orto ,  jardin  ; 
bosco,  bois,  etc.  ;  mais  il  est  grave  dans  orticelU>^ 
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petit  jardin;  boschetto,  bosquet,  etc.  On  voit 
par-là  que  Vo  qui  a  Taccent  grave ,  a  générale-* 
ment  le  son  grave  ;  ainsi  l*o  final  cjui  n'a  pas  l'ac- 


cent tonique ,  est  grave  ;  comme  amo ,  j'aime  ; 
scrwo,  j'écris,  etc. 

Les  élèves  s'exerceront  dans  la  prononciation 
des  mots  suivans.  La  première  colonne  contient 
des  mots  où  Te  ou  l'onde  la  première  syllabe  est 
aigu  \  ,Ia  seconde  colonne  est  composée  de  ceux 
dont  la  même  voyelle  est  grave. 


PREMIÈRE   COLONNE. 


DEUXIÈME  COLONNE. 


0  aigu. 

0  grave. 

Le^e,      loi. 

Legge, 

il  Ht. 

Mêle  y       pommes. 

Mêle , 

miel. 

Tema ,      craiate. 

Tema , 

thème. 

Vend  y       vingt- 

Vend  , 

vents. 

Dhi'y         des.   . 

Dhi^ 

dieux. 

Ey            H. 

È, 

est. 

Nèi,          dans  les. 

Nèi, 

mouches ,  petites  taches. 

Messa ,     messe. 

* 

Messe, 

moisson. 

• 

PREMIÈRE  COLONNE. 

DEUXIÈME  COLONNE. 

o  aiga. 

i 

V 

0  gravé. 

Bùtîe^     .  coups;.  ■ 

Boae, 

tonneau. 

• 

Foro,  .     forum. 

*  Foro, 

trou.                          _ 

Rocca ,     forteresse. 

Rocca , 

quenouille. 

VoUo  y       tourné.  '" 

Volto, 

visage. 

Torre,      ôter. 

Torre  ,. 

\  toun 

Corso,   '.    Corse.  .   . 

£orso, 

course. 

Fosse,      fossés. 

'   Fosse, 

qn'ilfôt. 

Ros(*,       rose^ 

.  Rbsa, 

rongée. 

Volo,       vide. 

Voto, 

vœu. 
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CHAPITRE  IL 

DES  CAS. 

LiES  Latins  exprimaient  plusieurs  rapports  par 
une  désinence  particulière  qu^ils  appelaient  Cas, 
du  mot  casus ,  qui  signifie  chute  ou  cadence.  Les 
cas  étaient  donc  les^di£férentes  inflexions  ou  ter- 
minaisons d^un  nom ,  dans  les  différens  rapports 
qu'il  pouvait  exprimer.  Les  terminaisons  du  mot 
pcfter^  patris,  patrie  patrem,  paire,  dont  la  pre- 
mière servait  également  pour  nommer  et  ][>our 
appeler,  étaient  les  différentes  chûtes  ou  cas,  que 
ce  mot  pouvait  avoir  au  singulier. 

Ces  peuples  avaient  ^ix  cas  tant  au  singulier 
qu'au  pluriel  ;  le  nomimz^^énonçait  le  sujet  dajis 
toute  rétendue  possible ,  sans  aucune  modifica- 
tion ;  le  génitif,  destiné  à  exprimer  un  rapport 
de  qualification ,  était  ainsi  appelé  parcequ'il  ser- 
vait à  former  les  cals  suivans ,  qui  conservaient 
toujours  la  lettre  caractéristique  de  ce  cas^  celle 
qui  précède  immédiatement  la  terminaison  propre 
à  chaque  déclinaison  (i)  ;  le  datif,  qm  servait  k 


(i)  Genitivus.,...  irnscitur  qiddem  a  nominativo ,  générât 
^mUem  omnes  ohïiquos  seguentes.  Prise,  iiv.  de  casu.  Ainsi ,  no- 
minatif lex  ou  legs  ;  génitif  legis  ;  datif  legi  ; .  accusatif  legem  ^ 
ablatif /ege;  la  lettre  qui  précède  i>au  génitif,  s'appelle  la  c«»r 
ractéristùfue. 
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exprimer princîpàlement un  rapport  d'attribution; 
V accusatif ,  destiné  k  représenter  l'objet  ou  le 
terme  de  Tactibn  exprimée  par  le  verbe  j  le  do^ 
catify  que  Priscien  appelle  aussi  salutatorius , 
destiné  k  appeler  ;  V ablatif  enfin ,  qui ,  avec  le 
concours  d^une  préposition  souvent  sous-enten- 
^ue ,  exprimait  un  rapport  d'éloignement  (i). 

Ainsi  les  Latins  avaient  réellement  des  cas , 
puisque  leurs  noms  étaient  soumis  a  différentes 
terminaisons ,  et  que  ce  sont  les  terminaisons 
seules  qui,  par  leup  variété ,  constituent  les  cas , 
et  doivent  être  appelées  ca^.  D'où  Ton  doit  con- 
clure que  dans  les  langues  où  les  noms  ont  tou^ 
jours  la  même  terminaison ,  il  n'y  a  point  de  cas,  et  ^ 
par  conséquent  point  de  déclinaison.  Ainsi,  quand 
on  dit  :  tèmpio  di  marmo  ,  temple  de  laarbre , 
Vexpression  dimarmoj  de  marbre,  n'est  pas  plus 
au  génitif,  que  les  mots  latins  de  marmore ,  dans 
la  phrase  de  Virgile ,  tei^plum  de  marmore. 

Les  Italiens,  ainsi  que  les  Français,  ne  peuvent 
donc  avoir  eu  que  deux  motifs  pour  varier  la  finale 
de  leurs  noms  :i^.  celui  d'en  déterminerle  nombre  ; 
2®.  d'en  marquer  eh  même  tems  le  genre.  Ainsi ^  - 
le  nom  cavallo ,  cheval ,  indique  que  l'on  parle 
d'un  seul  objet,  et  d'un  mâle  ;  et  ca\>alle,  jumens , 


(2)  Indépendamment  de  ces  infiexîông,  les  Grecs  avaient 
de  véritables  articles  ;  en  cela  leur  langue  différé  beauQ.ou^ 
du  latin. 


V 
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fait  connaître  que  Ton  parle  de  femelles ,  et  de 
plusieurs. 

Mais  '  puisque  les  signes  des  rapports  appelés 
cas  ,  n^existent  point  dans  nos  langues ,  comment 
exprimer  les  vues  particulières  de  Tesprît,  et  les 
relations  différentes  sous  lesquelles  on  peut  con- 
sidérer le  nom?  On  a  recours  k  quelques  prépoâ- 
tions  qui ,  placées  devant  les  noms ,  y  font  exac- 
tement Toffîce  des  cas  des  Grecs  et  des  Latins. 
G^est  ainsi  que  ces  mêmes  peuples  ont  indiqué  les 
rapports  c[ui  ne  sont  pas  marqués  par  des  cas. 

Puisque  les  choses  représentées  par  les  mots  no- 
minatif,  génitifs  étc»,  n^existent  pas  dans  nos 
langues  ^  les  noms  qui  les  représentent  ne  doivent 
pas  non  plus  avoir  lieu  dans  nos  grammaires.  Ainsi 
nous  appellerons 

Le  nominatif.  Sujet. 

Le  génitif.  Rapport  de  qualification. 

Le  datif,  JRapport  d'attribution. 

^accusatif.  Objet. 

\à  ablatif.  Rapport  d'éloignement. 

EXPLICATION  DE  CES  NOUVELLES  DÉNOMINATIONS. 

Sujet,  On  appelle  ainsi  Têtre  ou  la  chose  dont 
on  prononce  un  jugement  quelconque  :  Piètro  è 
bubno,  Pierre  est  bon;  Piètro ,  est  le  sujet. 

Rapport  de  qualification.  On  appelle  ainsi  le 
rapport  de  deux  noms  dont  le  second  qualifie  le 
premier  :  ombra  di  notte ,  ombre  de  nuit. 

Rapport  d'attribution.  C'estle  terme  où  Taction^ 
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rintention  du  sujet  est  dirigée  :  scrwo  a  Piètro  , 
j'écris  à  Pierre. 

Objet.  C'est  le  nom  de  l'être  ou  de  la  chose 
qui  désigne  le  terme  qui  reçoit  et  contîeni  l'action 
du  sujet  :  cerco  il^ero,  je  cherche  le  vrai  ;  il  vero 
est  l'objet. 

Rapport  d'éloignement.  On  appelle  ainsi  le 
terme  d'où  une  chose  quelconque  se  sépare  : 
paiix>  da  Pàrigi,  je  pars  de  Pari^. 

Vojrons  maintenant  comment  on  exprime  en 
italien  ces  rapports  ou  points  de  vue  de  l'esprit, 
que  les  Grecs  et  les  Latins  désignaient  par  les  cas. 

1^.  Carlo  primo  v^nse  Manfrediy  B. ,  Charles 
premier  vainquit  Mainfroi.  Dans  l'itaUen  ,  ainsi 
que  dans  le  français ,  le  sujet  précède  ordinaire- 
ment le  verbe ,  et  l'objet  le  suit  immédiatement. 
Leur  position  suffit  donc  pour  faire  connaître  ces 
termes  :  ainsi  ils  n'ont  besoin  d'aucun  signe  parti- 
culier pour  être  distingués. 

2°.  Ombra  di  notte  ^  B. ,  ombre  de  nuit  ;  spillo 
d'  oro,  Buon.  Fier. ,  épingle  d'or.  Le  rapport  de 
qualification  est  désigné  en  italien  par  la  préposi- 
tion di.  Le  deuxième  de  ces  exemples  nous  ap- 
prend que ,  si  le  nom  qualifiant  commence  par 
voyelle,  on  fait  l'élîsion  de  celle  de  la  préposition. 

3°.  lo  dissi  a  Piètro^  le  même  :  je  dis  à  Pierre; 
eïla  disse  ad  Antonio ,  Class. ,  elle  dit  a  Antoine. 
Le  rapport  d'attribution  est  indiqué  par  la  prépo- 
sition a ,  et  si  le  nom  suivant  commence  par  uno 
voyelle ,  on  ajpute  à  cette  préposition  la  lettre  d. 


\ 
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4®.  lo  non  mi  partira  màida  te ,  Class.,  \e  ne 
me  séparerai  jamais  de  toi  ;  è  partiio  da  Alesshn- 
dria,  Qass.,  il  est  parti  d'Alexandrie.  Le  rapport 
d'éloignenient  est  désigné  par  la  préposition  da. 
On  voit  par  le  deuxième  exemple ,  que  cette  pré- 
position n'admet  point  d'élision. 

Puisque  les  Français  expriment  par  la  même 
préposition  de,  le  rapport  de  qualification  et 
celui  d'éloignement ,  et  que  les  Italiens  ont  un 
signe  particulier  pour  chacun  d'eux ,  il  est  néces- 
saire que  les  élèves,  en  traduisant  du  français  en 
italien ,  examinent  si  cette  préposition  est  em- 
ployée comme  signe  du  premier  ou  du  second  de 
ces  deux  rapports. 

Supplément. 

1 .  Bisognerebbe  ora  che  andassi  sino  a  casa 
Alessandro ,  Class . ,  il  faudrait  maintenant  que  tu 
allasses  jusque  chez  Alexandre.  On  apprend  par 
cet  exemple  que  la  préposition  di  peut  être. sous- 
entendue  entre  le  nom  casa  et  le  suivant  ^  qui  le 
qualifie  sous  le  rapport  de  propriété  ou  possession. 

2.  U  hpere  mie  non  juron  léonine ,  ma  di 
volpe ,  D. ,  mes  actions  ne  furent  pas  des  actions 
de  lion^  mais  de  renard.  Le  nom  qualifiant,  et  la 
préposition  e/£^  sont  équivalens  k  un  adjectif.  Cet 
exemple  le  démontre  évidemment;  car  l'adjectif 
léonine  signifie  exactement  ^f'  leone;  et  l'exprès* 
sion  di  volpe  est  la  même  pour  le  sens  que  volpine. 

3.  Le  deuxième  exemple  du  n^.  4>  des  règles 
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générales,  nous  apprend  que  la  préposition  da 
n'est  pas  susceptible  d'élision.  On  en  verra  la 
raison  dans  le  chapitre  de  Tellipse. 

4.  O  Piètro^  6  Pierre.  La  lettre  o  placée  de- 
vant  le  nom  de  la  personne  qu'on  appelle ,  est  un 
eri  précurseur  destiné  à  fixer  l'attention  de  l'indi- 
vidu auquel  on  adresse  la  parole . 


EXERCICE  PREMIER  (i). 

Parrasius  fat    peintre    d'une    ^2Lms\u8,  Parràsio;  fat ^Ju; 
grande  renommée.  une  grande  renommée,  gm/t 

nome, 
Apelles apprit  Tart de  peindre,    Âpelles,  Apelle ^  apprit,  ^ 
de  Pamphiles  le  Macédonien.        prese  ;  Fart ,  /'  àrte  ;  pein- 

'  drc ,  dipïngere  }  Pamphiles 
le  Macédonien,  Pànfilo  Ma^ 
cedbnio. 


(i)  Le  but  que  je  me  suis  proposé  en  plaçant  un  exercice  à  la 
suite  de  chaque  règle ,  a  été  de  forcer ,  par  ce  travail ,  les  élèves 
à  graver  dans  leur  mémoire  ces  mêmes  règles ,  par  Papplication 
qu'ils  doivent  en  faire  à  chaque  phrasé  ;  de  Tenrichir  en  même 
tems  de  mots  et  de  phrases  italiennes ,  qui  leur  donneront  in- 
sensiblement la  facilité  d'écrire  et  de  parler  un  italien  pur , 
exempt  de  gallicismes  et  de  locutions  étrangères  au  génie  de 
cette  langue.  Ne  me  fiant  pas  à  mes  forces  pour  composer  mes 
phrases ,  j'ai  été  obligé  de  chercher  d'abord  dans  les  Classiques 
italiens  les  phrases  analogues  aux  règles  énoncées  ,  et  j'en  ai 
iait  ensuite  une  traduction  presque  littérale  ;  ce  gui  m'a  forcé 
souvent  d'employer  des  phrases  et  des  tournures  qui  pourront 
ne  pas  paraître  rigoureuseroient  françaises  ;  maïs  le  lecteur  ju- 
dicieux en  sentira  facilement  la  ra:$on.  Je  dois  aussi  prévenir 
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Apelles  fut  beaucoup  estimé 
par  Alexandre  le  Grand. 


G^est  une  très-srande  marque 
de  libéralité  et  de  bienveil- 
lance. 

Il  peignit  aussi  dans  le  temple 
de'  Diane  le  portrait  d^A- 
lexandre  le  Grand. 

Il  peignit  Pami  d^  Alexandre 
dans  l'attitude  de  monter  à 
cbeval  pour  aller  à  la  guerre. 

Mon  père  me  rappelle  à  Flo- 
rence. 

Loin  de  cette  ville. 

J'ai  pris  congé  de  lui. 

Je  vous  donne  ce  petit  bou- 
quet de  fleurs. 

C'est  rheure  de  dtner. 
Mettez-vous  à  table. 

Elle  avait  des  yeux  de  feu. 
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Fut  beaucoup  estimé  ^u  iemuo 
in  granprègio;  par,  daj 
le  Grand ,  Magno.  ^   . 

C'est  une  très-grande  marque  , 
è  grandïssimo  segno. 


Il  peignit  aussi ,  dipinse  ezian' 
dio;  dans  le  9  nel;  le  por-» 
trait ,  il  ritratto. 

L'ami,  r  amico;  dans  l'atti- 
tude ,  in  atto  ;  monter ,  mon- 
tare  ;  à  la  guerre  ,  alla 
guèrra. 

Mon  père,  wiio  padre ;  me 
rappelle ,  nû  richiàma  ;  Flo* 
rence ,  Firenze. 

Loin  ,  lontano  s  cette  ville  , 
efUèsla  città. 

J'ai  pris  congé ,  ho  preso  corn- 
miàto  ;  lui ,  lui. 

Je  vous  donne  ce  petit  bou- 
quet ,  vi  do  quèsto  mazzo- 
lino;  fleurs  ,^ôn. 

C'est  l'heure ,  è  /'  ora. 

Mettez- vous , ponJètevi^  table, 
tàyola. 

Elle  avait,  ell'  aveva;  des  yeux 
occhi;  ïeu^Judco, 


les  étudîans ,  que  le  vocabulaire  que  je  leur  donne  pour  les 
aider  dans  ce  travail ,  ne  contient  que  les  mots  et  les  phrases  sur 
lesquels  nos  dictionnaires  pourraient  les  induire  en  erreur  ; 
pour  le  reste ,  tout  vocabulaire  italien ,  serait-ce  celui  de  Vé- 
néroni ,  est  bon. 


ITALIENNE.  23 

Je  SUIS  éloigné  de  cette  ma-    Je  suis  éloigné,  io«on/on(âno y 
nîère  de  procédera  cette  manière ,  (juèsto  modo; 

procéder ,  prochdere. 
Gage  d'amîtîé.  Gage  ,  pegno  s  amitié ,  ami- 

cizia, 
1\  a  un  grand  empressement  de    II  a  un  grand  empressement , 
fuir.  ha  granjretta;  (mr^Jug^ 

J'ai  besoin  de  repos*  J^ai  besoin,  hobisogno;  repos  ^ 

—     quihte. 
Femme  de  vertu.  Femme  ^èmna;  vertu ,  virtà. 

En  cas  de  EBort.  £n  cas ,  in  casa  ;  mort ,  morte* 

Anneau  de  fer.  Anneau ,  anello  ;  fer  ^Jerro. 

Eloignez-vous  de  moi.  Eloignez-vous ,  idlontanàtevi ; 

moi,  me* 

»rif»ififvvifiririfiiifvifiiii^ririiirin(innririrviririiinviiinrirtnnrir>^  mmw 

CHAPITRE  III. 

DU  GENRE. 

Il  y  a  deux  circonstances  très-remarquables  dans 
les  noms,  celle  du  genre  et  celle  du  nombre. 
'Nous  allons  notis  entretenir  d'abord  de  la  pre- 
mière . 

Personne  n'ignore  que,  soit  par  hasard,  soit 
par  imitation ,  les  hommes  ont  attribué  un  genre  k 
plusieurs  êtres  inanimés  ;  l'usage  est  ici  le  souve- 
rain maître,  et  là  raison  voudrait  en  vain  récla- 
mer ses  droits. 

Quand  on  prononce  un  nom  quelconque ,  on 
peut  avoir  l'intention  de  l'appliquer  à  un  objet 
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mâle  ou  femelle ,  ou  qui  n'est  ni  Tun  ni  l'autre  ; 
voîlk  ce  qui  constitue  le  genre. 

Les  noms  de  la  langue  italienne  ont  été  ranges 
en  deux  classes ,  relativement  au  genre  ;  l'une 
comprend  les  êtres  du  genre  masculin,  et  ceuio 
auxquels  on  a  attribué  le  même  genre  ;  l'autre 
comprend  les  êtres  féminins,  et  tous  ceux  aux- 
quels on  a  attribué  ce  même  genre. 

La  terminaison  naturelle  des  noms  de  la  langue 
italienne  étant  toujours  une  voyelle,  c'est  par  elle 
que  l'on  doit  reconnaître  le  genre  des  nbms ,  et 
voici  de  quelle  manière  : 

Sont  niasculins  ;  i^.  les  noms  d'objets  mâles  : 
Andréa,  André. 

2^.  Ceux  des  jours  et  des  mois  j  excepté  domè-- 
nica,  dimanche. 

3^.  Les  substantifs  par  accident,  comme  il  hère, 
le  boire  ;  il  dove,  le  où ,  etc. 

4®.    Les  noms  d'arbres  ,     excepté  quèrcia , 
chêne. 

5^.  Les  noms  des  métaux  :  oro  ,  or. 

6®.  Les  adjectifs  d'origine,  employés  substan- 
tivement ,  qui  désignent  une  dignité ,  une  profes- 
sion exercée  seulement  par  les  hommes ,  comme 
gebmetra,  géomètre;  poèta,  poète,  etc. 

7®.  Les  noms  en  o,  en  me ,  en  re  ,  excepté  des 
premiers /TiaTio^  main;  des  seconds  arme ^  amie; 
famé  ,  faim  ;  speme  ,  mot  poet.  espérance  ;  et  des 
troisièmes,  yèèère^  fièvre;  pbhere  ,  poudre  ou 
poussière  ;  scure^  hache;  torre,  tour. 
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8^.  Les  noms  en  nte,  excepté  gente ,  g^i^  ; 
lente,  lentille;  sementej  semence. 

9°.  Ceux  en  oTte,  exce^^ié  canzone ,  chanson 
ou  cantique;  comunione ,  communion;  obbU' 
vibne  ,  oubli  ;  opinione  ,  opinion  ;  questiàne , 
question;  ribellidnej  rébellion;  unibnej  union. 
On  excepte  aussi  les  nonis  termines  en  gione , 
sibne ,  zione. 

io<^.  Ceux  en  ge  on  gge,  avec,  une  Voyelle  avant 
le  g-  ^  excepté  legge  ^  loi . 

11^.  Ceux  en  le  on  lie  ,  précédé  par  voyelle  ; 
excepté  les  suivans  :  bazzècole,  bagatelles,  cajo- 
leries; c/a/icza/TO5eo/e  ^  bagatelles  ;  cwtf/e^  levée 
de  terre  qui  divise  les  champs  ;  \ndole ,  disposi- 
tion naturelle  ;  ipèrbole ,  hyperbole  ;  pappardeUe, 
sorte  de  pâtes  d'Italie  ;  pelle,  peau  ;  proie,  race  ; 
sègale  j  seigle  ;  sïstole ,  systole  ;  trmèggole  , 
berlue  ;  valle,  vallée;  vangaiuole ,  espèce  de  filet 
à  pêcher. 

la^.  Ceux  en  ^e^  précédé  par  voyelle  ;  excepté 
buibse  ,  prisons  ;  crise ,  crise  ;  frase  ,  phrase  ; 
serventese ,  espèce  de  poésie;  tomese^  tournois, 
monnaie. 

i3<>.  Les  mots  composés  d'un  verbe  et  d'un 
nom ,  comme  graffiasimti,  hypocrite  ;  tagUabbrse  , 
coupeur  de  bourses,  etc.  ;  à  cause  du  nom  mas- 
culin sous-entendu;  car  ces  expressions  sont  un 
abrégé  de  un  uomo  che  gràffia  i  santi;  un  uomo 
che  tàglia  borse,  etc, 

i4°.  Les  adjectifs  en  e ,,  employés  substantive- 
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ment  et  appliqués  k  iin  individu  masculin,  tel$ 
que  gibvine ^  jeune  homme \  faute j  valet,  etc- 
Ainsi ,  ces  mêmes  mots  désignant  des  êtres  du  sexe 
féminin,  doivent  être  féminins. . 

i5^.  Les  voyelles  i^  o,  u;  les  consonnes  b ^c , 
dj  g,  p,  g,  t,  et  le  caractère  A:  ^  étranger  k  notre 
alphabet. 

i6*>.  Les  noms  suîvans  :  bàe ,  bœuf;  comune, 
la  commune  ;  aloè , ,  aloès  ;  àngue  ,  mot  poet.  , 
serpent  ;  aspe ,  aspic  ;  bamcane ,  bouracàn  ;  Ict-- 
linge  ^  larjrax;  lince,  hpax'^  marzeipane,  pâte  d'a- 
mandes et  de  sucre  ;  pane ,  pain  ;  pepe  ;  poivre  ; 
pesce  y  poisson  ;  shngue ,  sang  ;  selce ,  pierre  ;  je- 
mestre  ,  semestre  ;  trimestre ,  trimestre  ;  siloè  j 
boisd'aleès;  ventre j  ventre;  centogambe^  clo- 
porte ;  zenit,  zénit. 

Sont  féminins  :  i*>.  les  noms  d'objets  féminins  ; 
Didone  y  Didon. 

2®.  Ceux  en  a^  excepté  tous  ceux  terminés  par 
amrria ,  et  les  suivans  :  assibma ,  axiome  ;  ana^  • 
teniq^  anathême;  a^o^egTiw^  apophtegme;  apo- 
stema,  apostème  ;  Bbrèa,  Borée  ;  clima^  climat; 
diadema,  diadème;  diploma,  diplôme;  dogma, 
dogme;  emblema,  emblème;  enigma,  énigme; 
entimemaj  enthymême;  entomata,  insectes -yjan- 
tasma,  fantôme;  idibma,  ïdioxne]  pianèta^i^hr' 
nète',poèmaj  poème ^^  prismaj  prisme  ] problema , 
problême  ;  rèuma ,  rhume  ;  scisma ,  schisme  ;  sh^ 
stema  ^  système  ;  sojisma  ,  sophisme  ;  spàsima  > 
spasme;  tema^  thème;  teorèma,  théorème. 
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3®.  Les  noms  en  i,  excepté  ahbicci ^  alphabet; 
barbagiànni ^  hibou;  dï^  Jour;  brindisi,  santé ^ 
dans  le  sens  de  boire  à  la  santé  de  quelqu^un, 
Jare  un  bûndisia  uno.  On  excepte  aussi  tous  les 
noms  termines  par  un  £^  cpii  manquent  de  sin- 
gulier. I 

4^,  Ceux  en  w^  excepté  Corfù^  Corfou;  mèu  , 
méon;  Perà ,  Pérou;  ragù^  ragoût. 

5<>.  Ceux  en  ie  ^  excepté  die  j  jour,  mot  poét. 
pour  di, 

6^.  Ceux  en  ine  ou  dine ,  excepté  bîicine  j  sorte 
de  filet;  càn/z/ie  ^  gond  ;  disbrdine ,  désordre; 
confine ,  confin;  cèrcinej  bourrelet;  crine,  che- 
velure ;  culmine  ^  cime  ;  fibcine  ,  peau  du  grain 
de  raisin  ;  gratine  j  glu  ;  pèttine  ^  peigne  ;  <àr- 
bine ^  tourbillon  ;  ^vermine,  ver;  mmùiCj  branche 
d'osier,  de  saule,  etc. 

7*^.  Ceux  en  be  j  précédé  par  voyelle  :  plèbe  , 
bas  peuple. 

8®.  Ceux  en  ce  ^  précédé  par  voyelle ,  ou  par 
l,  Tyn,  Sy  excepté  a/ce^  élan;  ànice j  anis;  an- 
trace ,  esqarboucle  ;  calice  ^  calice  ;  càmice ,  aube 
de  prêtre;  ccdcCy  hampe;  cece,  pois  chiche;  co- 
dicCy  code;  dèntice ,  dentale  (poisson);  èmbrice, 
tuile  ;  fràtice ,  arbuste  ;  \strice  ^  porc-épic  ;  lince , 
lynx  ;  màntice  ^  soufflet  à  souffler  ;  panacè  ^  pa- 
nacée ;  pesce  j  poisson  ;  salce  et  sàlice  ,  saule  ;  . 
spinace ,  épinard  ;  noce  ,  noyer  ;  "vèrtice ,  cime  ; 
^brtice^  tourbillon. 

9^.  Ccuxenrfe^  précédé  par  voyelle,  excepté 
àspidcj  aspic;    /à^/?/rfe^*  jaspe  ;   piède  ^    pied. 
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ainsi  que  les  mots  composés  :  spiède ,  broche  j 
stècade ^  stéchas  (plante  aromatique). 

lo®.  Ceux  en^  ouffe,  excepté  caffè ,  café; 
refe^  fïl. 

II**.  Ceux  ttape,  précédé  par  voyelle,  ou  par 
/  ^  n,  r,  s  j  excepté  pepe  ,  poivre  ;  presepe  , 
étable  ;  rècipe ,  ordonnance  du  médecin. 

I2<*.  Ceux  en  sse^  précédé  par  voyelle  ;  excepté 
interesse  y  intérêt. 

i3*^.  Ceux  en  te  ou  tte^  précédé  par  voyelle  ou 
par  Ty  excepté  cèspite  ^  petit  buisson  ;  yô/wiïe  ^ 
mèche ,  levain  ;  latte  ^  lait  ;  ùmite  ,  limite  ;  <rA- 
mite y  sentier;  sûpite,  tronc;  vate ^  poète. 

i4**-  Ceux  en  ve^  précédé  par  voyelle,  ex- 
cepté a/r^«ïm(^e^  architrave;  brève ^  brevet;  coti- 
clave  j  conclave  ;  tmve  >  poutre . 

i5°.  Ceux  en  te^  précédé  par  r  ou  s. 
i6<*.  Les  voyelles  Uj  e^  et  les  conSonnesy^  /> 
m^  rij  r,  s ,  z,  et  la  lettre  h. 

1 7®'.  Les  noms  suivans  :  calende ,  calendes  ; 
came  y  chair  ^yjatange^  phalange  ;  laringe ,  laryûx  ; 
mùtande^  caleçons;  nozze,  noces;  stinche^  nom 
d'une  prison  de  Florence;  vepre^  buisson  épineux. 

Noms  des  deux  genres. 

Càrcere ,  prison;  àere,  air; àrôore,  arbre.  Ob- 
servez que  càrcere  ausingulier.est  des  deux  genres, 
son  pluriel  ne  peut  être  que  féminin.  Cènere^ 
cendre,  est  des  deux  genres  a^  singulier,  mais  seule- 
ment féminin  au  pluriel  ;  en  outre ,  ce  n'est  qu'en 
vers  qu'il  peutctre  masculin  au  singulier.  Dunane^ 
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demain  ;  ce  mot ,  employé  pour  exprimer  le  com- 
mencement du  jour,  est  féminin  ;  mais  dans  le  sens 
du  français 9  demain,  il  est  masculin.  Fine,  fin. 
Fonte ,  fontaine.  Fronte ,  front.  Ce  mot  en  prose 
est  préférablement  féminin,  ainsi  que  June  , 
corde  \  Jolgore ,  foudre;  Gènesi,  Genèse;  rnàv' 
gine,  marge  ;  ce  mot  employé  dans  le  sens  de  ci- 
catrice,  est  seulement  féminin.  Noce ,  noyer,  est 
masculin;  noce,  noix,  féminîii.  Ordine,  dans  le 
sens  du  français  ordre,  arrangement,  est  des  deux 
genres,  ainsi  que  dans  le  sens  de  ordre  religieux; 
mais  on  l'emploie  de  préférence  comme  masculin. 
Oste  ,  armée ,  est  féminin  ;  oste ,  aubergiste  , 
masculin.  Nos  anciens  Tont  employé  comme  n.as- 
culin,  même  dans  le  premier  sens.  Tema,  sujet, 
masculin ,  a  été  employé  co>nme  féminin. 

On  fera  déterminer  aux  élèves ,  par  écrit ,  le 
genre  des  noms  suivans ,  d'après  les  règles  énon- 
cées ci-dessus. 

EXERCICE  DEUXIÈME. 


Domènica, 

dimanche. 

Disbrdine, 

désordre; 

Fibre , 

fleur. 

Diocesi, 

diocèse. 

Ne\^€, 

neige. 

Fiume^ 

fleuve. 

Vtsie  , 

robe. 

Fulmine  , 

fou^r  . 

AhhoLo , 

alvéole. 

Génère  , 

genre. 

Amore , 

amour. 

Guida, 

giuide. 

Bbrea, 

Borëe. 

Èdera, 

lierre. 

Canzone , 

cantique. 

Pepe  , 

poivre. 

Carrozza, 

carrosse. 

Ponte, 

.  pont. 

Bmde, 

malle. 

Mono , 

main. 

Conclave, 

«VQndaye. 

Cuàre, 

cœur. 
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Conte, 

N 

comte, 

AleUo^ 

Âlecton. 

Légume , 

légume. 

Ajfure, 

affaire. 

Pudore, 

pudeur. 

Corte, 

cour. 

yisibne  , 

vision. 

Croce, 

croix. 

Arte  , 

art. 

Quèrcia , 

chêne. 

Eco', 

écho. 

Pianiita , 

planète     " 

Caporale  , 

caporal. 

Dente, 

dent 

BasUbne, 

bastion. 

Cbdice , 

code. 

Errore, 

erreur. 

Fede, 

.    foi. 

uéspe, 

aspic. 

Pece, 

'poix. 

Trîdente, 

trident. 

Parte, 

part. 

Stuzzicadenli  , 

cure^ents. 

I^gg^> 

loi. 

State, 

été. 

Fertïgine, 

vertige. 

Orazibne, 

oraison. 

Duca, 

duc. 

Pàlf^de , 

Pallas. 

Immà^ne , 

image. 

Seqjente, 

serpent. 

Pelle, 

peau. 

Turbinel 

tourbillon. 

Stelo, 

tige. 

Làgrima, 

larme. 

Vbrtice , 

tourbillon. 

N 

Traite, 

poutre. 

Scimniia  , 

singe. 

Bevanda , 

boisson. 

Tosse , 

toux. 

y 
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DU  NOMBRE. 


Noms  Masculins. 


ItliGLSS. 

SINGULIER. 

ÏLUBISI. 

a  change  en  L 

Dramma , 

drame, 

dramnU^ 

e                   i- 

Padre, 

père. 

padri. 

o                    I. 

Fratello , 

frère , 

frateUL 

10                           J' 

Thmpio, 

temple, 

tèinpj. 

ïo                  U. 

Naùo , 

natif, 

naùi» 

% 
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PLimTSI« 

cUo 

cM. 

Occhio, 

œîl, 

occhi. 

glio 

gli- 

Perïglio,  . 

péril, 

perigli. 

cio 

ci. 

BàciOy 

baiser. 

haci. 

gio 

&* 

Jgi0, 

aisance , 

«êi- 

€uo  ou  ajo 

aj. 

Portinàio, 

portier , 

porlinàî 

co 

chi. 

Cubco, 

cuisinier. 

cuàchi. 

& 

ghi. 

Lùàgo, 

• 

lieu  y 

h^gki. 
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Quelle  que  soit  la  terminaison  des  noms  mas- 
culins ,  on  en  forme  le  pluriel  en  changeant  en  i 
la  dernière  voyelle  du  singulier.  Il  y  a  quelques 
mots  d'une  désinence  irre'gulière ,  comme  uomo  , 
homme  ;  uomini,  hommes  ;  D\o ,  Dieu  ;  Dèi  , 
Dieux;  bùe ,  boeuf,  bubij  bœufs. 

La  désinence  io  se  change  en  f  au  pluriel ,  k 
moins  que  l'accent  ne  tombe  sur  Xi  de  io  ^  comme 
dans  nat\o,  natif;  mormoûp^  murmure  '^calpesÛOj 
bruit  de  pieds,  etc.  Je  dois  prévenir  les  étran- 
gers que  cet  accent  n'est  pas  toujours  noté  dans  les 
vocabulaires  ;  c'est  donc  l'usage  qui  ptut  seul  les 
conduire  k  cette  connaissance. 

Les  terminaisons  chio  ;,  glio  j  cio  ^  gio ,  sont  plu- 
ralisées  par  la  suppression  de  la  dernière  voyelle , 
attendu  que  Yi^  pénultième  voyelle,  n'est  ici  que 
comme  lettre  modificative . 

Tous  les  noms  en  co  ^  et  ceux  engOj  composés 
de  deux  syllabes  seulement ,  prennent  une  h  au 
pluriel  avant  la  dernière  voyelle  ;  excepté  les  trois 
suivans  :  greco,  grec  ;  mago ,  mage  ^porco ,  pour^ 
ceau,  qui  font  greci^  Tnagi,  porci. 
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Dans  les  mots  en  co ,  composés  de  plus  de  deux 
syllabes ,  ces  désinences  se  transforment  en  chi 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  consonne  devant  elles  ; 
mais  si  dans  ces  mots  de  plus  de  deux  syllabes,  la 
terminaison  co  est  précédée  d'une  voyelle,  on 
change  co  en  ci^  sauf  les  suivans  :  àSaco^  abaque  ; 
anticoj  ^cien;  càrico,  charge  ou  chargé;  aprico, 
exposé  au  soleil  j  beccajico  ^  bec-figue  ;  pudico  , 
pudique;  rammàrico ,  regret 'jjbndaco ^  magasin; 
mànico ^  manche;  opaco ^  sombre;  siiticoj  cons- 
tipé; trà^coj  trafic;  ubbriàco,  ivre;  et  quelques 
autres ,  qui  prennent  l'A  au  pluriel. 

Quant  aux  mots  en  go  ^  de  plus  de  deux  syl- 
labes ,  si  cette  désinence  est  précédée  d'une  con- 
sonne ,  go  se  transforme  en  gfii,  comme  albergo, 
^vherge^jalberghij  auberges.  Si  elle  est  précédée 
d'une  voyelle ,  elle  se  transforme  également  en 
ghij  excepté  quelques  noms,  comme  aspàrago  , 
asperge;  teologo,  théologien,  etc.  ;  qui  font  aspà- 
ragij  tèologi,  etc. 


Noms  Féminins. 


BkGLES. 

SINGULIER. 

ILURlEt. 

a  change  en  e. 

Casa  9         maison , 

case. 

e                  L 

Madré  y      mère, 

madri. 

0                           I. 

Mano ,       main , 

mard. 

cia               ce. 

Fàccia,       face, 

facce. 

gia               ge. 

Bràgia,      braise, 

brage. 

ca                 che. 

Parca ,       Parque, 

Parche. 

sa                ghe. 

Verga,     ,  verge, 

verghe. 

Les  noms  féminins  terminés  par  a  ,  changent 
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donc  cette  voyelle  en  e  ;  ceux  terminés  par  e  çu 
par  o  j  prennent  tin  /  au  pluriel  ;  ceux  en  cia  et 
ceux  en  gia ,  transforment  ces  terminaisons  en  ce 
et  ge ,  à  moins  que  l'accent  tonique  ne  se  trouve 
sur  la  pénultième  voyelle ,  comme  dans  bugia  , 
mensonge,  etc.,  où  il  faut  nécessairement  con- 
server au  pluriel  Vi  du  singulier,  vu  qu'en  ces  cas 
cette  voyelle  est  partie  intégrante  du  mot ,  tandis 
que  dans  le  premier  cas  elle  ne  s'y  trouve  que 
comme  lettre  modificative  du  son.  Les  terminai- 
sons ca  et  ga  se  transforment  en  che  et  ghê^^  sau 
aucune  exception. 

Terminaisons  invariables. 


l^GLSS. 


à 

h 
i 
u 
ie 


SINGULIER. 

•PLURl 

à. 

Bontà^'      bonté, 

borUà, 

h. 

Piè,           pîed, 

piè. 

î: 

Crisi,          crise , 

crisi. 

il. 

F'irtà,        vertu, 

i>irtU, 

ie. 

Spècie,       espèce , 

'  vhcie. 

Tout  mot  terminé  par  une  voyelle  accentuée  est 
invariable ,  ainsi  que  les  féminins  en  ie ,  sauf  le 
mot  mogUe  ^  épouse ,  dont  le  pluriel  est  mogli. 

Supplément. 

SINGULIER.  PLURIEL. 

Anello,        anneau,      onefb' ou  one/ild^  anneaux. 
Bràccio,      bras,  Iracci  0Mbràccia,ht2iS. 

Plusieurs  noms  en  o  ^  ont ,  au  pluriel ,  la  ter- 
minaison en  tel  en  a.  Il  est  bon  de  i^emarquer, 
p,  que  souveçLt  l'une  de  ces  désinences  est  préfé- 
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ra](^le  à  Tautre ,  soit  pour  Tharmonie ,  soit  pour 
rélëgance ,  soit  enfin  parce  que  l'usage  Ta  rendue 
plus  familière  ;  2®.  que  lorsqu'on  donne  k  un  de 
ces  noms  la  terminaison  en  a,  Tusage  veut  que  les 
déterminatifs  et  les  qualificatifs,  savoir,  les  articles 
et  les -adjectifs  qui  se  rapportent  à  ce  même  nom, 
prennent  les  terminaisons  du  genre  féminin. 

Le  nom  /eg/io  a  trois  différente?  formes  au  plu- 
riel :  legni^  legnCj  legna,  La  première  forme  est 
le  nom  spécifique ,  la  deuxième  et  la  troisième  dé- 
signent le  bois  k  brûler. 

Frutto ,  fruit,  fait  au  pluriel^m^^i  eifrutta. 

Le  nom  gcfjsto ,  fait ,  entreprise  éclatante^  a  trois 
formes  au  pluriel  :  gesti^  gesta  ^  geste;  mais  je 
crois  que  la  dernière  apparent  seulement  aux 
poètes.  Le  nom  osso^  fait  ossi ,  ossa  ^  osse;  et 
njcsûgio  fait  vesûgj ,  vestïgia,  vestige.  Les  autres 
irrégularités  sur  ce  point  appartiennent  aux  poètes. 

n  y  a  des  noms  qui  d'après  la  nature  des  choses 
qu'ils  expriment ,  ou  par  une  suite  de  leur  origine 
ne  peuvent  être  employés  qu'au  singulier,  comme 
mêle,  jxâel 'j  proie ,  race,  etc.,  et  d'autres  dont 
on  ne  peut  faire  usage  qu'au  pluriel ,  tels  que 
nozze,  noces;  moUe  ou  moUi j  pincettes,  etc. 

L'élève  fera  le  pluriel  des  noms  suivans ,  après 
en  avoir  déterminé  le  genre. 

EXERCICE  TROISIÈME. 

Palriàrca,    patriarche.  Dembrdo,     démon. 

Piàga,         plaie.       ^  Fuso,  fuseau. 


ITALIENNE. 

d 

Fant€isma, 

fantôme. 

^§0, 

aiguille. 

Elegia, 

élégie. 

^  PalcOj 

échafaud. 

Mbruica  ,  * 

religieuse,  w 

Borgo, 

bourg. 

Fibre , 

^eur. 

Càlcio, 

coup  de  pied. 

Splencbre, 

splendeur. 

Al  a. 

aile. 

Volontà, 

volonté. 

Veste, 

robe. 

Fronie, 

front. 

Mestière  , 

métiler. 

Chièsa, 

église. 

F^bcct, 

feu. 

Fune^  . 

corde. 

Cubco , 

cuisinier. 

Œma, 

climat. 

Giubeo,   ^ 

jeu. 

Oste, 

aubergiste. 

Usberff), 

cuirasse. 

Diadèma, 

diadème. 

Bifôlco, 

laboureur. 

Màrgine  , 

cicatrice. 

ErtlicOj, 

hérétique. 

Ducay 

duc. 

Intrigo , 

intrigue. 

.  Noce  , 

noyer. 

Orècchio , 

oreille. 

Artista, 

artiste. 

Pïo, 

pieux. 

Eclmi, 

éclipse. 

Spàccio, 

~  débit. 

Gebmetra , 

géomètre. 

Stràccio, 

chiffon. 

Immàgine , 

,    image. 

Fbgiia, 

feuille. 

Bùe, 

bœuf. 

Càccia, 

chasse. 

GinbccMOi 

,    genou. 

Pioggiu , 

pluie. 

Vbvo, 

œuf. 

Lancia , 

lance. 

Coltello , 

couteau. 

Prèmio , 

récompense 

35 
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CHAPITRE  V. 


DES  ARTICLES. 

SINGDLIB&.      rLUBlEI. 

EXEMPLES. 

/  losHidio,    Tétude; 

gK  siiidj. 

Lo,  \t,  gli,  les. 

1   V  onore ,     Thonneur; 

gU  onori. 

j 

f   lo  zdtico  ,    le  rustique  ; 

gU  zbtici. 

//,    le,      «,  les; 

U  libro ,       le  livre  ; 

i  libri. 

La,  la,     le  y  les; 

la  casa,       la  maison, 

le  case. 

Il  y  a  deux  articles  pour  les  noms  masculins. 
Lo  ,  dont  le  pluriel  est  gli ,  se  mçt  devant  ceux 
qui  commencent  par  ^  suivi  d'une  autre  consonne, 
et  devant  ceux  qui  commencent  par  z  ou  par 
voyelle.  //,  qui  fait  au  pluriel  i,  se  met  devant 
les  noms  masculins,  dont  les  lettres  initiales  ne 
sont  pas  celles  indiquées  ci-dessus.  L'article  la, 
dont  le  pluriel  est  le,  se  met  devant  les  noms  fé- 
minins. 

De  la  manière  de  lier  les  articles  avec  les  prépo*- 

sitions  di^  a,  da,  etc. 

* 

En  faveur  de  Tharmonie  du  discours ,  et  pour 
éviter  le  son  désagréable  qui  résulte  de  la  ren- 
contre de  plusieurs  monosyllabes  de  suite ,  le  bon 
sens  a  voulu  qu'on  ne  fît  qu'un  seul  mot  de^l'ar- 
tlcle  et  des  prépositions  dont  l'usage  est  le  plus 
fréquent ,  toutes  les  fois  que  la  prépositioti  se 
trouve  devant  le  même  mot  qui  est  déterminé  par 
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l'arricle .  C'est  pour  cela  qu'au  lieu  de  de  le  père  , 
on  dit,  du  père;  et  au  lieu  de  dire  à  les  hommes  , 
à  les  femmes  ^  on  dît  aux  hommes  j  aux 
femmes  y  etc.  Il  en  est  de  même  dans  l'italien, 
et  voici  de  quelle  manière  on  doit  lier  ces  mots 
dans  le  discours  : 


LO. 

Di  lo  y  dello. 

Ah  y  allô. 

Da  lo,  dallo. 

Ne  h,  nello. 

ColOy  colio. 


Singulier. 

IL. 

Di  il,  del. 

A  il,  al. 

Da  il,  daU 

Ne  il,  nel. 

Co  il,  col. 

Pluriel. 


LÀ. 

Dila,     délia. 
A  la,      alla. 
Da  la ,    dalla. 
Ne  la,    nella* 
Co  la,    colla. 


GLI. 

Digli,       dègli. 


Di  i, 
A  i, 
Dai, 
Nei, 
Co  i. 


A  gli,  aglî. 

Dagli,  daglî. 

Ne  gli,  negli. 

Cogli,  cogli. 

De  l'emploi 

1.  L'  udmo  è  mortale, 

2.  Gli  ubmini  sono  mortalL 

3.  Il  cavallo  zoppo  è  stato 
"vendiUo,  , 

.4.  //  cavallo  s'  èfaccàlo  il 
coUo. 

5.  La  donna  che  tanto  vi  pia' 
chva ,  h  morta, 

6.  CJie  cosa  ha  hevuio  ?   — 
Ha  bevuto  il  vino. 


aï. 
dai. 
neî. 
coi* 


LE. 

Dile,    dellc. 
A  le,     aile. 
Dale,   dalle. 
Ne  le,    ncUe. 
Cb  fe>    colle. 


c?e^  articles. 

L'homme  est  mortel. 
Les  hommes  sont  mortels. 
Le  cheval  boiteux  a  été  Tcnda. 

Le  cheval  s'est  cassé  le  cbu. 

La  dame  qui  vous  plaisait  tant 

est  morte. 
Qu'a-t-il  bu  ?  —  Il  a  bu  le  via. 
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D'après  ces  exemples  classiques,  on  peut  établir 
en  principe  général  j  que  l'article  détermine  le 
nom ,  exprimé  ou  sous-entendu ,  avec  le  concours 
d'un  adjectif  ou  d'une  proposition  que  l'ellipse  peut 
sous-entendre .  L'analyse  va  nous  démontrer  jus- 
qu'à l'évidence  la  véracité  de  ce  principe. 

Le  premier  et  le  deuxième  exemples  sont  el- 
liptiques; la  construction  pleine  est  Vente  ubmo ^ 
ou  V  ente  appellato  ubmo,  è  mortale  (l'être 
homme,  ou  l'être  appelé  homme,  est  mortel);  gli 
enti  ubminij  ou  appellati  uomini  ^  sono  mortali 
(les  êtres  hommes ,  pu  appelés  hommes ,  sont 
mortels.)  On  voit  évidemment,  i^.  que  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  de  ces  exemples ,  l'article  dé- 
termine le  nom  ente  ou  enti,  avec  le  concours  du 
mot  ubmo  ^  dans  le  premier ,  et  ubmini  y  dans  le 
second;  2<*.  que  ce  mot  ubmo  ou  ubmini ,  en  vertu 
de  son  origine ,  est  employé  en  pareil  cas  comme  ad- 
jectif (i);  4^.  qrfe  le  nom  déterminé  peut  être  sous- 
entendu.  Ponc  dans  ces  exemples ,  l'article  déter- 


(i)  Que  étvLTi  qui  pourraient  s'étonner  de  ce  que  j'avance , 
^e  souviennent  que  dans  l'expression  Piètro  è  ubmo ,  Pierre 
est  homme,  ce  que  Tondit  et  entend  dire  assez  souvent,  le 
mot  ubmo,  homme ,  est  i^videmment  adjectif.  Il  l'est  également 
dans  la  phrase  du  Dante ,  Parad.  v  : 

Ubmini  siàte  e  non  pécore  matte. 

Soyez  des  hommes ,  et  non  point  de  stupides  hrebis. 

On  pourrait  citer  bien  d'autres  cas  semblableç. 
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uûjne  un  nom  sous-entendu ,  et  il  le  détermine 
avec  le  concours  d'un  adjectif. 

Dans  le  troisième  exemple ,  cette  vérité  se 
montre  par  elle-même  ;  l'article  et  l'adjectif  zo/o^po 
nous  font  appliquer  le  mot  camUo  k  un  seul  indi- 
vidu de  l'espèce,  individu  que  cet  adjectif  déter- 
mine et  nous  met  devant  les  yeux. 

La  construction  directe  du  quatrième  exemple , 
peut  être  :  il  cwallo  mïo  (le  cheval  mien)  j  U  ca-^ 
çalh  trovato  (  le  cheval  trouvé  )  ;  //  cwaUo  ru^  ' 
bato  ,  etc.  (  le  cheval  volé  )  etc.;  s^  è  fiacdito  U 
colla  ,  où  l'on  voit  que  l'article  détermine  le  nom 
avec  le  concours  d'un  adjectif  sous-^entendu,  que 
les  circonstances  nous  laissent  aisément  aperce- 
voir. 

Dans  le  cinquième  de  ces  exemples,  l'article 
dJBtermine  le  nom  avec  le  concours  de  la  proposi- 
tion che  tanto  vi piacèva. 

Enfin ,  dans  le  sixième  et  dernier ,  l'expression 
ha  hevuto  il  vino ,  est  elliptique,  et  il  peut  y 
avoir  de  sous-entendu  la  proposition  che  10  m^eva 
(que  j'avais) ,  che  era  in  casa  (qui  était  dans  la 
maison)  ;  ou  toute  autre ,  selon  les  circonstances. 
Ainsi ,  dans  cet  exemple ,  l'article  détermine  le 
nom  avec  le  concours  d'une  proposition  sous- 
entendue.  • 

Ce  principe ,  commun  à  nos  deux  langues ,  une 
fois  établi ,  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  la 
raison  des  différences  qu'on  rencontre  dans  Tune 
et  dans  l'autre  de  ces  mêmes  langues. 


jt/*. 
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1.  Gli  dihdi  il  pane  e  il  càcio.     Je  lui  donnai  le  pain  et  le  fr<H 
Class.  mage. 

2.  GU  diècU  del  pane  e  del    Je  lui  donnai  du  pain  et  du 
càcio,  Firenz.  fromage. 

3.  Gli  diédi pane  e  càcio,  Class. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples  il  y  a  ellipse  ; 
la  construction  pleine  est  gli  dièdi  il  pane  e  il 
càcio  ch'  îo  àveva,  che  potèi  trovare ,  etc.  ;  je  lui 
donnai  le  pain  et  le  fromage  que  j'avais,  que  je 
pus  trouver ,  etc . ,  ou  toute  autre  proposition  dé- 
lerminative,  suivant  les  circonstances.  Ainsi,  dans 
cette  phrase ,  l'article  et  la  proposition  sous-en- 
tendue nous  font  prendre  les  noms  pane  et  càcio 
dans  une  restriction  relative  k  ridé^exprîmée  par 
la  proposition  sous-entendue.  ' 

Le  deuxième  de  ces  exemples  est  encore  ellip- 
tique ;  la  construction  nous  suffit  pour  en  saisir  le 
sens ,  et  pour  connaître  la  raison  de  cette  syntaxe  : 
gli  dièdi  parle  del  pane  e  parte  del  càcio  ^  ch'  lo 
a^es^aj  etc.  ;  je  lui  donnai  une  partie  du  pain  et 
une  partie  du  fromage  que  j'avais,  etc. 

Par  le  troisième  de  ces  exemples ,  on  apprend 
que  lorsque  le  nom  est  employé  comme  un  simple 
signe  de  la  chose  ou  de  l'être  qu'il  représente , 
sans  égard  k  aucune  détermination  particulière , 
ce  même  nom  refuse  l'article.  Je  ne  trouve  pas 
dans  le  français  une  manière  qui  traduise  exacte- 
ment la  pensée  de  cette  dernière  forme  ;  mais  je 
vais  faire  en  sorte  qu'on  puisse  du  moins  en  saisir 
le  sens.  Supposons  qu'un  Français  ait  a  traduite 
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€ri  italien ,  je  vois  dès  hommes  :  il  ne  sait  pas  s'il 
doit  dire  veggo  ubmini ,  ou  bien  veggo  deg^ 
uomini;  la  phrase  française  peut  avoir  deux  sens , 
elle  peut  être  relative  k  l'espèce  ou  au  nombre , 
elle  peut  être  synonyme  de  ce  sont  des  hommes 
que  je  vois  y  et  dcye  vois  quelques  hommes.  Dans 
la  première  supposition,  on  doit  dire  veggo 
ubmini^  ou  bien,  avec  plus  de  force  ubmini 
veggo,  en  appuyant  davantage  sur  le  premier 
mot  ;  mais  dans  la  seconde  supposition ,  il  faut 
dire  veggo  degli  ubmini ,  ce  qui  est  un  abrégé  de 
veggo  alcuni  degli  indiçldui  appellati  ubmini. 

Yoici  deux  exemples  de  Bocace ,  qui  prouvent 
évidemment  ce  que  j'avance.  Pour  le  premier  cas:. 
non  corne  ubmini ,  ma  come  bèstie  morièno  (ils 
ne  mouraient  pas  comme  hommes ,  mais  comme 
bêtes)  ;  pour  le  second  :  concèdesi  quèsto  tanto, 
che  alcuna  voUa  è  già  addivenuto  cha,  per  con^ 
servàr  quèlla  (vita)  senza  colpa,  si  sono  uccisi 
degli  ubmini;  cela  (le  droit  de  se  défendre),  est 
tellement  permis,  qu'il  est  arrivé  quelquefois  que , 
pour  conserver  sa  vie ,  on  a  tué  quelques  hommes , 
sans  devenir  pour  cela  criminel.  Dans  le  premier 
exemple ,  Bocace  dit  que  ceux  qui  étaient  atteints 
par  la  peste  mouraient  non  comme  les  hommes 
meurent  ordinairement ,  assistés  par  leurs  parens , 
amis,  etc.  ;  mais  comme  meurent  les  bêtes,  dans 
l'oubli  et  dans  l'abandon;  s'il  avait  dit  :  degU 
ubmini  e  délie  bèstie ,  cela  signifierait  que  ces 
malheureux   mouraient ,    non   comme    meurent 
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quelques  hommes,  mais  comme  meurent  quelques 
bêtes,,  ce  qui  serait  contre  le  bon  sens.  Au  con^ 
traire,  dans  le  second  exemple,  en  disant  degli 
uominij  il  fait  entendre  que  le  drcHt  de  conserver 
sa  propre  vie  est  tel,  que  pour  la  défendre,  on  a 
tué  quelquefois  des  hommes  ,  savoir  quelques 
hommes^  sans  se  rendre  criminel;  mais  s'il  eût 
dit  simplement,  tiomini^  il  aurait  exprimé  que, 
pour  défendre  sa  propre  vie ,  on  a  tué  quelquefois 
des  individus ,  et  que  ces  individus  appartenaient 
^  la  classe  désignée  par  le  nom  hommes. 

Per  oro  e  per  argento,  D.         Pour  de  l'or  et  de  Targent 
Confanti  e  casfàlli.  VîlL  Avec  des  (antassms  et  des  ca- 

valiers. 

C'est  par  une  suite  du  principe  établi  ci-dessus , 
que  les  Italiens  disent )oer  oro ,  pour  de  l'or  j  con 
donne j  avec  des  femmes;  in  bèi giardïni,  dans 
de  beaux  jardins,  etc.  Dans  ces  phrases,  le  nom 
n'est  employé  que  comme  le  signe  de  la  chose 
qu'il  représente. 

Dante ,  il Petrarca^ e U Boc'  Dante,  Pétrarque  et  iBocacc 

càccio  spenti ,  il  parlare  e  étant  morts ,  la  langue  tos- 

lo  scrivere  Jiorentinaniente  cane  commença  à  se  cor- 

conUncià  uffAostàrsù  Salv.  rompre. 

Ou  doit  apprendre  par  cet  exemple,  que  les 
noms  de  famille,  appliqués  a  un  seul  individu 
célèbre  parmi  ceiax  qui  portent  le  même  nom, 
reçoivent  l'article  en  vertu  du  qualificatif  son^^ 
eiuxen^u poèta ,  "poète 'j pittore j  peintre,  ousem- 
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blable.  Le  pcemier  des  trois  noms  cî-dessas  exclut 
Tarticle ,  parce  que  ce  n'est  pas  un  nom  de  famille , 
n^ais  un  nom  propre .  Ainsi ,  en  parlant  de  lui , 
dites  :  Dante  è  il  màssimo  dèipoèti,  le  Dante  est 
le  plus  grand  des  poètes;  ou  bien  t  AUghièri 
è  ^  etc. 

Il  Carlone,  Le  grand  Charlei^. 

Zia  Maddalena.  Magdeleine. 

Les  noms  propres  d'hommes  ne  reçoivent  Far* 
ticle  j  que  lorsqu'on  leur  donne  une  terminaison 
équivalente  à  un  adjectif.  Les  ;noms  de  femmes 
peuvent  recevoir  l'article  ,  quand  on  parle  des 
femmes  du  commun ,  à  cause  de  l'adjectif  sous- 
ei^tendu ,  qui  peut  être  beUa^  brutta,  serva ,  etc. 

//  signbr  Pièiro  è  amorhvole  Monsieur  Pierre  est  un  homme 

molto,  Class.  très-affable. 

IxisignoraAntbfdaètomata*  Madame  Antoinette    est   re- 

Class.  venue. 

Les  mots  sîgnore  et  signora  doivent  être  pré- 
cèdes par  l'article  ]  par  la  même  raison  que  doivent 
l'être  les  adjectifs  prudente  et  belluj  dans  les 
phrases ,  ilprùdenie  Carlo ,  le  prudent  Charles  j  la 
^eflaZ/^a,  la  belle  Lise,  etc. 

IV  signer  conte  sta   mèglio  Monsieur  le  comte  se  porte 

assài,  Class.  beaucoup  mieux. 

La  signora  contessa  è  partiiai  Aladame  la  comtesse  est  partie. 

Class.                             '  ^ 

Il  suffît  ici  de  voir , .  pour  connaître  la  diffé- 
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rence  de  syntaxe  dfe  Tune  et  de  loutre  de  nos 
deux  langues. 

Sono  partUo.nel  caîdo  più  nùr    Je  suis  parti  dans  la  chaleur  la 
nacciànte.  Bentiv.  plus  forte. 

Dans  le  superlatif  relatif ,  l'article,  qui  en  fran- 
çais précède  immédiatement  le  second  terme  de 
la  comparaison,  est  exclus  en  italien.  On  dit  nel 
caldo  più  minacciànte  (dans  la  chaleur  plus  qiena- 
çante) ,  parce  qu'on  regarde  TaKpression  più  mi^ 
nacciànte  ^  comme  un  qualificatif  modifié  par 
l'adverbe  piu,  qui  s'identifie  avec  lui,  de  manière 
que  ces  deux  mQts  ne  présentent  a  l'esprit  qu'une 
idée  indivisible. 

x.VItblia,  L'Italie. 

2.  //  Pamaso.  Le  Parnasse: 

3.  IlDanubio.  Le  Danube. 
4..  L'  aquildne.  L'aquilon. 

5.  L' InghUcerra,  L'Angleterre* 

On  reconnaîtra  dans  ces  phrases  l'unité  et  la 
vérité  de  notre  principe,  en  les  ramenant  a  Tordue 
de  leur  construction  pleine  :  \.  il  paèse  chia- 
màto  Itàlia^  le  pays  appelé  Italie;  2.  il  monte 
Pamaso  y  le  mont  Parnasse  ;  3.  ilfiùmeDanîihio , 
le  fleuve  Danube  ^  4-  H'^^^to  aquilbne  ,  le  vent 
aquilon;  5.  V  Isola  chiamàta  Inghûterra,  l'île 
appelée  Angleterre.  Il  est  donc  évident  que  l'ar- 
ticle détermine  ici  un  nom  sous-entendu ,  et  qu'il 
le  détermine  avec  lé  concours  de  la  proposition 
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elliptique  chàè  chiamàto  ItàLia,  Pama^m,  etc. , 
qui  est  appeleltalie ,  Parnasse,  etc. 

I.  È  tempo  dx  lèggere,  Class.  Il  est  tems  cle  lire. 

a.  È  Utils  il  Ihgger^e.  Class.  Il  est  utile  de  lire. 

3.  Non  percid  al  rèo  vièto  il  Je  ne  défends  pas  ponr  cela  an 

prodsfirre    ogni   provanza  coupable  de  produire  toutes 

délia  sîia  irmocenza,  Dav.  les  preuves  de  son  innocence. 

4*  Umana  cosa  è  as^re  com-  11  est  de  la  nature  de  Thomme 

passibne  degli  ctfflitti*  B.  d^avoir  pitié  de^rmalheureuir. 

Les  Français  s%at  souvent  embarrassés  en  tra- 
duisant la  préposition  de  y  suivie  par  un  verbe  a 
l'infinitif,  comme  dans  les  exemples  précédens. 
Voici  une  règle  aussi  sûre  que  facile  :  si  l'infinitif 
qui  suit  la  préposition  de ,  .  qualifie  le  nom  qui  la 
précède  immédiatement,  cette  préposition  se  tra- 
duit en  italien  par  di,  vu  qu'il  s'agit  alors  du 
rapport  de  deux  noms ,  dont  iftin  qualifie  l'autre , 
cooime  dans  le  premier  des  exemples  ci-dessus  ; 
mais  si  l'infinitif  qualifie  un  nom  sous-entendu , 
comme  dans  le  deuxième  et  dans  le  troisième  de 
ces  exemples ,  en  ce  cas  l'infinitif  italien  étant  re- 
gardé comme  le  sujet  ou  comme  l'objet  de  la  pro- 
position, il  doit  recevoir  l'article  qu'exige  le  nom 
qu'il  remplace.  C'est  par  l'analyse  que  l'élève  doit 
découvrir  si  l'infinitif  qualifie  le  nom  qui  précède 
immédiatement  la  préposition  de  ^  ou  bien  s'il 
qualifie  un  nom  sous-entendu.  Dans  le  premier 
cas ,  point  de  difficulté  ;  dans  les  autres ,  il  faut  ré- 
tablir l'ordre  direct,  ainsi  qu'il  suit  :  2. ^z7^  savoir 
l'exercice  de  lire  est  utile.  Z.  Je  ne  défends 
pas  pour  cela  au  coupable  l'avant4.ge  de  pro^ 
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duirejW:.;  4-  ^^  savoir  le  sentiment  dfas^oir 
pitié  des  malheureux  est ,  etc.  Ainsi  ou  voit  clai- 
rement que  dans  le  second  de  ces  exemples,  Tinfî- 
nitif  qualifie  l'exercice  ;  dans  le  troisième ,  Vas^an- 
tage;  dans  le  quatrième,  le  sentiment  j  mots  sous- 
entendus  dans  la  construction  inverse  qui  est 
devenue  là  construction  usuelle. 

Le  quatrième  des  exemples  indiqués  sert  k  nous 
apprendre  que  Télégance  ou  la  grâce  ,  ou  Thar- 
monie ,  peut  souvent  exiger  que  l'article  soit  sous- 
entendu  devant  l'infinitif  lorsqu'il  représente  le 
sujet  ou  l'objet  de  la  proposition. 

'  Cette  sorte  d'analyse  paraîtra  sans  doute  un  peu 
malaisée  a  ceux  qui  commencent ,  mais  en  procé- 
dant par  toute  autre  voie ,  il  est  impossible  de 
parvenir  k  bien  savoir  la  langue  italienne. 

Que  les  maîtres  fassent  reconnaître  dans  les 
exemples  qui  suivent ,  les  principes  que  nous 
avons  établis. 

i.  Gascùna  Stella  negliocchi  Chaque  étoile  répand  dans  mes 
ndpibve  (i)  délia  sùa  luce,  yeux  de  sa  lumière  et  de  sa 
e  (2)  délia  sùa  virtute.  D.  vertu. 

2.  Qiàgoderete  (3)  del  riposo*  Ici  vous  jouirez  du  repos. 
Car. 

3.  Conosco  (4)  de'  buàni,  e  (S)  Je  connais  des  hommes  bons 
dèi  "ralenti  ubmini.  Class.  et  de  beaucoup  de  mérite. 


i^»— T^*»f"*""^"^"^f-*^ 


(i)  On  sous-entend  gl'  inftussL 
(a)  Il  y  a  k  même  ellipse. 
(3)  On  y  a  $.ous-entendu  le  dolcezze. 
(4  et  5)  Sous-entendez  alcuni  indivului. 


4..  Vi  morlrono  (i)  degli  in" 

nocerui.  Dav. 
5.  îo  vendo  {2)Jeltn.  —  Lan- 

terne  vend'  lo,  —  lo  zolfo 

ci  ho  recato,  —  ïo  logorïr- 

zia.  Buon.  fier. 
G'Eor^  (3)  didesinare,  Class. 

7.  Hopiù^  caro  (4)  èssere  m 
gràzia  délie  donne  >  che 
délie  muse*  Class. 

8.  Non  volsi  ombra  (5)  dî 
poggi,  ma  (6)  délia  piànta 
piii  gradîta  in  cièlo,  P. 

g.  Aile  donne  è  one'sto  (7) 
piàngere  i  defimti ,  agU 
udmini  ricordàrsene.  Dav. 

10.  j4mor  che  solo  i  cor  leg- 
giàdri  (8)  invesca,  P. 

11.  lo  ho  di  (9)  beUi  gioièUi 
e  cari.  B. 
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Plusieurs  innocens  j  périrent» 


Je  vends  des  feutres,  —  moi 
des  lanternes,  — -  moi  fai 
porté  ici  du  soufre ,  —moi 
de  la  réglisse. 

C'est  Fheure  4e  dîner. 

J'aime  mieux  être  dans  la  grâce 
des  dames  que  des  muses. 

Je  ne  cherchai  aucune  ombre 
de  colline,  mais  celle  de  l'ai^ 
bre  le  plus  chéri  dans  le  ciel. 

Il  convient  aux  femmes  de 
pleurer  les  morts ,  auit  hom- 
mes de  sVn  ressouvenir. 

L'amour  qui  ne  s'attache 
qu'aux  cœur$  bien  nés. 

J'ai  de  beaux  et  précieux  bi- 
joux. 


(i)  Il  y  a  ellipse  de  cdcuni. 

(2)  Les  mois Jehri,  lanterne,  zolfo,  logorïzia ,  sont  em- 
ployés comme  de  simples  signes  de  la  chose  qu'ils  représentent. 

(3)  C'est  un  rapport  de  qualification. 
(J^  Èssere,  etc.,  est  ici  l'objet. 

(5  et  6)  Pétrarque  dit  ombra ,  sans  article ,  parce  qu'il  em-' 
ploie  ce  mot  comme  simple  signe  de  la  chose  qu'il  représente  ; 
mais  il  dit  deUa piànta ,  à  cause  qu'il  ajoute più  graditain  cihlo, . 

(7)  Piàngere  est  ici  sujet,  de  même  que  ricordàrsene, 

(8)  Pétrarque  dit  i  cor,  avec  l'article  ,  à  cause  du  qualificatif 
leggiàdri,  qui  détermine  ce  nom. 

(9)  Il  y  a  ellipse  de  certa  quantità;  buon  nàmero,  ou  sen^-> 
WaWe. 
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r 


Supplément. 

Nous  ayons  vu  comment ,  de  la  réunion  des  ar- 
ticles avec  les  prépositions,  on  forme  dello  j  del, 
délia  j  etc.  Après  la  préposition  )oer^  l'article  doit 
être  lo  ^  de  quelque  manière  que  commence.  le 
mot  suivant ,  et  au  pluriel  li  (i)  si  le  mot  ne  com-^ 
mence  ni  par  une  voyelle ,  ni  par  s  suivie  d'une 
autre  consonne .  Cependant  on  peut  aussi  lier  l'ar- 
ticle il  avec  la  prépositionyo^r,  «t  il  en  résulte  pel 
pour  le  singulier  ;/?ei  onpe'  pour  le  pluriel.  Dans 
le  discours ,  on  dit  plus  communément  per  il  et 
per  i. 

Le  rapport  de  compagnie  s'exprime  par  la  pré- 
position corij  que  dans  sa  première  origine,  on 
a  du  écrire  et  prononcer  co  j  ainsi  que  la  raison 
et  les  exemples  des  anciens  nous  le  démontrent. 
Or,  c'est  cette  même  forme  que  l'on  doit  associer 
aux  articles  pour  avoir  les  formes  composées  col, 
collo,  colla  j  etc.  ;  mais  au  lieu  des  formes  collo , 
colla  j  cogli,  colle  J  il  vaut  mieux  se  servir  des 
correspondantes  con  lo,^  con  la,  con  gli,  con  le. 

Dans  le  rapport  d'existence  en  un  lieu ,  rapport 
que  l'on  désigne  par  la  préposition  in ,  toutes  les 
fois  que  le  nom  est  accompagné  de  l'article  ,  on 
emploie  la  préposition  rie ,  équivalente  àla  même 


(i)  On  trouve  dans  les  classiques  Tarticle  li  employé  pour  i; 
aujourd'hui  il  nVst  guères  usité  que  dans  le  cas  indiqué  ci- 
dessus  9  et  dans  les  dates  dcjs  lettres. 
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préposition  m^  enou  dans,  et  seulement  dififë- 
rente  de  celle-ci ,  en  ce  que  la  préposition  ne , 
ne.peut  être  employée  qu'avec  l'article ,  et  la  pré- 
position in  j  ne  peut  être  placée  que  devant  les 
noms  qui  ne  sont  pas  accompagnés  de  l'article  (i). 

Ainsi,  de  la  préposition  ne,  liée  avec  les  articles^ 

• 

^I  résulta  nelloj  nel,  dans  le  ;  negli,  dans  leis  ; 
nellaj  dans  la;  nelle^  dans  les.  Yoici un  exemple 
qui  prouve  que  la  préposition  ne  a  été  employée 
dans  le  sens  de  in  ;  il  est  tiré  d'  Alhertano  giiir- 
dice  da  Brèscia  :  saho  il  re  Fioûno  j  che  rimase 
ne  Twa  d*  Amo,  excepté  le  roi.Fiojrino,  qui  resta 
aux  rives  de  l'Amo. 

a 

Jnvoi  sta  il  quàndo  €  il  corne,     Cest  de  vous  que  dépend  k 
Class.  quand  et  le  comment.         ' 

Cest  un  principe  commun  à  toutes  les  langues  ^ 
que  les  mots  changent  de  valeur ,  selon  les  vues 
différentes  sous  lesquelles  on  les  emploie  ;  quàndo  , 
quand;  do^ ^  où^  etc.  ;  sont  des  adverbes;  il 
quàndoj  il  dove,  etc. ,  sont  des  noms. 

Fubri  deW  liàlia.  Class.  |     „        ,    ,,-   ,. 
Fubridairitàtia.U.       |     ^^^^^^^^^^^ 
Fubri  d*  Itàlia.  Id.  Hors  d'Italie, 

La  deuxième  et  la  troisième  de  ces  phrases  sont 


(i)  Excepté  dans  la  poésie ,  puisque  le  Dante  a  dit  :  in  ta 
mta,  dans  fa  tic  >  au  lieu  de  nelîa  vila,  ce  qui  a  été  imité  par 
les  autres  poètes* 

4 
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elliptiques  :  fabn  dd  terribbrio  deUf'  Itàlia  , 
/uàridalpaèse  d' Italia.  Celui  qui  fait  usage  de 
la  première  et  de  la  seconde ,  porte  sa  pensée  sur 
toute  l'étendue  du  pays  qu'il  parcourt  d'un  bout  k 
l'autre  j  la  troisième  ne  fait  qu'indiquer  le  pays 
comme  terme  au-delk,  duquel  la  pensée  considère 
l'objet  ie  son  attention,  sans  s'occuper  de  Vér- 
tendue  du  pays. 

I.  Ho  una  tàvola  di  marmo.  J'ai  une  table  de  marbre. 

a.    HofaUo  una  tàvola  del  J'ai  fait  une  table avecîe  marbre 

marmo  che  nd  vendeste.  que  vous  me  vendîtes. 

8.  Ponètelo  su  la  tàvola  di  Mettes  -  le    sur  la   table  de 

marmo.  marbre. 

4..  Ha  rotto  la  iavola  del  mar-  J'ai  cassé  la  table  faite  avec  le 

mo  che  mi  vendeste.  Class*         marbre  que  vous  me  ven- 
dîtes. 

Les  grammairiens  italiens  n'ont  point  su  déter- 
miner les  différences  de  ces  phrases ,  ni  rendre 
raison  de  leur  construction.  Elles  ne  sont  cepen- 
dant qu'une  suite  du  principe  unique  que  nous 

avons  établi* 

Dans  la  première ,  les  noms  tàwla  et  marmo 
sont  employée  sans  articles ,  parce  qu'ils  ne  s'y 
trouvent  que  comme  de  simples  signes  des  objets 

qu'ils  désignent. 

Dans  la  deuxième,  le  nom  marmo  prend  l'ar- 
ticle en  vertu  de  la  proposition  déterminative  che 
mi  vendeste. 

Dans  la  troisième ,  le  nom  tàwlaesl  précédé  de 
l'article ,  à  cause  dtt  qualificatif  di  marmo ,  par 
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• 

lequel  la  table  en  question  est  dififërenci^e  de 
toutes  les  autres. 

'  Dans  la  quatrième  enfin ,  le  preniiér  nom  tà« 
vola  j  prend  rarticle  en  vertu  de  Texpression  dë- 
terminative  del  niarmo  ;  et  on  (dit  del  marmo  et 
non  di  marmo  ^  à  cause  de  la  proposition  dëter- 
minadve  de  ce  nom ,  che  mi  vendeste. 

Heyenons  k  l'exemple  rapporte  plus  haut  :  gU 
dièdi  pane  e  càcio.  Si  on  me  tlemande  :  que  lui 
donndtes-oous  ?  Je  répondrai  :  gli  dièdi  panée 
càcio.  Mais  si  ma  réponse  était  adressée  à  qi^el- 
quW  qui  soutiendrait  que  ce  n*est  pas  ce  que  j*ai 
donné ,  pour  ajouter  k  l'expression  la  force  de  la 
vérité  que  )*affirme,  je  dirais  tout  naturellement  : 
pane  e  càcio  gli  dièdi  ^  en  appuyant  davantage  sur 
les  mots  où  toute  la  force  du  sentiment  est  con- 
tenue. Tant  ritàlien  se  plie,  non  seulement  k  toutes 
sortes  de  passions ,  mais  k  leurs  modifications  les 
plus  légères  ! 

Fo  a  chièsa ,  a  pàlàgfo ,  a    Je  vais  à  Féglise ,  au  palais 
città,  etc.  Clafis.  de  justice,  à  la  ville,  etc. 

Ces  noms ,  et  plusieurs  autres  dont  Tusage  est 
très-fréquent ,  admettent  Fellipse  de  Tarticle  dans 
le  style  familier. 

.EXERCICE  QUATRIÈME.  - 

Il  fait  dçs  vers  en  dépit  des     II  fait,  /as  eu  dépit,  a  di^ 

■    Muses.  spetîo. 

l-'or,  les  perles  et  les  riches    Perle  5pcrfe;Tèteinc»t,  vcstf- 
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Tétemens  fiiisaieiit  bien  voîc      ^  menio ,  faisaient  bien  voir  i. 


qae  c'était  une  fiemme  de 
distinctioii*' 

Il  Ëiudrait  se  sauver,  ou  fermer 
les  yeux  et  les  oreilles,  pour 
ne  pas  Voir  ni  entendre. 

Je  me  souviens  de  Finvitation 
que  vous  m'ayez  faite  plu- 
sieuris  fois* 

Ils  mangent  des  choses  natu- 
relles, des  firuîts  sauvages, 
du  gibier  frais ,  ^u  lait  caille. 

Le  plaisir  des  spectateurs  est 
,1a  récompense   de  tant  de 
hardiesse. 

Tu  maintiendras  ,  comme  au- 
paravant ,  la  foi,  la  liberté , 
Fs^mîtié ,  vertus  souveraines^ 
dans  Fhomme;  mais  les  au- 
tres ,  en  te  flattant ,  les  cor- 
rompront. 

^ette  maison  est  bâtie  sur  un 
site  éminent  ;  elle  a  des  jar- 
dins ,  des  bois ,  des  plaines 
et  des  collines. 

La  postérité  est  celle  qui  donne 
la  vie  et  la  mort  aux  génies  ; 


mostràvém  verameniei  «œ 
femme,  ifonita;  distinction ^ 
ff'ond' ajffhwe.   , 

Il  faudrait ,  bisognerebbe  ;  se 
sauver  ,yùggîri;iâ;  fermer, 
chiùdere  ;  oreille ,  orècchio  ^ 
entendre ,  sentire. 

Je  me  souviens ,  mi  ricordo  ; 
invitation  ,  invito  ;  m'avec 
faîte ,  m'  avetefatto  ;  plu- 
sieurs fois ,  pià  voile. 

Ils  mangent ,  màngiano  s  chose 
naturelle  ,  cosa  naturalc  ^ 
firuit  ,/9omo;  gibier ,  caccia- 

gîàne;  caillé,  rappreso, 

\  "  ' 

Plaisir,  piacère;  spectateur, 
speUatore  ;    récompense  y 
prèmio;  tant  de ,  tanta;  har- 
diesse ,  arditezza. 
Tu  maintiendras  \  tu  monter^ 
rài  ;  auparavant ,  prima  y 
loi^fedes  liberté,  iiberlà; 
souveraines,  sovrane;  en  te 
flattant ,  con  V  adulàrti  ;  les 
corrompront  ,    le  guaste^ 
rànno. 

Cette ,  quèsta  ;  bâtie ,  fabbn^ 
cota  ;  site ,  sito  s  jardin  , 
giartùno  ;  bois  ,  bosco  y 
plaine,  pianù/u^    colline , 

COUÙUL 

Postérité  ,  posterUà  ;  celle  , 
quèUai  qui  donne ,  che  dà^ 


I 


«^est  deijk  que  yient  la  Vraie 
sentence,  fl  (aut  Fattendre 
de  'ce  tribunal  incorrompu 
et  incorruptible. 


"Une  femme  qm  a  sa  conscience 
souillée ,  étant  contînueUe- 
ment  déchirée  par  le  souve* 
nir  de  sa  &ute  ^  tombe  en 
unç  certaine  maladie  d^es- 
prit,  qui  sans  cesse  Tin- 
quiète  et  la  trouble ,  et  ce 
trouble  et  inquiétude  engen- 
drent une  telle  disposition 
d'humeurs,  qu'elles  détrui- 
sent la  pureté  de  son  visage , 
et  singulièrement  de  ses 
yeox. 


J'ai  possédé  des  hommes ,  des 

chevaux,  des  armes  et  des 

richesses.  \ 

Platon  affirme  que  dans  les  dis- 

.  putes  des  lettres  «  il  est  plus 
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vie ,  vita  ;  mort ,  morte  ; 
génie,  îngegno;  e'est  de  là 
que,  dilâs  vient,  viènes 
vraie  ^  vera  s  sentence ,  sen- 
ffinza  ;  il  faut ,  bisogna  « 
l'attendre,  aspettarlas  ce 
tribunal  ,  quel  tribunale  ; 
incorrompu ,  incorrottos  in- 
corruptible, incorruttïbïle» 

Qui  a  ,  che  ha;  sa ,  la  s  souil* 
lée,  macchiàta;  étant  con- 
tinuellement ,    per  èssere 
tiUio  il  gîdmo  /  déchirée  , 
trqfiUa;  par ,  da;  souvenir , 
membria;  de  sa ,  délia  sùa; 
tombe  ,  incorre  ;    esprit , 
àninw;  qui ,  la  quàle  ;  sans  ' 
cesse  >  continuamènte  s  l'in- 
quiète ,  lainçidëta;  trouble , 
perturba;  et  ce  trouble  et 
inquiétude ,  la  qualpertur-^ 
bazibne  e  inauielùdine;  en» 
gendrent,  Qbneras  une  telle, 
una  cotale  ;  qu'elles  détrui- 
sent, che  guàstano;  de  son 
visage ,  délia  fàccia  ;  singu- 
lièrement ,  massùnamenie  ; 
de  ses ,  deglL 
Vosséàéj  possedato;  cheval  ^ 
eas^allo ;  arme,  arme;  ri- 
chesse, ncchezza. 
Platon,  Platone;  affirme,  qf- 
ferma  ;  dispute ,  disputor- 


•, 
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utile  d*ètre  vaîuta  que  de        zîène ;  lettre,  fèf fera ;iifîle^ 
vaincre.  àfi/e  ;  vaincn  ,  vinio;  vain— 

cre,  vïncere. 

Les  rayons  de  la  lumière  nais-  Rayon ,  ràgglo;  lumière ,  bice  / 
santé  paraissaient  déjà  snr  le  naissante ,  survente  s  parais- 
sommet  des  plus  hautes  saient,  appanvanô;  déjà« 
montagnes.  già  ;  sur ,  su  s  sommet ,  som^ 

mita  s  haut ,  alto;  montagne  ; 
monte,    " 

Cueillez  les  roses ,  et  laissez  là  Cueillez ,  cagjUhte  ;  rose  y  rosa  / 
les  épines.  laissez-là ,  Ictsciàte  stans  ; 

.  *  épine,  s/?îha. 

C^est  un  grand  soulagement  Soulagement ,  alleviamèrUo  ; 
d'avoir  des  compagnons  dans  compagnon,  compagno  ; 
ses  misères.  dans  ses  misères,  traduisez: 

dans  les  misères. 

Il  avait  peint  dans  une  de  ses  Peint ,  dipirUa;  une  de  ms 

chambres  la  bataille  des  sou-        chambres ,  una  sha  càtnera  $ 

ris  et  des  chattes.  bataille,  hattèigliaf  souris, 

topo;  chatte ,  gatta. 

Il  vaut  mieux  mourir  honoré  II  vaut ,  è  y  honoré ,  onorato  ; 

que  de  vivre  avec  honte  ;         honte ,  vergoffia  s   vont , 

mais  la  vie  et  Thonneur  vont        vainno. 

ensemble. 

Le  vice  de  Favarice  se  met  dans  Vice ,  vizio  ;  se  met ,  ^i  metie  ; 

d«es  hommes  lâches  ou  pusil-        lâches ,  cattwo. 

lanîmes. 

•    L'avarice   rend    les   hommes  Rend,yii;  haïssable,  odibso» 

haïssables. 

* 

Le  Dante  dît  que  la  beauté  est    Dit ,  dice  ;  harmonie ,  armoràa. 

une  harmonie.  / 

Il  y  a  ici  des  côtes  trcs-agréa-    Il  y  a  ici,  qui  sono i  cftte  , 

blés ,  des  bosquets  de  cyprès        pià^gia  /   très  -  agréables  « 
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^4^kii»ncrSf  des  eaux  ^rè^  ameràssime;  bôsqvet^  bo^ 
claires ,  qui  se  font  entendre  schetto  i  eau ,  àcqua  ;  très-' 
par  un  doux  murmure,  et  claires,  chiarissùnes  font, 
des  .^totits  prés  couverts  ^  Jarnio  ;  entendre ,  sgntire  i 
d'heroe  très-fraiche*  par  un  doux  murmure,  mor- 

morandosoayèmènte;^ei\i8 

prés ,  pralellii  couvert ,  co- 

'  perto  i  très -fraîche  ,  fre- 

schàssimam 

CHAPITRE  VI. 

DES  NOMS. 

'•         •  • 

Dès  qae  llioimiie  conçtu  Tidëe  d^e:iq[>riinei* ,  par 
un  langage  composé  de  sons  articules ,  les  pen- 
sées et  les  sentîmens  quHl  avait  exprimes  jusqu'a- 
lors par  des  cris  inartieulës  ^  le  premier  besoin 
qui  se  fit  sentir^  fut  celui  de  créer  un  signe  pour 
désigner  la  chose  dont  il  voulait  parler ,  savoir ,  le 
nom. 

Le  pi'emier  emploi  du  nom  est  de  représenter 
le  sujet  de  la  proposition  ;  mais  il  peut  aussi  qua-< 
lifierun  autre , nom  ^  comme  dans  cette  pbrase  : 
Piètro  èpadre,  Pierre  est  père. 

Ce  qu'il  importe  de  connaître  relativement  à  ce 
premier  signe  de  nos  idées ,  c'est  l'usage  que  l'on 
doit  en  faire  ;  les  idées  qu'il  représente ,  et  le  rôle 
qu'il  joue  dans  le  discours  ;  mais  les  distinctions 
que  l'on  a  faites  de  noms  pr^pr^s  j  communs  j  de 
genre,  d'espèce ^  sont  inutifes. 
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Parmi  les  noms ,  ou  sujets  de  propositions ,  il  y 
en  a  trois  qui  méritent  une  attention  particulière. 
Le  premier ,  io  ,  désigne  la  personne  portant  la 
parote  en  son  nom  ;  le  second ,  tu ,  mdMre  la 
personne  k  qui  on  adresse  la  parole  ;  le  troisième, 
se^  marque  un  rapport  d'identité  avec  le  sujet. 

Variations  du  nom  personnel  io. 


SINGULIER*     ^  -  FLUAIEL. 

Sujet  y  tOfje.  yi^*,  noas. 

/  de  qualif.  di  me,  de  moî.  di  nài,  de  nous. 

Rapports    \  d* attribut,  mi,  me;  a  me,  à  moi.  ci,  ne,  nous;  a  nèi,  h  nous. 

V  d*éioign.    da  me,  de  moi.  danbi,  de  nous. 

Objets 9  mi,  me;  me,  moi.    ci,  m,  nbi,  nous. 

Variations  du  nom  personnel  tu, 

SINGULIER.  PLURIEL. 

Sujet,  /il,  tu  y  toi.  v6«,  Vous. 

/  de  qualif.  dite,  de  toi.  divi»,  de  vous. 

Rapports    j  d*attribut.  #/ >  te  ;  aie,  à  toi.  vi,  vous  ;  a  vbi^  à  vous. 

\  dVloign.   da  te,  de  toi.  da  vbi\  de  vous. 

Objet I  ti,  te  ;  le,  toi.  vi,  vbi,  vous. 

Variations  du  nom  personnel  se. 

Ce  nom  est  destiné  k  un  rapport  d'identité  avec 
le  sujet,  il  ne  peut  donc  pas  représenter  le  sujet 
lui-même. 

!  de  qualif.  tlise,àesol. 

d* attribut,  si,  $t;  ase,k  soi. 

d*éloign.  da  se,  de  soi. 

Objets  si,  se'f  se,  soi. 
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11  jr  a  donc  pour  l'objet ,   aînsî  que  pour  Je 
rapport  d'attribution ,  deuxf  ormes  bien  distinctes  j 


savoir  : 

• 

POUB  L  OBJET, 

mi 

r 

me. 

noi. 

ft' 

te. 

w* 

vbL 

si 

se. 

POUK  lE  KiPFOKT  d'aTTAIBUTIOV. 


mi       a  me. 


\  • 


Cl  a  nou 

ti  a  te. 

vi  a  vbi. 

si  a  se. 

Voyons  maintenant  le  rôle  important  que  ces 
mots  jouent  dans  le  discours. 

I 

1.  10  ti  ringràzio  délia  tua    Je  te  remercie  de  ton  oflie. 
qfferta.  Fùrenz. 

2.  Che  vipare  diquèsta  villa  7  Comment  trouvet  -  yous  cette 
Varch.  campagne? 

3.  Quelle  medèsime  hellezze  Les  mêmes  beautés  qui  te  pri^ 
che  prèsero  e  vinser  te,  rent et t'enchatnèrent, m'ont 
hanno  di  pbi  preso  e  vinto  pris  ensuite  et  enchatné  moi- 
me:  Tesor.  fnéme. 

4.  Ruhb  a  me  unafigUudla^  e  II  m^enleya  une  fille,  et  à  you9 
a  vbi  la  soreUa,  Ûay.  votre  sœur. 

Le  premier  et  le  deuxième  de  ces  exemples 
nous  démontrent  que  lorsqu'une  phrase  ne  con- 
tient qu'un  seul  objet  ou  un  seul  rapport  d'attri- 
bution ,  représenté  par  un  nom  personnel ,  il  faut 
l'exprimer  par  les  particules  mij  ci^  ti,  "t^i,  si; 
mais  le  troisième  et  le  quatrième  de  ces  mêmes 
exemples  nous  apprennent  que,  si  dans  deux  pro- 
positions similaires  se  trouvent  deux  rapports 
d'attributions ,  désignés  l'un  ou  l'autre ,  ou  tous 
les  deux ,  par  un  nom  personnel  ^  on  doit  faire 
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«laage  des  foi*mesme^  noi^  te,  voi  j  se  y  pour 
l'objet,  et  de  a  me,  ate ^  a  voij  a  se,  pour  le 
rapport  d'attribution. 

La  raison  de  cette  différence ,  est  dans  la  na«- 
ture  elle-même ,  qui  veut  que  la  force  des  mots 
soit  conforme  a  celle  des  pensées  ;  et  les  formes 
me,  te,  twi,  etc.;  ont  plus  de  force  que  leurs 
correspondantes,  mi,  ci,  ti,  etc.  ;  vu  que  les  pre- 
mières ont  Tàccent  tonique ,  et  que  les  secondes 
en  sont  tout-k-fait  dépourvues,  et  par  conséquent 
le  son  qu'elles  rendent  est  tout-k-fait  sans  vigueur. 

-     Te  amo,  Class*  C'est  toi  que  j'aime. 

Dico  a  vqi.  Fireni.  C'est  à  vous  que  je  parle, 

A  ne  juger  que  d'après  ce  qu'on  voit,  ces 
exemples  sont  tout-k-fait  contraires  au  principe 
que  nous  venons  d'établir.  Us  en  sont  cependant 
une  preuve  de  plus.  Ces  phrases  sont  elliptiques, 
et  leur  construction  pleine  est  :  te  amo ,  e  non 
altri;  dico  a  voi,  e  non  a  lui,  a  lèi,  aloro ,  etc.  ; 
et  é'est  justement  k  cause  de  la  deuxième  propo- 
sition sous-entendue ,  qu'on  doit  faire  usage  de 
te  daAS  la  première,  au  lieu  de  ti,  et  de  a  vhi, 
dans  la  deuxième ,  au  lieu  de  vi.  Que  les  étr.an«- 
gers  fassent  bien  attention  k  ce  principe ,  dont  l'i- 
gnorance leur  cacherait  souvent  les  intentions  les 

plus  délicates  de  nos  écrivains  ! 

• 

I .  Uditetni.  Buon.  Fier.  Écoutez-mo!. 

jai.  Digràzia,  non  visgomerh-    De  grâce  ne  vous  efirayet  pa#. 
taie.  Tireoii 
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3.  h  ko  earo  JC  averti  tro-    J«   suis  encbantj  de  t'âyoîr 
wUa,  Tesor.  tronyéê. 

4.  ïomivo'strangolare,  Buqd»  Je  veux  m'étrangler. 
Fier. 

5.  Mostràndovi  le  sue  beUezze  En  vous  montrant  ses  beautés 
eterne.  D.  éternelles. 

6.  FoltomialP  altro,  rùposi  M'étant  tourné  vers  Vautre, 
disL¥irem.  je  répondis, ^oiii. 

Ces  exemples  sont  destinés  à  nous  indiquer 
la  place  que  les  mots  mi^  oi^  ti,  nyi,  sij  doivent 
occuper  dans  le  discours.  Le  premier  nous  apprend . 
que ,  dans  les  formes  de  Timpératif ,  ces  parti-' 
cules  doivent  être  mises  après  le  verbe ,  auquel 
elles  se  joignent  pour  ne  former  avec  lui  (|u'uné 
seule  suite  de  sons  dépendans  du  même  accent; 
le  deujdème  ,  que  si  le  commandement  est  ex- 
prime soûs  une  forme  ne'gative ,  ces  mots  se  placent 
entre  la  négation  et  le  verbe  j  le  troisième,  que  les 
mêmes  particules  se  lient  aussi  au  verbe  k  Tinfi- 
nkif  9  dont  on' retranche  la  dernière  voyelle  pour 
rendre  cette  forme  plus  énergique ,  et  même  une  r, 
s'il  y  en  a  deux,  eomme  dans  porre  ^  pour  la: 
rendre  plus  douce,  pormi;  le  quatrième,  que^ 
par  la  transpositioii  de  ce»  particules  devant  le 
verbe  sous  la  dépendance  duquel  se  trouve  Pin-*- 
finitif  ;  la  phrase  acquiert  souvent  une  grâce  toute^ 
particulière;  le  cinquième  et  le  sixième,  que  la 
transposition  des  particules  après  le  verbe ,  doit 
avoir  lieu  également  dans  les  formes  du  parrticipe 
présent  ou  passé.  Mais  ici  il  faut  faire  deux  obser- 
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valions  de  pfais;  i^.  quelquefois  les  pwiicules 
mi,  ci,  etc.  9  ëtant  placées  devant  le  participe 
présent  >  cette  transposition  rend  la  phrase  plus 
élégante  ;  mais  il  faut  avoir  acquis  un  tact  et  un 
goût  parfait  pour  cette  sorte  de  licence;  n^.  lors* 
que  les  mots  mi,  ci,  se  trouvent  joints  au  par- 
ticipe pasijé  y  il  y  a  ellipse  du  participe  présent  de 
Tun  ou  de  l'autre  des  deux  verbes  auxiliaires ,  et 
ce  participe  est  alors  équivalent  k  une  propo- 
sition déterminative ,  coiHme  dans  la  phrase  sui- 
vante :  "vi  sciwero  quànto  prima  del  negozio 
commèssomi,  je  vous  écrirai  au  plus. tôt  sur  l'af- 
faire que  vous  mt'avez  confiée ,  où  commèssomi 
est  équivalent  k  che  miwete  commesso,  que  vous 
m'avez  confiée. 

k>  poco  me  ne  euro,  B.  Je  m^en  soucie  peu^ 

ïo  le  h  dico  perché  ti  vb^io    Jeté  le  dis  parce  que  je  te  venx 

hene,  Buon.  Fier.  du  bien. 

.     •  •  •■    •  .   •      ' 

On  voit  par  ces  exemples ,  que  si  une  des  parti- 
cules mi,  ci,  ti,  vi,  si,  est  suivie  d'un  de  ces 
pronom£|;7o>  le j  /t,  les;  /a^*la;  le,  les;  ne,  en*^ 
Vi  des  premiers  monosyllabes  se  change  en  e. 

Ce  changement  de»  Vi  en  e  S9  fait  d'après  un 
principe  général  d'harmonie ,  qui  exige  que  lors- 
qu'un mot  sans  accent  terminé  eni,  se  joint  k  un 
autre  mot  également  privé  d'accent ,  l'on  change 
Vi  du  premier  en  e,  sans  quoi  l'on  aurait  des  mots 
de  deux  syllabes  sans  Paccent  tonique  y  ce  qui  est 
impossible. 


ITALIENNE*  .  6l 

Si  un  mot  qui  résulte  de  la  liaison  de  deux  de 
cespronoms^  dont  le  second  est /t>^  tels  que  melo  y 
telo  j  veto  y  etc. ,  est  suivi  d'un  autre  mot  qui  ne 
commencé  ni  par  voyelle  ni  par  s  suivie  d'une 
autre,  consonne ,  on  peut  supprimer  la  voyelle  fi- 
nale de  ces  formes  composées,  toutes  les  fois  que 
cette  dl^ipression  est  favorable  k  Tharmonie. 

Déh ,  dtimnd  di  gràzia ,  la    Ah,  dis-moi  de  grâce,  ta  mat 
tha  padrona  che  pénsièrfa        tresse  que  pense-t-elle? 
elld?  Tesor. 

V 

Si  une  des  formes  mi^  ci^  ti,  etc.  ;  meloj  celi, 
cène ,  etc. ,  est  précédée  par  un  verbe  dont  la 
dernière  voyelle  est  accentuée,  on  supprime  Tac- 
cent  du  verbe ,  et  on  redouble  la  consonne  de  la 
forme  suivante ,  simple  ou  composée.  Dites-donc 
dammiy  donne-moi;  e/àm/we/o^  donne-le  moi,  etc; 
au  lieu  de  dh  mi,  ou  dàmi;  dà  melo  ou  dàmèlo. 

Èccond,  che  domandi  tu?  B.    Me  voici ,  que  demandes^ta ? 

Dans  les  propositions  abrégées,  èccomij  ec^ 
colo ,  etc.  ;  les  particules  mi,  lo ,  etc.,*  placées  ' 
après ,  forment ,  avec  le  mot  ecco  ^  un  dactyle , 
qui ,  par  sa  rapidité  ,  exprime  parfaitement  ce 
qu'on  ne  voudrait,  en  ces  cas ,  exprimer  que  par 
un  geste.  Je  dois  aussi  faire  observer  que  le  mot 
ecco ,  n'est  que  le  signe  d'un  geste  ou  de  tout 
autre  mouvement  analogue  aux  cir^nstances.  Ce 
mot  ne  peut  pas  être  rigoureusement  traduit  en 
français. 
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Supplément. 

* 

10  il  vi  dire.  B.  Je  vous  le  dirai. 

■  ». 

Les  pronoms  la  ou  il,  li,  la,  le ,  places  arant 
les  particules  mi,  ci,  ti,  etc. ,  reudent  la  diction 
plus  propre  du  dialecte  toscan,  et  lui  doiment 
plus  de  grâce.  %  ' 

Nous  avons  dit  que  dans  les  formes  mi,  ci,  etc.  ; 
melo,  telo,  etc.  on  doit  redoubler  la  première 
consonne  dèsr  qu'elles  sont  liées  k  un  verbe  ter- 
miné par  voyelle  accentuée.  Ce  redoublement  a 
lieu  d'après  un  principe  général  de  la  prosodie  ita- 
lienne ,  qui  exige  que ,  quelque  changement  que 
Ton  fasse  dans  un  mot,  on  conserve  toujours  la 
même  quantité  dans  les  syllabes ,  et  comme  c'est 
encore  un  principe  de  notre  prosodie ,  que.  toute 
voyelle  suivie  de  deux  consonnes ,  soit  longue ,  il 
est  évident  que  par  ce  redoublement ,  la  voyelle 
reprend  la  valeur  que  lui  dte  la  suppression  de 
Taccent. 

J'ai  dit  dans  la  règle  générale ,  que  lorsque  les 
mots  mij  ti,  ci,  etc.  sont  placés  après  les  verbes, 
on  doitles  lier  avec  ces  mots ,  de  manière  qu'il  n'en 
résulte  qu'un  seul  mot.  Pourquoi  cela  ?  Parce  cpie 
si  l'on  écriyait  am>o  ti,  au  lieu  de  àmoti^  la  voix 
se  trouvant  forcée  de  s'arrêter  sur  le  mot  ti,  on  le 
prononcerait  avec  l'accent  tonique  dont  il  est  na- 
turellement privé ,  ce  qui  serait  agir  directement 
f^ontre  les  principes  de  l'barmoniê.  En  outre, 
l'expression  àmoti,  qui  forme  un  dactyle  ,  étant 
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destinée  à  énoncer  cette* idée  avec  la  rapidité  ca- 
ractéristique de  ce  pied 9  il  est  évident  que,  si  Ton 
prononçait  amo  tij  Ton  détruirait  tout-k-fait  Thar- 
monie  particulière  de  cette  expression.  Mais, 
dira-*t-on ,  en  écrivant  ti  amo  j  puisque  le  ti  est 
séparé  du  verbe ,  la  voix  doit  appuyer  sur  ce  mo- 
nosyllabe y  et  par  conséquent  on  est  obligé  de  la 
prononcer  avec  Taccent  tonique.  Point  du  tout; 
en  écrivant  ti  amo ,  la  voix  glisse  légèrement  sur 
le  mot  ti  j  pour  se  porter  le  plus  tôt  possible  sur 
le  mot  suivant ,  qui  occupe  principalement  Tesprit 
de  celui  qui  parle.  £n  effet >  quand  je  dis  ti  amo  , 
je  veux  simplement  exprimer  que  tu  es  dans  le 
nombre  de  ceux  que  j'aime  ;  car  si  je  voulais  dire 
que  tu  es  la  seule  personne  que  j*aime,  il  faudrait 
absolument  que  je  dise  amo  te ,  ou  bien  ;  si  le 
sentiment  était  à  son  plus  haut  degré,  te  amo. 

Les  mots  me ,  te ,  se,  etc. ,  -ne  peuvent  être  liés 
avec  le  verbe ,  de  manière  .quHl  n'en  résulte  quVn 
seul  mot ,  parce  que  si  Ton  disait  amote  j  ce  mot 
aurait  deux  accens  toniques  y  ce  qui  est  inadmis-^ 
sible. 

Observez  que  dans  les  expressions  te  amo  ;  me 
attende  ,  etcT.  y  on  ne  peut  pas  élider  Ve  des  mots 
te  ,  me  j  etc.  y  parce  qu'en  faisant  cette  élision  ^ 
l'expression  perdrait  un  accent  tonique  ;  elle  per* 
drait  aussi  sa  force  y  le  sens  en  serait  changé ,  et 
on  ne  saurait  pas  si  c'est  l'e  que  l'on  a  supprimé , 
ou  Vi, 

Ces  remarques  y  qui  pourront  paraître  un  pa«| 
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minutieuses ,  seront  cependant  d'une  utîHte  réelle 
pour  ceux  qui  désirent  acquérir  le  vrai  sentiment 
de  la  langue  italienne.    '        ,  '  . 

I 

Che  avete  a  far  seco  ?  Tesor.     Quel  rapport  avex-vous  avec 

elle? 
Euripide  v'  è  nosco,  D.  Euripide  y  est  avec  nous;  - 

Au  lieu  de  dire  con  me ,  con  te  ,  con  se  ,  on 
peut  dire  meco ,  teco ,  seco ,  comme  disaient  les 
Latins  :  mecum ,  etc.;  et  en  vers  on  dit  aussi 
nosco ^  vosco ,  pour  con  nbi,  convoi. 


Il  mandarlo  fubri  di  casa  Le  chasser  de  ches  nous  dans 

noslra  cosï  infernio\mor-  cet  état  voisin  de  la  mort, 

te,  ne  sarebbe  gran  biàsi^  ce    serait   nous   attirer  le 

mo.  B.  blâme  universel. 

Sole  m  tania  qffUzibne  rC  han»  Ils  nous  ont  laissées  seules  dans 

no  lasciàle.  B.  une  si  grande  affliction. 

La  particule  ne  peut  être  employée  à  la  place 
de  ci^  pour  le  rapport  d'attribution  et  pour  Tobjet, 
tant  d^ns  la  poésie  que  dans  une  prose  soignée. 

On  admire  avec  raison  les  avantages  que  rem- 
ploi des  noms  personnels  o£fre,  dans  l'italien  ,  k 
l'écrivain  habile ,  soit  pour  exprimer  avec  exacti- 
tude certaines  nuances  de  la  pensée ,  que  l'on  ne 
peut  faire  sentir  dans  les  autres  langues ,  soit  pour 
donner  .k  l'expression  le  charnue  de  l'harmonie  la 
plujs  analogue  au  sentiment.  C'est  ce  que  je  vais 
essayer  de  faire  sentir  k  mes  lecteurs. 

Les  Français  disent  toujours  :je  le  vis;  quand 
un  Italien  veut  énoncer  cette  idée ,  son  esprit  exa- 
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mine  d'abord  (et  ce  jugement  se  fait  avec  une  ra- 
pidité impossible  k  évaluer) ,  s'il  doit  accompagner 
son  expression  d'une  certaine  gravité,  si  la  grâce 
lui  convient  davantage ,  si  Ja  rapidité  lui  est  néces- 
saire, et  jusqu'à  quel  point.  Dans  le  premier  cas, 
il  dira  Ip  vidij  expression  qui  a  toute  la  gravité 
possible ,  à  cause  de  la  forme  lo ,  qui  a  un  son 
grave.  Dans  le  second  cas ,  il  substituera  k  la  par*^ 
ticule  /o  ^  la  forme  il  :  il  vidi  ;  expression  plus 
gracieuse ,  k  cause  de  la  mollesse  naturelle  k  ce 
mot  ;  enfin ,  s'il  veut  que  l'expression  soit  rapide , 
il  l'énoncera  par  "vïdilo  ;  et  s'il  veut  s'énoncer  en- 
core avec  plus  de  vitesse ,  il  retranchera  dans  cette 
exp|*ession  l'o  final  :  lûdil. 

On.  dit  en  français  :  je  me  rends  à  ^ous  ;  mais 
en  italien,  il  faut  que  ^'écrivain  choijiisse  dans  les 
expressions  suivantes ,  celle  qui  est  la  plus  ana- 
logue au  sentiment  dont  il  est  affecté. 

Rendo  me  a  vbL 
Avbirendome^  , 
Mi  rendo  a  vài. 
Bèndondavài. 
A  vài  mi  rendOé 
Vi  rendo  me, 
Rhndondvi. 

Yoyons  maintenant  en  quelle  circonstance  on 
doit  employer  plutôt  l'une  que  l'autre  de  ces  dif- 
férentes formes.  .  .  .    c^ 

Rendo  me  a  voi.  Cette  expression  est  cc^m^ée 
de  cinq  syllabes ,  dont  trois  sont  longues  et  deux 
brèves.  De  |a  manière  dont  elles^sont  distribuées, 
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'  il  rësnke  un  son  grave  et  soutenu.  Quant  au  sens 
de  la  phrase  ,  elle  exprime'  parfaitement  cpitf 
celui  cpii  parle ,  veut  faire  sentir  k  celui  k  qui  il 
adresse  la  parole ,  i<^«  le  prix  qu^il  attache  k  sa 
propre  personne  ;  s^.  Pexclusion  absolue  de  tout 
autre  individu  k^qui  il  pourrait  se  rendre.  Il  ex- 
primera encore  son  idée  avec  plus  de  force  ,  s'il 
dit  :  a  vbi  'Vendo  me  ;  mais  ^il  faisait  usage  de 
l'expression  mi  rendo  a  voi,  ï®.  l'harmonie  n'au- 
rait plus  la  même  gravité;  2r<>.  celui  qui  parle, 
ferait  entendre  qu'il  ne  s'occupe  presque  point  de 
lui-même ,  mais  qu'il  porte  tout  âon  sentiment 
vers  la  personne  k  qui  il  parle. 

S'il  voulait  rendre  son  expression  plus  rapide  f 
ce  qui  peut  souvent  être  nécessaire ,  il  dirait  : 
rèndomi  a  voi;  l'idée  est  1«  même  que  celle  de  la 
phnise  précédente ,  mais  celle-ci  marche  avec  plus 
de  rapidité.  S'il  veut  exprimer  la  même  idée  avec 
plus  de  sentiment  pour  la  personne  k  qui  il  parlc^ 
il  dira ,  a  "voimi  rendo.  En  disant ,  vi  rendo  me, 
l'intérêt  principal  se  dirige  sur  roJ)jet  de  l'action. 
Enfin,  si  la  personne  qui  exprime  son^ sentiment 
se  trouve  dans  une  situation  qui  lui  donne  k  peine 
le  tems  d'énoncer  son  idée ,  et  de  ne  s'occuper 
pas  plus  de  lui  que  de  la  personne  k  qui  il  parle , 
il  dira  :  rèndomivi,  expression  très-rapide. 

Ce  faible  essai  doit  donner  une  idée  de  la  ri- 
chesse prodigieuse  de  la  langue  itdiienne ,  et  de 
la  place  qu'elle  doit  occuper  parmi  les  Autres 
langues  vivantes. 
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EXERCICE  CINQUIÈME. 


Aa  lieu  de  boiis  cpudum  icbez 
Ittî ,  il  a  vbuju  que  a^us 
payons  3a  part  à  l'auberge* 


Vous  me  pardonnerez  si  ]p  ne 
puis  pas  vous  seryic. 

Il  voudrait  me  conseiller  et  me 
gouverner. 

j'ai  donné  ordre  qu'il  s'en  aille. 

Maintenant  ^  écoutesc  €$  qui 
nous  arrivaé 

De  grâce ,  écriyez-moi  une  ligUf 
au  moins;  par  yqps  9^nt 
laissé  mal  dispos  ^  en  p^n- 
san^  à  vous  ^  je  ne  puis  paii 
être  jg;ai. 


En  attendant ,  voici  cette  lettre 
^ui  me  dtevaacê,  comme  uit' 
gajje  4e  moa  souvenir  #t  de 
mon  affection. 


Vous  ne  pmpFe&p»  me  W re- 
fuser. 


Au  lieu ,  in  vece  s  conduire  , 
menare;  chez  lui,  a  casa 
sùa  ;  il  3  TOifltt  ,  ha'^obUq  ; 
^ue  nous  payons  ^  part  à 
l'auberge ,  cJw  gK  paghiàfffif 
Iq  $cotto  aJf  QsterïaJ 

Pardonnerez  9 /'er^xiçr^fc^  si 
je  ne  pufs  pa$  9  se  non  po^o. 

Il  voudrait,  vorrebhe ;  con- 
seiller, consjgfiàre  ^  K^^'* 
verner  j'goi^emarç» 

J'ai  donné,  tf(f  «toof  qu'il 
aille ,  che  vada» 

Maintenant ,  or;  ce  qui  arriva , 
quel  che  avs^nne. 

perché  ;  ayant  laissé ,  wendo 
lasciàto  ;  mal  dispo»,  di 
mala  vàglia  9  en  pensant  à 
Vous ,  pensando  di  vbi  ;  je 
.  puis ,  possô  ;  être  gai ,  ral- 
legràrmim 

En  attendant,  in  lanto  ;  cette 
lettre ,  ejiièsîa  ^ftterà;  qui , 
che  ;  devance,  precorre  ; 
souvenir,  membria:  affec- 

Pouvez,  potelé  ;  rtfuser,  ne- 

gare. 
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Apprenant  qu^il  avait  tué  deux 
prêtres ,'  il  dit  en  lui-même  : 
ta  ne  mè  tueras  pas. 


Vous  pouves  m'Ater  tout  ce 
que  je  tiens. 

Vous  pouves  vous  (aire  un 
très-grand  hoftneur ,  et  en 
mème-tems ,  à  moi  qui  suis 
pauvre,  un  grand  avantage. 

L'avidité  des  ennemis  ,    qui 
laissèrent  le  massacre  pour 
•   le  pillage ,  nous  Ëivorîsa. 


Il  n^estpas  nécessaire  que  vous 
m'en  rendiei  d'autres  rai- 
sons. 

Résolvei-moi  ce  doute. 

Vous  pouvez  vous  en  retourner 
à  b  maison. 

Je  te  ferai  connaître  les  trom- 
peries des  hommes. 


k.vous  aimais,  je  n aurais 
pas  osé  vous  dire  une  chose 
semblable. 


MAIRE  ^ 

Apprenant ,  udendo;  avsât  tué , 

ayevaucciso^  prétres,p/v<iV 

il  dit ,  disse  ;  en ,  fra  ;  lui- 

'  même,  «e;  tu  ne  me  tueras 

pas^  me  non  ucciderài  m. 

Oter  ,  torre  ;  tout  ce  qoe , 
quàntù  ;  je  tiens ,  lO  tengo. 

Vdirejjare;  un  très -grand 
honneur,  ffrmdissimo  onà- 
re  i  en  même  tems ,  ad 
un*  ora  s  pauvre ,  pàyero; 
avantage ,  utilità. 

L'avidité ,  la  ingonD^  ;  des 
ennemb,  de'  nendci;  lais- 
sèrent, lasciàrono;  le  mas- 
sacre ,  P  uccïdere  ;  le  pil- 
lage ,  h  predare  ;  favorisa , 
ajutb. 

Est  nécessaire,  occorre  ;  rea- 
dies,  rendOoe;  autres  rai-* 
sons ,  abre  rag^bni. 

Résolves ,  sciogUhtc  ;  ce  doute, 
quèsto  dkbbio. 

Vous  pouvez ,  ppietes  retour- 
ner, tornare  s  à  la  maison , 
a  casa. 

temjjarb;  connattre,  co* 
nèscepa;  tromperies ,  in- 
ganno. 

Si,  se;  aimab ,  amflssi;  aurais 
osé ,  avrèi  ardito  ;  dire  , 
dire;  chose  semblable,  si- 
mil  cosa. 
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Jll  m'enleva  une  fille ,  et  à  vous  Enleva ,  rubà  ;  fille  \Ji^Uublai 
•  votre  sœur.  votre  soeur,  la  sorella.  * 

Vous  ne   vous  en  êtes  pas  Êtes,  «icf(e;  aperçu,  âccorfo. 
aperçu. 

CHAPITRE  VII. 

DES  AU^MEKTATIFS  ET  DES  DIMINUTIFS. 

Parmi  les  particularités  remarquables  dans  les 
noms  de  la  langue  italienne,  il  y  a  certaines  altéra- 
tions auxquelles  Tusageles  asoumis,  pour  exprimer, 
par  l'augmentation  d'une  ou  de  plusieurs  syllabes , 
une  modification  de  Tidée  primitive,  nuance  que 
Ton  ne  pourrait  exprimer  qu'au  moyen  d'un  adjec- 
tif, et  souvent  même  autrement  que  par  un  long 
circuit  de  mots.  La  langue  italienne  est  trés-riche , 
même  en  ces  sortes  d'altérations ,  et  le  discours  en 
reçoit  de  la  précision  et  de  la  force ,  dé  la  grâce 
et  de  la  délicatesse. 

CavàUoy      çh|^val.  CavaUone,    grand  cheval. 

.Donna,       femme.  Donnone^     grande  femme. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  des  augmentatifs.  Ils  se 
forment  en  changeant  la  dernière  voyelle  du  mot 
simple  )  en  gne,  désinence  à  laquelle  on  a  donné 
l'attribution  d'exprimer  une  id^e  de  grandeur.  Je 
dois  prévenir  Jes  étudians ,  qu'un  mot  féminin , 
augmenté  de^la  sorte,  devient  masculin.  Ainsi 
donnone  doit  être  du  genre  masculin.  La  raison 
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en  est,  cpu'il  «èmble^qu'avcc  Paugmemation  de  la 
masse  et  des  forces  physiques ,  Pindivîdti  prend 
aussi  les  formés  du  sexe  le  plus  fort. 

Uàmo,        homme.  Omàccio,      ribin  homme. 

Donna  y       femmel  2)o/tn^cûi^  yîlaîne  femme. 

Le  son  des  désinences  accio  et  accia ,  fait  en* 
tendre  par  lui-mêoie  Tidée  du  mépris  qu'on  7  at- 
tache. lEUes  répondent  précisément  aux  adjectifs 
français^  vtiadn^,  mépïisdble ,  etc. 

Phpolo ,      peuple,  Popolazzo,    populace. 

Gi^vane^    jeune  homme.     Giovanàsiro,  méj^nsMe]tnnt 

bemme. 

Ce  sont  encore  des  désinences  de  mépris.  On 
les  applique  aux  êtres  du  genre  féminin^  en  chan- 
geant To  en  «. 

Belli,        hèaui.  BeUoni ,       bien  beauK. 

Grosso,    gras.  GrdssoUo^     qui  a  de  reoi^onpoifit. 

Fresca,    fratche.  {    „       ,     .'}  bien  fraîche. 

I  FrescocciaA 

Grande,   igrând.  Granilàccio,   d^une  grandeur   dis- 

proportionnée. 
'Giovanej  jeune  homme.  Gioi^mUftio^     i^ruidfeuiiehomine. 
BhciOy      baiser.  Bacibszo,       bon  et  franc  baiser 

donné  à  la  paysanne. 

Ce  sont  encore  dès  désinences  propres  aux 
augmentatifs;  lé  tems  et  Tétude  peuvent  seuls 
en  ÉQontrer  aux  étrangers  le  sens  et  la  vialeur. 
^Giovanbtto ^  i^^t  exetaple ,  peut  signifier  aussi  un 
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j-éime  hoinine  robuste,  fort-,  ou  vigoureux  ; 
^>rese  ,  signifie  paysanne  ;  foresozza ,  un>  jeune 
paysanne  fraîche  et  bien  tournée  ;  vècchio^  vieil* 
lard  ;  vecçhiotto ,  un  vieillard  qui  a  de  la  force  et 
de  Tembonpoint . 


jFandUUo, 
Jtuscetlo., 
\Bocca, 
JPoèta  , 
Zéibroy 

Pazza, 


en&nt. 

ruisseau. 

boiiclie. 

poêle. 

livre. 

pré. 

Colle. 


TJbmo,  bomme. 


FanciuUino, 
.  Rusccttetto , 
JBooeiiccia  , 
Poeiàzzo^ 
Ldbricciublo  , 
Praticello, 
Pazzarella, 
I  Ondccîàitolo^ 
KOndcciàUo, 


petit  enfant, 
petit  ruisseau, 
petite  boaehe. 
petit  p.oèle^ 
petit  lîvre^ 
petit  pré. 
petite  folle. 

petit  bomme. 


Les  terminaisons  ci-dessus,  sont  celles  qui 
sont  le  plus  fréquemment  employées  pour  les  di- 
ininùti£$.  Il  est  nécessaire  fie  faire  connaître  le 
caractère  de  chacune. 

La  preàilire)  ino^  exprime  non-seulement  la 
petitesse  de  Vobjet,  mais  aussi  cette  aifecdon  et 
cette  tendresse  que  la  nature  nous  inspire  pour 
les  êtres  qui  ont  le  plms  besoin  de  notre  secours. 
Remarquez  que  les  noms  nA>difiés  de  la  sorte , 
font  supposer  dans  les  objets  c[u^ls  désignent , 
une  grâce  et  un  charme  particuliers  ;  et  les  mots 
ainsi  modifiés  ;  semblent  se  prêter,  par  leur  ca- 
.dence  même,  à  peindre  ce  sentiment. 

La  deuxième,  etto ,  exprime  à-peu-près  les 
mêmes  idées,  mais  elle  peut  être  aussi  l'expression 
du  mépris. 
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La  troisième ,  uccio ,  désigne  la  simple  petitesse  ; 
mais  elle  se  prête  aussi  à  l'idée  du  mépris,  et  k 
celle  de  la  grâce. 

La  quatrième  9  uzzo  ^  indique  une  petitesse 
comme  étant  l'effet  d'une  maigreur  extraordinaire 
dans  une  personne,  au  dessous  des  proportions 
des  êtres  de  la  même  eçpèce.  Mais  elle  peut  être 
aussi  une  expression  de  grâce ,  .comme  dans  go- 
tuzzCj  petites  joues  ;  occhiàzzij  petits  yeux  pi- 
quans,  etc. 

La  cinquième ,  icciuolo  j  peut  indiquer  la  pe- 
titesse physique  ,  et  le  peu  de  cas  de  Pindividu 
ai^quel  on  l'attribue. 

La  sixième ,  icello  ,  exprime  également  là  pe- 
titesse de  Pobjet ,  et  le  peu  de  cas  qu'on  en  fait, 
vu  son  peu  de  mérite. 

La  septième  ,  erello  ^  peut  indiquer  la  simple 
idée  de  petitesse  ,  et  celle  aussi  de  la  légèreté  de 
la  chose  ou  de  la  personne  ainsi  qu4lfîée. 

La  huitième,  icciattolo,  et  la  neuvième,  icciatto, 
expriment  le  dernier  degré  du  mépris  de  Pindi- 
'  vidu.  Il  semble  que  celui  qui  fait  usage  de  ces 
modifications ,  ait  l'intention  de  réduire  Pobjet  au 
dernier  degré  d'abaissement ,  ce  que  les  gestes  et 
le  mouvement  de  la  figure  d'un  italien  expriment 
évidemment  en  disant  omicciàtto,  ou  omicciàt- 
toloj  de  quelqu'un  qui  mérite  d'être  ainsi  qualifié. 

Supplément. 

Il  serait  impossible  de  donner  des  règles  po- 
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sîtîves  sur  ces  sortes  de  modifications;  la  lecture 
et  les  observations  des  maîtres  doivent  suppléer 
au  vague  où,  par  lanature  des  choses,  nous  sommes 
obligés  de  laisser  les  étudians.  Je  dois  seulement       ,  , 
faire  observer  ,in^.  quily  a  des  mots  qui  sont 
s^usceptibles  plutôt  d'une  désinence  que  d^une 
autre  ;  ce  qu'on  ne  pourrait  déterminer  que  par 
un. long  ouvrage;   2^.  que  les^jectifs,  comme 
nous  l'avons  ^m.,  aussi  bien  que  les  noms ,  peuvent 
être  modifiés  de  la  sorte  ;  3<>.  que  plusieurs  ad- 
verbes sont  aussi  susceptibles  de  cette  modificar 
tion  :  behej  bien;  beninOj  benone ;  4°.  qu'il  y  a 
des  doubles  augmentatifs  et  des  doubles  diminu- 
tifs :  tadro  ^  voleur  ;  ladrone ,  grand  voleur  ;  fa-* 
dronhccio  ,   grand  vilaiu  voleur  ;  cosa ,  chose  ; 
cosettaj  petite  chose  ;  cosettina,  très-petite  chose;  " 
5®.  que  chaque  désinence  exprime  une  nuance     ' 
particulière.  Entre  les  modifications  suivantes , 
dont  le  mol vècchio  est  susceptible,  vecchièttq ^ 
^ecçhierèllo  ^  vecchiàtto  j  vecchiàzzo ,  vecchie^ 
reWino  ,  vecchietùno  ^  il  y  a  une  différence  que 
Tusage  .et  la  pratique  nous  apprennent  a  sentir 
peu-à-peu. 

»,  • 

1.  Un  leggiadrèUo  vélo.  P.        Un  lëger  et  joli  voîlc. 

2.  Con  itna  boccùccia  picco-    Avec  une  jolie  peitte  bouche, 
/ma,  B. 

t 

Le  premier  exemple  doit  nous  apprendre  que       -^ 
lorsque  l'adjectif  peut  être  modifié  de  la  sorte , 
au  li«u  du  nom  qu'il  qualifie,  l'expression  acquiert 
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une  grâce  toute  particulière.  En  modifiant  à  la 
fois  ]^  nom  et  Tadjectif ,  comme  dans  le  second 
de  ces  exemples ,  les  idées  se  multiplient,  et  l'ex- 
.^  pression  devient  aussi  plus  remarquable  par  la 
concision ,  Téle'gance  ou  la  grâccf. 

U  y  a  plusieurs  de  ces  modifications  qui  sont 
unç  sorte  d'irrégularité ,  et  que  par  conséquent 
Ftisage  seul  doi^faire  connaître  aux  étrangers. 
Telles  sont  les  suivalites.  Ammvyt^àlo ,  un  peu 
amer;  mediconzolo,  médecin  ignorant,  et  plu- 
sieurs, autres^    . 

EXERCICE  SIXIÈME. 

Quelle  charmante  petite  vaut  !  QaeUe  charmante  ^  che  caro  / 

•  mine ,  viso. 

C'est  une  vilaine  servante  sale.  C^est  ^  è  ;  savante  «  /imte  s 

sale ,  sùccido. 

Je  ne  suis  point  né  de  la  lie  de  Suis  ,  sono  ;  né ,  nato  ;   lie , 

la  populace.  fhccia, 

H  avait  un  pauv^  petit  cha-  11  avait,  ai^ei^a  /chapeau ,  cap- 

•    peaa*       .  peilo. 

Si  tu  veux  laisser  auprès  de  moi  Ti^veux,  vuoii  laitser,  /tf- 

cette  petite  fille ,  je  la  pren-  sciàre  ;  auprès  ^  oppressa  ; 

drai  volontiers.  moi ,  /ne;  la,  las  prendrai, 

prenderb. 

Tu  es  une  belle  grande  femme.  Es,  shi;  bella,  bella. 

Sonnez  la  ^ande  cloche ,  voilà  Sonnez ,  sonates  cloche ,  cam- 

le  conseil  des  veuves  qui  panas  voilà,  eccos  veuve, 

entre.  vèdova  s  ^^jaltnXxt^chè  en- 
tra. 

Qui  est  ce  petit  homme  qui  Qui,  chi s  yenujVemUoj  yî- 

nous  est  venu  dire  des  vile-  lenie ,  viUmùas  notre,  no- 

nies  dans  notre  maison?  stra. 
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Allei*yous-en  à  la  maison ,  vi" 
laîn  ÎBot. 

Ledit  lieu  était  sur  une  petite 
montagne.       .1        Z 

Ma  foi  ce  gros  béta  n'eut  ja- 
mais d'elle  qu'un jp«tti  èoti-  « 
qnet  de  fleurs ,  un  petit  re- 
gard de  travers,  un  petit 
sourire  par  là  fét^tpé^  et 
avec  ces  fiYeith^flle ]e  re^ 
tient  prisonnier. 

Ob  !  elle  vous  parattr^it  une 
belle  et  grande  femme. 

Il  IsÂssa  pour  héritier,  un  fils 
^éjà  un  peu  grand. 

Les  hommes  grands  «t  magna- 
annesiie v^dkitt  autre  chose 
de  leurs  hi^nfaks ,  que  le 
plaisir  de  le3  faire,  et  pcmr 
ceb ,  ils  reçoivent  aussitôt  la 
récompense  du  tout. 

C'est  «né  petite  femme  simple. 
Votre  sœur  a  iftie  îoiie  petite 

bouche. 
Au  terme  de  neuf  mois  ,  elle 

accoucha  de  ce  beau  petit 

enfant. 

Ses  lèvres  paraissaient  deux 
petits  rubis. 

Il  1^  donnait  les  plus  doux  et 
francs  baisers  du  monde. 
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A  la  maison 9  a  casa;  sot, 

àcîdcco. 
Montagne,  montagna» 

Ma  foi ,  €iffè  ;  bouquet ,  mazzo; 
regard  ^  sguàrdb;  de  travers , 
a  traversa  ;  sourire ,  riso  ; 
par  la ,  dalla  ;  ces ,  quèste  ; 
d4è  l^icètient ,  h  tiène  ;  fn- 

£Ile  paraîtrait  ^parrebbe;  fem- 
me, donna. 

Il  laissa  ,  lascib  i  héritier  , 
erede  ;  fils ,  fi^tiublo, 

Mftgnanime ,  ?figgnàniiiao;  veu- 
lent ,  VQgfiono  s  avtediose , 
'  àltrof  de  leurs ,  dèi  lorç  s 
bi^p£sût ,  kençfïzia's  pour 
cela  ,  perd  ;  Us  reçoivent , 
ricèi'OTto;  aussitôt,  subita- 
mente;  ré(Compen$e,^ièmio. 

Simple,  shmpUce, 

Votre ,  vostra;  sxBfUtjSoreUa/ 
a  ,  ^;  bc^dbe ,  bc^a. 

Au  teivne.,  incapo;  elle  ac- 
coucha, ellapartori;  de  ce 
beau,  quèsto  bel;  enfant^ 
figlmàlo. 

Ses  lèvres,  le  sUe  labbra;  pa* 
raissaient, /Ki/*è«ito;  r«bis, 
rubino. 

Il  lui  donnait,  le  da^;  baiser , 
bàcio- 
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CHAPITRE  VIII. 


DES  ADJECTIFS. 


/         '>; 


Nous  avon&  ditgpi'une  des  propriétés  des  adjeo 
tifs,  est  celle  de  se  joindre  au  yerhe  être,  pour 
former  avec  lui  toutes  sortes  de  verbes  composés. 
Ils  ont  une  autre  propriété ,  celle  de  qualifier  les 
noms.  L'idée  dont  le  nom  est  le  signe,  peut 
être  qualifiée  de  deux  manières  bien  différentes , 
savoir  :  relativement  k  une  ou  plusieurs  idées 
accessoires  contenues  en  elle,  et  relativement 
à  une  ou  plusieurs  idées ,  qui  ont  avec  elle  un 
rapport  quelconque  de  collection,  de  distribu- 
tion, de  totalité ,  etc. ,  imais  qui  ne  sont  pas  corn-* 
prises  en  elle.  Ainsi,  les  adjectifs  biànco,  blanc; 
buono,  bon;  dolce ,  doux  (que  nous  appelle- 
rons adjectifs  physiques ,  parcequ'Hs  expriment 
une  <}ualité  qui  existe  réellement,  ou  que  nous 
croyons  exister  dans  l'objet),  sont  de  la  pre- 
mière espèce;  et  les  suivans ,  quèsto  y  ce;  nào y 
mon  ;  tutto ,  tout  ;  o^rbi,  chaque ,  (que  nous  nom- 
merons adjectifs  métaphysiques ,  paçce  qu'ils  ex- 
priment simplement  l'action  de  l'esprit ,  qui  con- 
sidère l'objet  de  son  attention  sous  un  point  de 
vue  pauticulier) ,  sont  de  la  seconde  espèce.  Il  est 
bon  de  remarquer  que  les  premiers  de  ces  adjec- 
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tîfs ,  ont  seuls  la  propriété  de  qualifier  les  noms , 
et  de  se  joindre  au  yerbe  être ,  pour  former  tous 
les  verbes  composés  \  tandis  que  les  seconds  ne 
peuvent  que  déterminer  Içs  noms ,  relativement  ^ 
une  circonstance  indépendante  de  la  nature  da 
nom  même.   * 

Il  me  reste  deux  remarques  importantes  k  faire  ^ 
\^.  que  la  plupart  des  adjectifs  de  la  seconde  es- 
pèce ont  été  ii]^ventés  les  derniers ,  puisqu'ils  sont 
TelEFet  du  perfectionnement  successif  du  langage  ; 
2°.  que  le3  adjectifs  doivent  suivre  toutes  les  va- 
riations de  genre  et  de  nombre  des  noms  qu'ils 
qualifient,  pourin^querla  liaison  et  la  connexion 
de  la  qualité  avec  la  substance  qu'elle  modifie. 

Sguàrdo  amoroso.  Regard  amoureux» 

jionrtu  amorosa.  Femme  aîmànie. 

Vàmo  ofnorèvole.  Homme  aflbbie* 

Donna  anwrèvole.  Femme  affîJ)!^    ^ 

Tous  ces  adjectifs  sont  terminés  par  o  ou  par  e. 
Les  premiers  sont  destinés  k  qualifier  les  noms 
masculins  ,  à  causé  de  leur  désinence  analogue  èi 
ce  genre  :  pensièro  amoroso,  pensée  amoureuse* 
En  changeant  Vo  en  a  ^  ils  prennent  une  dési- 
nence propre  k  qualifier  les  noms  du  genre  fé-^ 
minin  ijiàmma  amorosa,  flamme  amoureuse.  La 
désinence  des  adjectifs  terij^nés  eue,  étant  ana- 
logue aux  deux  genres^  il  s'ensuit  qiie  ces  derniers 
peuvent  qualifier  également  les  noms  masculins 
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Qt  les  àoms  fëimniQSr  i  i>is6  rident^ ,  visage  FÎaut  ; 
bocca  ridePUej  bouche  xiante. 

Pochi  compagnie  P.         Peu  de  compagnons. 

Un  poco  et  arte.  D.        Un  pcn  d^art..        ' 
•  ■ 

Dans  les  phrases  :  tant  de  j  trop  de ,  beaucoup 

de  j  peu  de  ^  çt  seinbla^les ,  (que  les  grammairiens 
appellent  improprement  arfi^èrie^  de  quantité ^  et 
qui  so^t  de  véritables  noms^  puisqu'ils  désignent 
une  portion  indéterminée  d'un  tout  que  Ton 
pointait  encore  subdiviser  en  de  plus  petites  par- 
ties) les  mots,  tantj  trop,  beaucoup,  peu,  etc. , 
sont  employés  ordinairement  dans  notre  langue , 
comme  adjectifs;  en  conséquence  la  préposition 
de ,  nécessaire  en  français ,  ne  peut  pal  avoir 
lieu  en  italien  ;  et  ces  mots  doivent  prendre  la 
terminaison  qui  coHvient  au  genre  et  an  nombre 
des  noms  qu'ils  qualifient,  excepté  ces  trois  ^pià, 
meno,  assài,  qui  sont  invariables. 

L'expression  un  poco ,  un  peu ,  étant  équiva- 
lente k  unapicciola  porzione,  une  petite  portion  y 
exige  ,  pour  être  qualifiée ,  que  le  nom  qualifiant 
soit  procédé  de  la  préposition  dT/^  comme  danfc 
Fexemplé  ci-dessus. 

Supplément.* 

I.  Tanto  digravezza,  D.  Tant  de  hssitude,. 

^.  Piàdispaventd.'B.         m  Plus  d^pouyante. 

3.  La  vedoytlla  mtache  tantâ  Ma  petite  ifeure  qae  faîma} 
anièi^  taat. 


Les  dea&  premiers  e^empliâs-nouis^  font Tàîr  que 
les  mots,  tanto  y  <r0^/>^^  cite.  ,*petiveiit' être  atis^i 
employés  substantivement,  de  même  qu'en  fran-^ 
çais,  ce  qui  doit  être  déterminé  par  les  circolis-<> 
tances  d'harmonie ,  d'élégance,  etc.j  etletroi-^ 
sième  ^  ^que  ces  meEutes  mots  peuvent  être  aussi 
employés  comme  adverbes ,  ce  qui  a  liesù  toutes 
les  fois  qu'ils  modifient  lui  verbe  ,  un  adjectif, 
ou  un  autre  adverbe. 

1.  Lassando  r  atîo  di  cotarUo  Laissant  Tacte  cTun  si  grand 
uffizio;  D.  office. 

2.  Quelle gràfzierenduietdre y  Ayant  repduau  roi. k»^ grâces 
che  a  tanto  dono  siconfa-  quvconvenaieniàunsigrand 
cèano.  B«  4on.-  •  . 

Les  grammairiens  italiens  ont  dît  que  les  mots 
ianUii  '€£  c^aniùi  y  si^fient  s)  gnmtk  ;  si  gramd  ; 
cela  iest  vrai  àrpeu^près  \  mais  ce  ^'tl  importe  le 
plus  de  âa:Voir  ^^'est  que  touces  les  foâs  que  p€S 
ntôts  ont  un  tel  sf^ns^  les  phrases  où  ils  tetrou:ven£, 
sont  eUipti<|U.es^,  et  que  l'eUipte.  aupprime  une 
proposition  corrélative  toute  entière.  La.prop«sâi- 
tion  corrélative  sous-entendue  dans  le  premier  de 
ces  exemples ,  c'est  :  quànto  è  VuJ^izib  di  giudù^ 
chre.  Celle  du  second  :  quàj^to  era  il  dono/^à- 
togli.. 

Il  nous  x'este  à  dire  un  mot  sur  la  concordance 
de  l'adjectif  avec  le  nom. 

,„    iQ^èlsignoreècoriesiç,         CemoftsiciireftlhoimAte. 
'  {-Quèi  signori  sono  cor^esi.     Ce;sm«issi«ia»soiitkaiai6tef; 
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C'est  un  principe  de  raison  et  de  gramma^^e  , 
que  Tadjectif  ne  peut  avoir  rapport  qu'à  un  seul 
nom ,  et  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  discours  sans 
Tappui  dW  nom.  Ce  principe ,  dont  Tévidcnce 
'  ne  laisse  aucun  doute  dans  les  exemples  qui  pré- 
cèdent, une  fois  reconnu ,  nous  dispense  4e  mille 
petites  règles  inutiles ,  et  nous  donne  la  clef  de 
Panalyse  de  la  pensée ,  qui  est  le  but  où  tendent 
nos  spins  et  nos  études.  Kous  allons  donc  passer 
•en  revue  toutes  les  phrases  où  ce  principe  est  le 
plus  caché. 

ÎPièiro  e  Antonio  sono  bub-  Pierre  et  Antoine  sont  bons, 
m.  Class. 

LaurètlA   e    Lisetta  sono  Laurette   et    Lisette   sont 

budne,  Class.  bonnes. 

Il  semble  que ,  dans  ces  exemples ,  les  adjectifs 
buoni  et  bubne  y  se  rapportent  à  plusieurs  noms  ; 
mais  Tordre  direct  rétabli  dans  ces  phrases,  nous 
démontre  le  contraire  :  Piètro  e  Antbnw  (fjuè^ti 
indisndui)  sono  buoni.  Laurètta  e  Lisetta  (éjfuè^te 
donne)  sono  buone. 

iPiëtro  e  Maria  sono  bubnù    Pierre  et  Marie  sont  bons. 
Iljl^io  di  Piètro  e  le  sa-    Le  fils  de  Pierre ,  et  ses 
relie  di^lUi  sonœparUte.        sœurs ,  sont  partb. 

Cet  exemple  est  destiné  k  détruire  le  préjugé 
que ,  lorsque  l'adjectif  a  rapport  à  plusieurs  noms 
de  sexes  diff érens ,  il  doit  être  au  pluriel ,  et 
prendre  le  genre  du  masculin ,  parce  que  le  sexe 
masculin ,  dit-on ,  est  plus  noble  que  le  féminin  ; 


[ 


; 


ITALIENNE.  8l 

opinion  ridicule ,  puisque  si  Pun  des  deux  sexes 
était  plus  noble  que  l'autre ,  ce  serait  sans  doute 
celui  de  Beatrix  et  de  Laure.  Qu'on  rétablisse  donc 
Tordre  direct  :  Piètro  e  Muria  {(juèsti  indwidui) 
sono\bubni-  Le  second  de  ces  exemples  nous  ap- 
prend la  difFerence  de  construction  de  l'italien  et 
du  français  ;  il  suffit  pour  cela  de  rétablir  dans 
Tun  et  dans  l'autre ,  l'ordre  de  la  construction  di- 
recte :  Ufïglio  di  Piètro  è  partito  j  e  le  sorelle  di 
bu  sono  partite.  Le  fils  de  Pienre  et  ses  sœurs 
(ces  individus)  sont  partis. 

jJEZr  è  sàvia  e  prudente.    Elle  eiit  3age  et  pradente^ 
*  j     Class. 

Dans  cette  phrase,  le  nom  auquel  l'adjectif 
prudente  se  raj^orte ,  est  soùs-entendu ,  puisque 
la  construcûon  directe  est  eUa  è  sàna^  e  ella  è 
prudente. 

Ainsi  dans  une  suite  de  propositions  similaires , 
le  sujet  est  sous-^ntendu  autant  de  fois  qu'il  y  a 
d'adjectifs  isolés. 

5o.  I  libella  è  sempre  bello.  Class.     Le  beau  est  toujours  beau; 

Si  l'adjectif  se  trouve  dans  le  discours  sans 
l'appui  d'un  nom ,  c'est  que  ceïui-ci  est  sous-en- 
tendu.* La  phrase  précédente  est  un  abrégé  de 
Voggetto  beUo  è  sempre  oggetta  bello ^ 
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Piètra  o  Anibnio  è  morto.  Pierre  ou  Antoine  est  mort. 

Class. 

\Nè  Piètro  ne  Antonio  non  Ni  Pierre   ni  Antoine    ne 

è  partito.  Class.  .  sont  partis. 

[Ne  Piètro  ne  Anibnio  non  Ni  Pierre   ni  Antoine    ne 

sono  partiti.  Class.  sont  pas  partis. 

Ave\^à  ta  mano  e  il  naso  II  avait  la"  main  et  le  nez 

mozzb.  Class.  coupés. 

Kémtegrons  ces  phrases,  et  la  yërîté  se  montre 
par  elle-même.  Piètro  è  morto  j  o  jintbnio  è 
morto.  Ne  Piètro  nonè partito  ^  ne  Antonio  non 
è  partito.  Ne  Piètro  j  ne  Antonio  {cjuèsti  indwi-^ 
dut)  non  sono  partiti.  Aveva  la  tnano  mozza ,  e 
aveva  il  naso  mozzo . 

Ces  principes  embrassent  tout  ce  qu'il  feut  sa- 
voir sur  la  concordance  du  nom  avec  Tadjectif* 
.  Je  finirai  ce  chapitre  en  faisant  observer  cpie  les 
adjectifs,  hors  un  très-petit-nombre ,  n'ont  point 
de  place  fixe  dans  la  langue  italienne.  L'harmonie 
et  le  sentiment  ont  seuls  le  droit  de  déterminer  si 
l'adjectif  doit  précéder  ou  suivre  le  nom  qu'il 
qualifie. 

Le  choix  de  l'adjectif  que  Foh  doit  employer 
dans  les  circonstances,  où  plusieurs  sjrnonymes 
paraissent  devoir  exprimer  k-peu-près  la  même 
idée ,  offre  en  italien  beaucoup  plus  de  difficultés 
qu'en  français.  Une  des  causes  qui  rendent  ce  choix 
difficile ,  est  le  vice  général  des  dictionnaires  ita- 
liens, qui,  pour  un  mot,  en  donnent  souvent  deux, 
trois  et  même  quatre ,  qui  paraissent  synonyioies 
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et  ne  le  sont  pas.  Veut-on  «avoir,  par  exemple, 
la  signification  du  mot  accorto  ?  Au  lieu  de  dire 
que  ce  mot  exprime  l'attention  de  Tespriii  à  faire 
ce  que  Ton  doit,  ils  disent  que  cet  adjectif  signi- 
fié prudente ,  pmdent  ;  mot  qui  exprime  la  retè-' 
nue  et  la  réserve  dans  la  conduite.  Veut -on 
savoir  la  signification  du  mot  attbnito  ?  Ils  l'ex- 
pliquent par  les  mots  sorpreso ,  stupefatto ,  etc.  ; 
et  cependant  les  causes  qui  rendent  un  homme 
surpris  j  on  étonné  ^  ou  stupéfait  j  étant  diffé- 
rentes, il  s'ensuit  que  l'effet  doit  l'être  aussi.  En 
effet ,  la  grandeur  d'un  sujet  étonné,  sa  nou- 
veauté surprend,  son  incompréhensibilité  rend 
stupéfait.  Non ,  il  n'y  a  point  encore  de  diction- 
naires italiens  ;  qui  puissent  être  de  quelque  secours 
aux  éiranger^qui  désirent  bien  apprendre  la  langue 
de  la  poésie  et  du  chant. 

EXERCICE  SEPTIÈME. 

D^où  vous  vînt  tant  de  curio-  Vint,  nàce/ue;  curiûslté  ^  eu- 

sîté  ?  riosità. 

Tu  es  une  bonne  tête.            ^  Tête,  t^fita. 

Citait  une  femme  ennemie  de  C'était ,  era  ;  de  toute ,  d'ogni, 
toute  vertu. 

Elle  me  semble  une  jeune  fille  Semble ,  pare  >-   jeune  fille  ^ 

douée  de  tant  de  charmes  et  fanciUlla  ;  douée  de  tant , 

de  grâce,   que  si  f avais  à  di  tanta;  charme,  ieggia- 

peindre  Vénus ,  je  ne  re|ra-  dna  ;  grâce,  vaghezza;  si 

cerais  aucune  autre  personne  f  avais,  se  avessi  ;  Yénus  ^ 

qu'elle.  Vènere  ;  retracerais ,  ritrar*. 

rèî  ;  elle ,  lèL 


y 
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Lie  souvenir  de  la  mort  est  ex-    Souvenir,  membria;  extrênac- 


trêmement  nécessaire. 

La  conscience  pure  vaut  mille 
témoignages. 

J'ai  été  dans  de  grands  dan- 
gers. 

Xies  longues  veilles  rendent  le& 
hommes  plies. 

C'est  une  demoiselle  sage ,  jo- 
lie et  gracieuse. 

Si  les  cboses  douces  n'eussent 
jamais  été  goûtées,  les  amères 
seraient  encore  à  connaître. 

hes  autres  frères  voyant  ce 
cruel  début ,  s'enfuirent. 


Vous  avec  une  ùlm  dévorante. 

Les  yeux  déshonnétes  ne  saVent 
pas  considérer  la  vraie  beauté 
de  l'âme ,  mais  seulement 
celle  des  corps. 

Tu  es  au  nombre  de  ceux  qui 
vont  avec  leur  ami ,  de 
même  que  l'ombre  va  avec 
celui' qui  est  frappé  du  soleil  ; 
si  un  nuage  s'oppose  ei^tre 
eux  et  cache  la  lumière , 
l'ombre  fuit  avec  elle. 


ment,  somniamente. 

Pur ,  puro  s  vaut ,  vale  y  té- 
moignage, testimomo. 

Grand,  grande;  danger^  pe^ 
rïcolo. 

Veille,  vègiia;  long,  lungos 

Demoiselle ,  danugella  ;  sage  , 
sài^io  ;  joli ,  leggiàdro  ;  gra- 
cieux ,  grazioso. 

Doux ,  dolce  ;  n'eussent  été 
goûtées,  non  sijbssero  gu- 
'  State;  amer,  a/nâro;  con- 
naHre,  conbscere. 

Autre  frère  ,  (dtro  fratéUo  ; 
ce  cruel  début ,  qyhl  crudeie 
princïpio  s  s'enfuirent  jfitg' 
gïrono. 

Faim ^ James  dévorant,  ra^- 
bibso, 

Dé^honnéte ,  disonesto  ;  savent 
sanno  j  ^ulement ,  pur  s 
celle ,  tfuèlia. 

Au ,  nels  nombre ,  numéro  « 
ceux,  quhllii  vont,  vannoi 
avec  leur  ami,  coU'  €wuco  ; 
de  même  que ,  cosï  corne  ; 
ombre ,  ombra;  va ,  va;  qui 
est  Crappé  ,  che  h  forito  ; 

,  nuage ,  nhhhia  ;  oppose ,  op^ 
ponei  entre  eux,  tra  essi ; 
cache,  priva;  fuit,yùgg^e; 
elie ,  essa. 


•  I 
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hts  femmes  ^ont  séduisantes  ,    Gracieux^  graziosam 

gracieuses  et  bonnes. 
Amaretta  est  si  jolie  et  gra~ 
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cîeuse  ,  et  elle  a  tant  de 
grâce  et  tant  de  charmes  en 
riant,  qu'en  la  voyant  rire, 
chacun  croît  voir  un  paradis. 


De  grâce ,  ayez  un  peu  de  pa- 
'  tience ,  et  laissez-moi  finir. 
O  combien  de  choses  admi- 
rables te  resteront  à  voir! 

Le  firont ,  dans  une  femme ,  doit 
être  spacieux  ;  savoir ,  large , 
haut ,  candide  et  serein. 


La.  Amarena  /  si ,  si  >  joli , 
leggiàdroi  gracieux,  gra- 
%ibso  i  et  elle  a,  ed  ha  ; 
grâce ,  gràzia^  charme ,  at" 
trcUtisfOi  en  riant,  nelridere; 
la  voyant  fi^ecfôfZéfo&i;  croit , 
crede  ;  un  vrai  paradis ,  un 
paradùo  vero. 

De  grâce,  digràziai  laissez, 
lasciàte. 

Admirable  ,  tniràbile  ;  reste- 
ront ,  resteranno  ;  voir  , 
vedere. 

Dans  une,  mi  doit  être,  ^a  da 
èssere  i  spacieux ,  spazibso  ; 
savoir,  cioèi  candide,  càrir', 
didoi  serein,  sereno. 
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CHAPITRE  IX- 

'      DES  COMPARATIFS  ET  DES  SUPERLATIFS. 

Lorsque  Tesprit  compare  deux  qualités  ou  modi- 
fications quelconques  pour  prononcer  un  juge- 
ment conforme  à  leurs  différences ,  il  peut  dis- 
cerner entre  les  deux  termes  compares  ,  un 
rapport  d'égalité,  de  supériorité ,  d'infériorité^ 
ou  de  prééminence. 
Les  rapports  d'égalité ,  et  ceux  de  supériorité 
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et  d'infériorité ,  s'appellent  comparatifs ,  de  l'acte 
même  de  la  pensée  ;  celui  de  prééminence  se  dît 
superlatif j  dulatînjw/?er^  dessus,  exlatus^  porté. 
On  divise  le  superlatif  en  relatif  et  en  ahsobi  / 
celui-ci  élève  l'individu  au  plus  haut  degré  pos- 
sible sans  avoir  égard  aux  êtres  semblables  ;  celui- 
là  indique  une  différence  en  plus  ou  en  moins 
avec  les  objets  comparés. 

I. 

Comparaison  d'égalité. 


1.  Conosco  e/uèl  che  tu  di' 
jcosi  ben  corne  te,  Tesor. 

2.  Farb  si  corne  da  lui  mifu 
imposto.  ClasSr 

3.  2Vb/i  tanto  il  marito  che 
perduto  avèa ,  quanta  la  sua 
sventurapiangèa,  B. 

'4..  Avrete  cjui  tanti  amiciquànti 
ne  potete  desiderare,  Class. 


Je  connais  ce  que  tu  cits  aussi 
bien  que  toi. 

Je  ferai  ainsi  qu^il  m^à  été  or- 
donné par  lui. 

Elle  ne  pleurait  pas  autant  le 
mari  qu'elle  avait  perdu ,  que 
son  malheur. 

Vous  aurez  ici  autant  d'amis 
que  vous  en  pouvez  désirer. 


5,Demètno  nostro  amicovubl    Notre  ami  Déméirius  dit  qu'il 
dire  che  aUrettanto  gli  è        bit  autant  de  cas  des  paroles 


ilelle  parole  délia  folle 
gente ,  quanta  dèi  subni  che 
fa  il  venta.  Crus. 

6.  QuhnJto  piU  la  vegga,  ianto 
piUdiUiim'inncunoro,  Class. 

7.  La  sèool  primo  quant*  orô 
fubelio,  D. 

d.  Si  dimeslicb  con  lài  tanto  , 
corne  egli  potèo»  Crus. 


des  insensés  que  du  bruit 
du  vent.  . 

Plus  je  la  vois ,  plitt  je  deviens 
amoureux  d'elle. 

Le  premier  siècle  fut'aussi  beau 

que  l'or. 
Il  s'apprivoisa  avec  lui  autant 

et  de   la  manière  qu'il  le 

puti 


« 
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On  voit  par  ces  exemples ,  que  les  formes  cou- 
j  OBctîyes  employées  dans  les  comparaisons  d'ëga- 
lité  soi^t^  en  italien^  les  suivantes  : 

Cosï Corne, 

i5i.  ........  .Corne. 

Tanto Quànlô^ 

Altrettanto, .  •  QuàtOo. 
Tanto  pià, .  • .  Quànio^  piU. 

Une  remarque  importante  k.  faire ,  c*est  '  que  la 
fonùe  cosi  ou  si  corne  ^  ne  peut  être  employée 
que  pour  modifier  le  verbe ,  l'adjectif  ou  l'adverbe , 
et  par  conséquent  elle  est  invariable ,  tandis  que 
les  formes  tantôt...  quhnto ^  peuvent  être  em- 
ployées comme  adverbes  et  comme  adjectifs  ;  et 
dans  ce  dernier  cas ,  ces  mots  prennent  les  dési- 
nences du  genre  et  du  nombre  du  nom  qu'ils  dé- 
terminent^  comme  on  le  voit  par  le  quatri^e  des 
exemples^  ci-dessus . 

Le  sixième  de  ces  exemples  nous  apprend  que 
l'ellip&e  peut  sous-entendre  Tantécédent  tanto  ^ 
ou  akrettanto ,  toutes  les  fois  que  cette  suppres- 
sion peut  être  favorable  k  l'harmonie .  Il  en  est  de 
même  de  l'antécédent  >y}  ou  cosh 

Le  huitième  de  ces  exemples  est  rapporté  par  la 
Crusca ,  pour  prouver,  que  l'adverljÊ  corne  peut 
être  le  corrélatif  de  tanto  >  dans  les  cbfnparaisons 
d'égalité.  Je  pense  que  c'est  une  erreur^  et  par 
conséquent  on  ne  doit  pas  suivre  cet  exemple , 
serait-il  soutenu  par  1  autorité  de  tous  les  écrivains 


/- 
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de  ritalie.    Le  mot  tanto  désigne  la  cpiantite, 
corne ,  la  manière  ;  il  est  donc  contre  la  raison  q[ixe 
l'un  soit  le  corrélatif  de  Tautre*  Si,  en  dépit  de  la 
raison ,  qui  ne  souffre  pas  qu'on  puisse  comparer 
la  quantité  avec  la  manière,  ils  prétendent  qu^oa 
puisse  dire  tanto... ^  corne,  parce  qu'il  y  en  a  des 
exemples ,  il  n'y  a  d'autre  moyen  de  justifier  cette 
construction,  que  de  supposer  qu'elles  soient  el-' 
liptiques ,  et  qu'il  y  a  de  sous-entendu  deux  pro-^ 
positions  ,  dont  l'une  est  corrélative ,  et  l'autre 
antécédente.  En  ce  cas,    la  construction  pleine 
devrait  être  :  si  dimestico  con  lui  tanto  (quanta 
eglipotè,  e  si  dimestico  cosï)  corne  empoté;  sa- 
voir :  si  dimestico  conlài  tanto  e  cosï ,  ijuànto  e 
corne  eglipotè;  construction  usitée  même  aujour- 
d'hui dai^  le  discours  familier. 

IL 

♦♦ 
l  Comparaisons  de  supériorité  et  dHnfériorité, 

t.  Chi  è  piU  nùsero  di  colùi  Qaî  est  plus  malheureux  que 

che  i  bentfïzj  dimèntica?  celui  qui  oublie  le^bienfaitsT 
Var. 

2.  Ha  meno  cervello  di  vbi.  11  a  moins  de  tête  que  voiu. 
Class. 

3.  La  mbglie  e  'IJigiiudlo  non  Ma  temme  et  mon  fils  ne  me 
mi  sono  piU  del  padre  e  sont  pas  plus  chers  que  mon 
délia  repùhbUca  a  cuore,  D.  père  et  la  répubKque. 

II..  Lucèvan  gli  occki  subi  pià     Ses  yeux  brillaient  plus  que  Té" 

che  la  Stella.  D.  toile. 

5.  EUafessi  lucenie  più  assài    Elle  devint  beaucoup  plus  res- 

di  quel  ch'  eW  era,  D^  plendissante  quelle  ne  Tétail 

d'abord. 
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6.  Se'  jàvio ,  e  'ntendi  me*  .  Ta  es  sage ,  et  ta  compreaik 
cK  i'  non  ragibno.  D.  mieiuL  qne  je  ne  sais  m^ex-* 

primer. 

» 

7.  E  più  ricco  che  sàuio.  Cr^     Il  est  plus  riche  que  sage. . 

8.  AUàr  temeiti  più  che  mai    Alors  je  craignis  la  mort  plu» 
là  morte.  D.  que  jamais. 

On  voit  d^abord  que  les  signes  des  comparai- 
sons de  supériorité  et  d'infériorité  soiit  più  et 
meno ,  les  mêmes  qu*en  français ,  phu  et  moins. 
*  Toute  la  difficulté  dans  ces  sortes  de  comparai- 
sons, consiste  dans  Temploi  du  mot  qui  joint  lès 
deux  termes  comparés,  et  qui  correspond  au  que 
français.  C'est  l'analyse  ^i  va  nous  la  résoudre,  et 
nous  montrer  la  raison  des  choses,  i*'^.  ex.  Chi  è 
più  misera  (a  comparazioné)  dicolài,  etc.  2™«.  ex. 
JSamenoceTvello(acompamzione)divdL  3°**^.  ex. 
Più  (a  comparazioné)  délia  repùhblica. 

Il  est  donc  évident  que  ,  lorsque  le  second 
terme  est  précédé  de  la  préposition  dij,  seule , 
comme  dans  les  deux  premiers  exemples ,  ou  liée 
avec  l'article ,  comme  dans  le  troisième ,  ce  n'est 
pas  pour  faire  un  génitif,  comme  on  le  croit  com- 
munément, mais  en  vertu  de  l'expfession  sous- 
entendue  a  comparazioné,  et  du  principe  établi , 
que ,  pour  mettre  en  rapport  deux  noms  dont  l'un 
qualifie  l'autre,  on  doit  faire  usage  de  la  préposi- 
tion dij  destinée  k  indiquer  ce  rapport,  ^ 
Les  exemples  des  n**^  4?  ^  ^^  6>  noxxs  démon- 
trent, I®.  que  lorsque  les  deux  termes  comparés 
sont  deux  propositions ,  si  la  deuxième,  est  com- 
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plète,  comme  dans  Texemple  sixième ,  busî  elle  est 
elliptique,  comme  dans  le  quatrième  et  dans  le  cin- 
quième ,  elle  doit  être  précédée  par  la  prcpositiou 
di,  ou  par  la  conjonction  ehe,  selon  la  forme  de 
là  construction.  Ainsi  on  pourrait  construire  la 
deuxième  proposition  du  quatrième  exemple  i  più 
(a  compamzioné)  di  quèllo  che  la  steUa  èbicénte; 
celle  du  cinquième  :  lucente  pià  asshi  ch'  eUa  non 
€m,\  celle  du  sixième  :  me^  (a  comparazione)  di 
çuèsto  che  iq^mgiono. 

Les  deux  derniers  exemples  nous  font  voir  que 
si  les  deux  termes  de  la  comparaison  sont  repré- 
sentés par  deux  adjectift  ou  par  deux  adverbes , 
comme  alors  l'ellipse  de  l'expressiott  a  compara- 
zione ne  peut  avoir  lieu,  c'est  la  conjonction  cké, 
qui  doit  joindre  les  deux  qualités  ou  modifications 
comparées.  • 

10  non  conohhi  mai  la  magglbr    Je  ne  connus  jamais  une  plus 
bhstia  di  te,  B«  grande  béte  que  toi. 

Que  les  étrangers  ne  négligent  pas  de  remar^ 
s  .  quer  cette  difEerence  caractéristique  ;  l'Italien  dit 
la  maggior/'  le  Français ,  une  plus  grande. 

Les  adjectifs  fnaggibre  y  plus  grand  ,  plus 
grande;  minore ^  plus  petit,  plus  petite;  migliore, 
meilleur,  meilleure;  peggibre ,  pire  ;  mègliOj 
TjpXenx'y  pèggiOy  pis;  qui  contiennent  dans  leur  si- 
âeation  les  adverbes  y^u)^  ou  meno,  sont  de  véri- 
tables comparatifs. 
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III. 

Superlatifs, 
•  f  * 
1.  //  piU  forte  di  tutti  ^  ub-    Le,  plus  fort  de  tous  les  hom- 

minî,  Dav.  mes. 

3.  Onorate  V  aîùssimo  poèta.    Rendiez  honneur  au  très-haut 
Day.  *  poète. 

Le  premier  de  ces  exemples  nous  apprend  que 
dans  le  superlatif  relatif,  qui  n'est  qu'un  compa- 
ratif comme  les  autres  ^  le  second  terme ,  en  vertu 
de  l'expression  a  comparazibne  sous-entendue, 
doit  être  précédé  par  la  préposition  di. 

Par  le  deuxième  exemple ,  on  apprend  que  les 
formes  du  superlatif  se  composent,  en  italien,  en 
changeant  en  issimo  lia  dernière  voyelle  de  l'ad- 
jectif; maïs  ici  il  faut  remarquer^  i^.  qu'il  y  a 
quelques  mots  qui  sont  des  superlatifs  ,  tels  que 
bttimo  y  très-bon  ;  pèssimo ,  très-mauvais  ;  acèr- 
rimo,  très-rude ,  etc.  ;  2®.  que  si  l'adjectif  est  ter- 
miné en  co  ou  en  go  ^  et  composé  de  deux  syl- 
labes seulement,  il  faut  changer  co  en  chissimo , 
et  gt)  eix  ghissimo  ;  poco,  peu  ;  podùssimo,  très- 
peu;  nOago,  avi<ie;  vaghlssimo^  très-avide. 

On  m'a  demandé  la  différence  entre  non  siète 
bella  corne  \o ,  et  non  siète  bella  corne  me  (vous 
n'êtes  pas  aussi  belle  que  moi)  ;  l'analyse  peut 
seule  nous  l'apprendre;  com^  lo  est  un  abrégé 
de  corne  lo  sono  bella  (que  je  suis  belle)  ;    et 
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eome  me  est  un  abrégé  de ,  corne  dicono  me 
èsser  bella  (qu'on  dit  que  je  suis  belle).  Il  n'y 
a  donc  d'autre  dififérence  que  celle  qui  existe 
'  entre  les  formes  îo  sono  et  dicono  me  essere ,  la 
première  desquelles  est  l'expression  d'un  juge- 
ment bien  moins  modeste  que  celui  de  la  seconde 
forme.  , 

Supplément. 

1.  Ella  sen  va  notandô  tenta  £lle  s'en  va  nageant  très-len- 
lerUa.  D.  tement.        ^ 

2.  Ne  ancora  spuntàvano  U  Les  rayons  du  soleil  ne  paraîs- 
ragg^  delsoU  ben  bene.  B.        salent  pas  encore  tout-à- 

feit. 

3.  Nella  egrègia  città  di  Fi-  Dans  rillustre  ville  de  Fia- 
renze ,  dire  ad  ogni  altra  rence,  la  plus  belle  de  toute 
ùàlica  bellissima.  B.  Fltalie. 

4..  If  ombra  sùa  moUo  beUîs^  Son  ombre  extrêmement  belle. 

sima.  B. 

5.  Iddïojece  t  ubmo  piU  no-  Dieu  a  fait  Thomme  le  plus 

bitissimo  che  ^i  aUri  ani"  beau  de  tous  les  autres  aui- 

mali,  Cr  s.  maux. 

Toutes  ces  manières  sont  autant  d'italianismes , 
du  moins  relativement  au  français.  Nous  devons 
tious  borner  à  appi'endre  que  la  répétition  dé  Fad- 
jectif  et  celle  de  l'adverbe,  forment  une  sorte  de 
superlatif  qui  donne  de  la  grâce  et  de  l'expression 
k  la  phrase. 

La  forme  du  troisième  exemple  peut  être 
employée,  même  aujourd'hui,  sans  crainte  de  re- 
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proche.  Quant  k celles  des  deux  derniers  exemples, 
quoique  rigoureusement  contraires  aux  règles  de 
la  logique,  plies  sont  cependant  pleines  de  grâce 
et  de  force  j  mais  on  doit  se  contenter  de  les  ad- 
mirer chez  leurs  auteurs. 

11  me  reste  à  faire  observer  que  dans  toutes  les 
langues  en  général  ^  il  y  a  des  adjectifs  qui  mar- 
quent des  qualités  qui  ne  sont  susceptibles  de  re- 
cevoir aucun  degré  de  comparaison  j  tels  sont 
etemo ^  étemel;  dwino ^  divin;  immortale ,  im- 
mortel ,  etc.  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  plus  étemel, 
ni  très-étemel;  on  pourrait  les  appeler  adjectifs 
absolus ,  pour  \e,^  différencier  des  autres ,  qui  pou- 
vant être  élevés  par  degré  jusqu'à  la  perfection, 
relativement  a  leurs  semblables,  seraient  nommés 
alors  adjectifs  relatifs. 

EXERCICE  HUITIÈME. 


Ta  ea  plus  simple  que  je  ne 
.  le.  croyais. 

Je  dis  que  le  soleil  tournant 
autour  du  monde  ,  ne  voit 
aucune  chose  aussi  noble 
que  cette  femme. 

L'Italie  ne  pourrait  se'réjouir 
d^aucune  chose,  plus  que 
de  voir  la  France  conspirer 
avec  elle  à  Timmortalité  de 
son  poète. 


Simple  ,puroi  je  ne  lé  croyais , 
10  non  credeva. 

Je  dis,  dicoi  tournant  autour 
du  monde ,  girando  il  mour 
do  i  voit ,  vede  »  aucun  f 
niùnoi  noble  ^gentilcj  cette 
femme,  costèi, 

Italie  ,  Ilàlia  j  pourrait  , 
potrebbe  ;  réjouir  ,  ralle-^ 
grare  ;  aucun ,  alcuno  ;  voir , 
vedere i  conspirer,  cospi-^ 
rare  ;  immortalité ,  immor^, 
taillai  de  son,  delsào. 
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Les  exemples  font  plus  d^im-    Exemple,  esèmpio;  font  plas 


.pression  que  les  mots. 

Elle  est  aSmirée  autant  par  sa 
beauté  que  par  ses  vertus. 

Un  jour  plus  heureu;x  que  ce- 
lui-ci ne  pouvait  briller 
pour  la  France. 

Le  plus  grand  châtiment  de 
l'envie  est  le  mépris  ,'el  ja- 
mais une  flèche  ne  blessa  le 

•  ciel. 

C'étaient  les  plus  beaux  et  les 
plus  charmans  en£atns  du 
monde. 

Les  caves  étaient  pleines  de 
très-bon  vin. 

Mais  elle ,  non  moins  honnête 
que  belle,  ne  se  souciait 
point  de*  ces  choses ,  ni  de 
celui  qui  les  faisait 

Elle  ne  pleurait  pas  autant  le 
fils  qu'elle  avait  perdu ,  que 
son  mari. 

Je  demeurerai  avec  vous  autant 
qu'il  vous  plaira. 

J'ai  perdu  autant  que  je  pou- 
vais perdre,  et  j'ai  perdu 
beaucoup  plus  que  le  monde 
ne  peut  s'imaginer. 

I^Len  ne  rend  l'homme  aussi 
grand  que  la  grandeur  de  sa 
propre  bonté. 


d'impression,  mu^onopiùs 
mot,  pcuxda. 

Admiré,   nmmirato ;  sa,    ia 

sUa  i  ses ,  le  sUc, 
Jour ,  giàrno  s  heureux  ^felice  i 

pouvait ,  poteva  i  briller 

risplèndercn 

Châtiment ,  castigo  i  envie  f 
invidia  ;  mépris ,  disprezzo  j 
flèche ,  saètta  i  blessa ,  /èrr. 

C'étaient,  è/wto;  beau,  bello, 

charmant,  vezzoso;  enEint; 

Junciiilio  /  monde ,  mondom 

Cave,  vokai  plein;  pièno 9 
vin ,  vîno. 

Mais  elle  ,  ma  ellui  honnête , 
onestoi  souciait,  curas^a» 
ce ,  (fubllo  i  celui ,  colUi» 
^faisait, yàcft^a. 

Pleurait ,  plongea  ;  fils  xf^^J 
perdu ,  perduto. 

Je  demeurerai  ,  dimorerb  « 
plaira ,  piacerà. 

Perdu ,  perduto  ;  pouvais ,  pa^ 
leva  i  peut ,  pub  ;  imaginer , 
immaginare. 

Bien  ne  rend,  nuUa/aj  de 
sa ,  délia  sua. 
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J'apprécie  plus  la  vérité  ^que  J'apprécie,  itùno. 
ramîtîé. 

Ton  frère  est  aussi  noble  que  Ton  ,   tùo  ;   noble ,  nbbîle  i 

toi ,  ton  aine ,  et  digne  de  ton  ^ainé ,   maggihr  di  te  i 

cette  fortune,  si  tu  n'en  étais  digne ,  deffio  ;  ce ,  quksio  i 

plus  digne.              ^  fortune ,  fortùna  i  si ,  ée  i 

en ,  ne;  étais  ^fossi, 

Naples  est  une  ville  très-an-  Naples ,  NàpoUi  ville ,  cUtà  $ 

cienne,  et  peut-être  aussi  ancien,  anticoi  peut-être, 

agréable ,  on  plus^  qu'aucune  forse  s  agréable ,  diletthvok. 
autre  d'Italie. 

Je  ne  connus  jamais  un  plus     Conmxs  ^cotiobbiiîou^pazzoi 
grand  fou  que  lui.  lui,  liii, 

CHAPITRE  X. 

Des  adjectifs  tutto ,  tout  ;  ognî ,  chaquç  ; 
quklche,  tjuelqûe,  etc. 

Ces  adjectifs^  qu'on  appelle  vulgairement  et  im- 
proprement pronom^  y  sont  destinés  à  montrer 
l'ob  j  et  de  notre  attention  sous  un  certain  rapport  ou 
point  de  vue ,  qu'on  lie  pourrait  pas  sans  eux  dé- 
signer autre^nent  que  par  un  long  circuit  de  mots. 

I.  Concorso  iuUo  ilpàpoh.  B.  Tout  le  peuple  étant  accouru; 

•  2.  Tutie  le  notti  si  lamenta  e  II  se  lamente  et  pleure  toutes 

plora,  P.  les  nuits.    . 

3.  Perché  non  sali  il  cUlettoso  Pourquoi  ne  gravis-tu  pas  la 

monte  >  '  ch*  è  princïpio  e  délicieuse  montagne ,  ijuî  est 

cagiàn  di  Utiia  gièia?  D.  le  principe  et  la  cause  dq 

toute  joief 
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l^.  Finlostes$o,sefosie suuo  Yinîus  lui*- même ,  s^il  avait 

imperadore  ,    non  poteva  été  empereur,  n'aurait  pu 

andàr  più  a  roba  di  lut"  ravir  davantage  le  bien  de 

t*  ubmo,  D.  chacun. 

5.  //  cosi  dire  e  dargU  d'  un  Dire  ainsi ,   et  loi  percer  le 

colteUo  nel  petlo ,  Jii  UU-  sein  d'un  coup  de  coutean  , 

£'  uno,  Class.  fut  Tefiet  d'un  même  instant. 

{TiUta  quanta.  Cr.  Tout  autant  qu'elle  est. 

Tutti  quanti.  Id.  Tout  autant  qu'ils  sont. 

Tutto  quànto,  Id.  Tout  autant  qu'il  est* 

L'adjectif  to«o,  employé  comme  dans  le  pre- 
mier et  dans  le  deuxième  des  exemples  ci-dessus , 
mai^que  l'unité  indivisible  d'une  société ,  d'un  in- 
dividu; etc.  Nous  verrons,  dans  le  supplément , 
pourquoi  le  nom  qu'il  détermine  doit  être  précédé 
par  l'article. 

Dans  l'expression  di  tutta  gidia ,  du  troisième 
exemple,  l'adjectif  tutta  détermine  cette  joie  qui 
seule  est  en  elle-même  et  par  elle-même  entière 
ou  parfaite .  ' 

Dans  1«  quatrième,  l'adjectif  tutto  a  la  même 
signification  que  le  français  chaque. 

L'expression  tutif  uno  ^  du  n®.  .5^  k  ce  que  dît 
la  Crusca ,  signifie  una  cosa  stessa  j  une  même 
chose  ;  l'analyse  fait  voir  l'inexactitude  de  cette  dé- 
finition j  quèsto  fu  fatto  tutto  in  uno  istante  nie- 
dèsimo  ;  cela  fiit  fait  en  un  seul  et  même  instant. 

Les  expressions  du  sixième  exemple  sont  ellip- 
tiques, et  leur  construction  pleine  est  :  tanta 
quanta  ella  è;  tanti  quanti  essi  sono  ;  tanto  quànto 
egliè.  '  ,  ■ 
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Ogni  ahiiato  ïoco  h  nemico    Tout  lieu  habité  est  rennemi 
;  mortàl  de^  occlù  niièi,  P.         mortel  de  mes  yeux. 

Ogni,  chaque,  adjectif  invariable ,  sert  pour  les 
deux  genres,  et  manque  de  pluriel.  Cet  adjectif  ex- 
prime chaque  individu  composant  une  société,  une' 
compagnie,  etc.  Ainsi  lorsqu'on  voudra  rendre  en 
italien  tout  ou  toute ,  si  ces  adjectifs  marquent  une 
totalité  indivisible,  on  se  servira  de  l'adjectif 
tutto  ;  mais  s'ils  représentent  la  totalité  distribu-n 
tivement ,  s'ils  prennent ,  pour  ainsi  dire ,  les  in- 
dividus l'un  après  l'autre,  en  ce  cas  on  les  rendra 
par  ogrti, 

Ognuno  vubl  dir  la  siia,  Cr.      Chacun  veut  dire  la.  sienne* 

La  différence  qui  existe  entre  ogni  et  ognuno  > 
est  celle  causée  par  l'ellipse,  qui  sous-entend  dans 
ognuno  le  nom  de  l'individu  de  la  classe  qu'on  ^ 
déterinine. 


1.  Trovate  quàlche  cagidne  di 
partirvi  di  quà,  Class. 

2.  Doniànudo  a  qualchedùno* 
Class. 

3.  CoUd che  vélo  dice ,  h  qwd' 
chedùno  che  mi  vuàl  mole. 
Pecor. 

4*  Se  passasse  di  qu\  aJcuno, 
Uràtevi  da  pane.  Class. 

5.  jélcuni  sono  i  quèdipiù  che 
le  altre  genti  crèdono  sa- 
père ,  e  sanno  mtno*  B. 


Trouves  une  cause  quelconque 

pour  vous  en  aller  d^ici. 
Donnons-le  à  quelqu'un. 

Celui  qui  vous  le  dit  est  quel- 
qu'un qui  me  yeut  du  mal« 

Si  quelqu'un  passe  par  ici , 
mettéz-YOus  de  côté. 

Il  y  a  des  gens  qui  croient  en. 
savoir  plus  que  le^s  autres , 
et  qui  en  savent  moins» 
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6.  Ne  h  profondo  infemo  H  Et  le  profond  enfer  ne, les  re- 
riceve,  ch*  alcuna  gloria  £  çoît  pas  ,  parce  que  les 
rèi  avrhbber  d' ellL  D.  coupables  n'auraient  aucnne 

gloire  avec  eux. 

L*adjectif  alcuno  détermine  un  individu  quel- 
conque de  l'espèce  ;  c'est  pourquoi  il  varie  ses  dé- 
sinences selon  le  genre  et  le  nombre  du  nom  qu'il 
qualifie . 

Le  sixième  exemple  nous  apprend  que  cet  ad- 
jectif peut  être  employé  comme  synonyme  de 
niàno  ^  en  vertu  de  la  négation  sous-entendue 
devant  le  verbe,  puisque  la  construction  pleine 
est  chè  i  rèi  non  œ^rèhber  alcuna  gloria  d*  elli; 
savoir,  nellk  compagnjta  di  eUi. 

1.  Nonpbsson  èsser  roUe  da  Elles  ne  peuvent  être  cassées 
qualsisïajerro.  Red.  par  aucun  fer ,   quel  quil 

soit. 

2.  Fàccia  la  donna  piii  stima  Qu'une  femme  lasse  plus  de 
d^  una  mnima  particella  cas  de  la  plus  petite  parcelle 
d*  onore,  che  diqualsivà^  d'honneur  que  de  toute  au- 
^a  cosa  del  mondo,  Class*        tre  chose  au  monde ,  quelle 

qu'elle  soit. 

* 

L'analyse  seule  peut  nous  faire  comprendre  le 
vrai  sens  des  expressions  quahisïa  et  qualsiwgUa, 

Çucdsisia  :  taie  quàle  egli  ou  ella  sïa  in  se  e 
per  se.  Qtialsisïano  :  tali  quàli  essi  ou  esse  siano 
in  se  j  on  per  se.  QualsivogUa  :  taie  quMe  egli  on 
^lla  si  voglia  (sïa  voluto  o  volutd)^  QuasivO'^ 
gliano  :  tali  quàli  essi  ou  esse  si  vogliano  (siano 
"voluti  o  volute^ . 
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4l^aalkn(pie  priva  se  delvastno    Quiconque  se  prive  de.Ui  vie, 
mondo,  D* 

LrC  mot  qualùfujut  ëtant  un  yéritable  adjectif, 
il  y  a  ici  soos- entendu  le  mot  indhàduo,  indi-« 
vîdu ,  comme  Ife  prouve  l'exemple  suivant  de 
Bocace  :  qiudànque  uomo  ,  tout  homme  quel  qu'il 


€^utd  il  lassù  discende.  D.        Quiconque  descend  de  là  haut. 

...  • 

On  a  dit,  et^qn  répète, tous  l^s  jo^rs  que  le 
mptqiiàle  est  synonyme  de  q^al^tnqiw ;  je  subs- 
titue à  ce  principe  erroné ,  le  suivant ^  tiré  de  la 
nature  même  des  choses. 

Le  mot  qualunque  est  formé  de  l'adjectif  quàle , 
et  du  mot  ùnque  y  qui  signifie  rnhi,  jamais ,  comme 
le  prouve  l'exemple  du  Dante  :  pon  mente  se  dl 
là  mi  "vedesti  ùnque  ^  fais  attention  si  tu  me  vis 
jamais  en  l'autre  monde.  C'est  d'après  ce  prin- 
cipe ,  que  toutes  les  fois  que  l'écrivain  trouve  bon 
de  supprimer  l'un  des  deux  mots,  il  peut  le  faire , 
comme  de^t^t  d'autres  dont  l'ellipse  est  autori- 
sée par  la  raison  et  par  l'usage. 

Niùna  glbriaè  ad  un'  àquUa    II  n'y  a  aucune  gloire  pour 
avèr  vinia  una  colomba.  B«        une  aigle  de  vaincre  une  co- 
lombe. 

Nessitn  di  servitU  gammài  si  Personne  ne  se  plaignit  jamais 
dôlse,  nh  di.  morte ,  quàn-'  de  la  servitude  ni  de  la  mort  y 
€  \ù  di  liberlale,  P.  autant  que  je  me  plains  de 

ma  liberté. 
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Non  cântrâddice  a  cib  nessur-  J^alle  loi  ne  s'y  o|[ipo8e» 

VIA  '<^£g[^*  Cron.  Morel. 

NuBo  l' m^rïa  mai  rqffigurato»  Personne    ne  Taorait  jamais 

B.  ^        reconnti, 

NièrOe  hanhç.  Day.  Ik  n'ont  rien. 

• 

Les  adjectif$  niùnoj  nessuno,  nuUo,  et  le  nom 
niènte  {nuUo  enté),  rien,  sont  assu)ëti&.Àj[rette 
règle  de  syntaxe.  Placés  devant  le  verbe,  la  né- 
gation, nécessaire  en  français,  ne  doit  pas  avoir 
lieu  en  italien  ;  mais  après  le  verbe ,  celui-^i  doit 
être  précédé  de  la  négatioù.  Il  importe  aussi  de 
savoir  que  lorsque  ces  mots  précèdent  le  verbe , 
non  seulement  réxpression  est  plus  rapide,  mais 
elle  est  plus  forte. 

Supplément. 

I .  FedpiantàrefruUi  d*  ogni  Je  fis  planter  des  fruits  de  toute 

manière.  Crus.  espèce* 

a.  Addormentato  in  ^uàlche  Eodonni  dans  quelque  yerd 

verdi  boschi.  P.  bosquet. 

Nos  anciens  ont  employé  les  adjeôtifs  ogni  et 
quàlche  au  pluriel,  comme  dans  les  exemple^  ci-» 
dessus.  Soit  qu'on  ait  reconnu  cette  erreur ,  soit 
par  toute  autrq  cause  \  ce  serait  aujourd'hui  une  li- 
cence, que  nous  ne  devons  pas  nous  permettre  , 
comme  étant  contraire  k  la  raison. 

La  forme  ogne,  pour  ognij^  n'est  plus  en  u^^ge. 
Les  mots  ogna  ^  bgnia,  seraient  aujourd'hui 
barbares. 
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Altro  avresU  detto  ,sçtum'  or  Tu  aurais  bien  dit  autre  chose , , 
vessi  veduto  a  Bologna  ,        si  tu  m'avais  vu  à  Bologne , 

dove  non.era  niùno che         où  il  n^  avait  personne  qui 

non  m£  volesse  il  mègiio        ne  raffolât  de  moi* 
ikl  mondo.  B. 

Niùno  {ne  ùno  ;  ne  pur  uno)  pas  un  seul  in**' 
divîdu.  G)]Bm6nt  peuvent-ils  dire ,  nos  ^grammai- 
rietis ,  que  niùno  avec  la  négation ,  afiOrme  et  si-- 
gnifie  aïcuno  ?  Ëst-il  possible  que  refuser  deux  fois 
une  chose ,  soit  une  preuye  qu^on  la  désire  y  et 
qu*en  disant  non^  non^  on  veuille  dire  oui? 
Yoilà  la  doctrine  des  grammairiens  italiens  et  de 
Vénéroni  ! 

11  est  bon  de  savoir  que  le  mot  nessuno  qui  y 
quant  au  sens,  signifie  niùno  ^  a  été  employé  au 
pluriel.  C'est  une  faute  des  copistes ,  où  une  er- 
reur de  ceux  qui  Tout  ainsi  employé. 

Tïous  avons  vu  que  le  nom  qui  accompagne 
Tadjectif  tutto  demande  Vanicle.  Cet  adjectif  ex- 
primant une  universalité  qui  copiprend  tQus  les^. 
êtres,  de  quelque  classe  qu^ils  soient,  on  ne  pour- 
rait  pas  ^  sans  Farticle ,  borner  cette  généralité  a 
une  classe  particulière.  Les  expressions  tuttodï , 
tutto^gihmo,  tuttasàa^  et  semblables ,  sont  des 
expressions  adverbiales,  où  les  mots  di  ^jgiomo  , 
sont  pris  indéfiniment. 

Non  C;  è  penona,,  B,  II  u^y  a  personiie» 

Dans  cette  forme  de  parler  ^  qui  appartient  au 
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dialecte  toscan ,  il  y  a  la  même  ellipse  que  dans 
le  français  :  nulld  persona  ^  nulle  personne. 

Les  grammairiens  italiens  prétendent  que  Tad— 
jectif  ogni  est  employé  au  pluriel  dans  l'expres- 
sion ognisanti  ou  ognissanti  ,  la  Toussaint  ;  mais 
ici  ogni  n'est  point!  au  pluriel.  Cette  expression 
présente  a  la  fois  d«ux  idées,  ceHe  de  distribu- 
tion ,  et  celle  de  collection  f  Toîfe  pôàrcjuoî  les 
deux  nombre^  se  trouvent  confondus  dans  cette 
phrase  elliptique ,  équivalente  à'  cellenri  :  la /esta 
d'  ogfii  santo  in  particolàre  e  "di  tutû  i  santi  in-^ 
sienne. 


I.  Anzinonfa  eglicaldo  ve-^ 

runo*  B. 
3.  Fareste-  danno   a    noi  , 

senzajare  a  vbi  pro  veru- 

no.  B. 


Au  contraire,  il  ne  &d€ point 

chaud. 
Vous  feriez  du  tort  à  tous- 

même,  sans  nous  fidre  aucun 

b»  -  -       •.  •  '     -  •  ' 
len. 


L'adjectif  veruno  a  la  mèik^  signification  que 
niàno  ;  il  est  donc  impossible  ^ue ,  dans  une 
phrase  où  ce  mot  se  trouve  avec  la  négation  bu 
la  particule  privative  senza^  sans,  ce  mot  exprime 
une  idée  positive.  Est-il  possible  que  celui  qui 
dit,  non  fa  caldo  veruno  y  veuille  dire  qu'il  fait 
chaud?  C^^XyUi  possible  que  l'idée  de  senzà  pro 
veruno^  signifie  quàlche  pro  ?  C'est  cependant  ce 
que  nos  grammairiens  ont  voulu  nous  faire  ac- 
croire. Les  mêmes  erreurs  ont  été  proclamées  sur 
les  mots  niènté  et  nullo. 
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Sfamane  mi  ha  folio   moUo  Tel  m'a  parle  ce  matin ,  qui ,  il 

tille  che  ,  un  mesejh ,  fa-^  y  a  un  mois ,  faisait  semblant 

cha  vista  di  non  mi  vedere.  de  ne  pas  me  voir. 
GcU. 

Corticelli  prétend  que  dans  cette  phrase  :  taie , 
savoir  unuomo  tais ,  signifie  oZei^Tio.  On  reconr 
naîtra  cette  erreur  ^  en  réfléchissant  <pie  par  la 
proposition  détérminatiYe  che,  un  mesefa,  etc.^ 
Tadjectif  taie  désigÎELe  un  individu  particulier  bien 
connu  par  celui  qui  parle, 'idée  que  radjectif 
alcuno  ne  pourraîi;  pas  exprimer. 

Coliii  che  me  h  diède  è  quai-  Celai  qui  me  le  donna ,  est  une 

càno  che  non  vi  conosce.  personne  qui  ne  vous  con- 

Class.  naH  pas. 

Doniàmolo    a   qwdcHeduno.  Donnons-le  à  cpelqu^un. 
Fîrenz. 

QUalcùno  ,.  sigoiûe  uno  indisàduo  qualànque^ 
un  individu  quelconque  ;  qualchedùno  est  com- 
posé des  mêmes  élémens  ;  la  lettre  d  est  intercallée 
dans  cette  forpie,  entre  quàlche  et  uno,  en  faveur 
de  Tharmonie ,  de  même  que  dans  la  première  on 
supprime  he. 

I.  Chiîtnque  eUa  è,  B.  QueMe  qu'elle  paisse  être. 

.  a.  Qualunque  persona,  B,  Toute  personne  quelconque, 

â.  Cheitnque  sipensi  'Ivulgp,  Quelque  chose  que  le  vulgaire 
D.  pense. 

4.  Quèsto  €ons)glio..,Ju  ilnà^  Ce  conseil  fut  le  meilleur  qui 
giiàre ,  che  imque  mai  fosse  fût  jamais  donné  au  monde. 
dato  al  mondo,  F.  Giord. 
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Chiîtnque  {chi  m^i)  qualànque  persona  mhi , 
toute  personne,  quelle  iju'elle  puisse  être,  de-* 
signe  un  individu  quelconque ,  de  l'un  ou  de 
Tautre  sexe. 

Quaîànque  {cjuhle  ànqùe  ^  una  persona  tcde 
quàle  eïla  si  passa  èsseré),  désigne  également  un 
individu  quelconque,  mâle  ou  femelle,  par  rap- 
port à  sa  qualité ,  ou  à  ce  qu'il  est. 

Cheùnque  (che  ùnqué) ,  n'est  guère  en  usage 
aujourd'hui.  Dans  le  troisième  de  ces  exemples  ^ 
cheùnque  est  un  abrégé  de  che  cosa  ànque  où 
m^i;  dans  le  quatrième,  le.  mot  w/i^we  n'appartient 
point  à  l'adjectif  conjonctifcAe^  mais  bien  au  mot 
mai,  jamais.  Ce  serait  donc  une  erreur  d'écrire 
dans  cet  exemple  cheùnque  en  uti  seul  mot. 

In  ciascàno  caso.  Passar,  En  tottt  cas. 

Ciascùno ,  est  dérivé  du  français  chaque,  et  de 
l'adjectif  uno.  Ce  mot  se  trouve  dans  quelques 
anciens,  employé  au  pluriel;  on  ne  doit  pas  les 
imiter^  pas  plus  que  dans  l'usage  des  formes 
cataùno  ,  cadùno ,  pour  ciascùno  ;  et  bien  moins 
on  doit  imiter  les  modernes  qui  ont  introduit  la 
nouvelle  forme  cadaùno,  qui  n'est  pas  italienne. 

Ecco  conto  ogni  cosa,  Tesor.       Voilà  que  j^ai  tout  raconté. 
(Essendd)  ogni  cosa  pièna  di    Tout  étant  couvert  de  neige  et 
>    neve  e  di  ghiàccio^  B.  de  glace. 

L'adjectif  qui  se  rapporte  k  l'expression  ogni 
cosa,  peut  avoir  la  forme  du  genre  masailin  ou 
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ietxûmn  également.  Dans  le  premier  cas,  Fad- 
jectif  est  en  rapport  avec  l'idée  du  tout  qui  oc- 
cupe la  pensée  dé  Técrivain,  selon  ce  que  nous 
verrons  en  parlant  de  la  syllepse;  dans  le  second, 
le  même  mot  est  en  rapport  avec  le  nom  cosa^ 
c[ui  est  du  genre  féminin. 

To  ne  80  qualcbsa,  Tesor.  J'en  sais  quelque  chose. 

Dans  le. style  familier,  on  peut  dire  qualcosay 
au  lieu  àe  quidche  cpsa  ;  c^est  un  toscanisme. 

EÎEI^CIGE  NEUVIÈME. 


La  Patrie  est.bîen  chère  à  cha- 
cun. 

Que  cela!  qnî  veut  plaire  don- 
ne beaucoup ,  reçoive  peu , 
-çt  iie  4^inaiHle  rien. 

NoHe  chose  ne  coâte  plus  cher 
que  celle  qui  est  achetée  par 
iks  prières. 

Xa  gourmandise  est  le  coih- 
mencement  de  tous  les  vices. 

I^es  dieux  n^ont  pas  doniié 
toutes  choses  à  chacun ,  mais 
aux  Uns  le  génie,  aux  autres 
h  beauté  ,  à  beaucoup  la 
force  f  b  grâce  à  peu  de 
inonde  9  et  1^8  vertus  à  très* 
.  peu  d^ndlvîdus. 

Il  ne  fit  paraître  auéun  signe 
de  trouble  "ni  d'alëgres;$e. 


Bien  cher,  mo/to  coroii 

Que  celui  qui  veut ,  chivuole  ; 
donne ,  dïa  ;  reçoive  ,  rice- 
va  ;  demande  ,•  dimandi. 

Coûte,  Costa i  cher,  caro i 
acheté  ,  comperato  ;  par , 
com  fTïètefpriègo. 

Gronrmandise ,  goUa  comm^' 
cernent ,  principio, 

M^ontpas  donné,  noik  hàn  da(o^ 
aux  uns ,  a  chii  aux  autres  / 
a  Mi  génie ^  jngegnp i  à 
peu  dé  itionde  ,  a  pockii  -À 
très-peu  d^ndividus  ^  a  ran[ 


tii^Jecci  signe,  segnOi  trou- 
ble ,  turbamentOi  alégrosse  ? 
aUegrtz%m^ 


ïo6 

Les  ignorans  portent  un  juge- 
ment téméraare  sur  chaque 
chose ,  et  les  blâment  tontes. 


Il  dit  qu'il  achetait  quelques 
vieilles  maisons ,  et  pour 
cela  il  voulait  les  faire  voir. 

Je  ne  t'ai  rien  6té. 

Personne  n'est  assez  clairvoyant 
pour  pouvoir  connaître  les 
desseins  de  la  fortune. 

La  fortune  a  des  cfaangemens 
subits  9  et  il  arrive  quelque- 
fois que  quand  l'homme  croR 
être  dans  l'abîme  des  mi- 
sères j  alors  il  se  trouve  tdut- 
à-coop  Sans  leâ  phis.  grandes 
prospérités. 


11  répondit  qn'il  n'en  voulah 
rien  faire. 

Je  mets  en  eUe  toute  mon  es- 
pérance et  tout  mon  bon- 
heur.- 

Le  lieu  est  assez  éloigné  d'îd, 
et  personne  ne  m'y  connait 

Quand  le  ciel^  par  une  cause 
quelconque  ,  devient  lumi- 
neux ^  chacun  sait  que  les 
étoiles  perdent  de  leur  éclat. 
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r  ' 

Ignorant,  ignorante i  portent 
un  jugement  téméraire  , 
donna  gàuûzio  temerarikt- 
mknte  ;  sur ,  sopra;  les ,  /e^ 
blâment,  biàsinumo. 

Il  dit  ,  egii  disse  i  achetait  , 
comperava  ;  vieux ,  vècchio^ 
pour  cela,  percidi  voulait^ 
wÀes^ai  les,  fe. 

Âî  6té ,  ho  tobo. 

Clairvoyant  yperspicace;  pour 
pouvoir  connaître ,  che  co-- 
ndscer passai  dessein, con- 
.  sïgUo. 

Changement  subît ,  mutamento 
sUbitOi  il  airive,  (wvihnc: 
fois ,  voUai  quand,  ipsàndô} 
croit ,  crede  s  abîme  y  pro" 
Jbndiiài  wisèrèj  ^niisèria; 
alors ,  aihrd  i  trouve ,  trûà- 
wi  i  tout-â-^coup  j.  >  siUfito  ; 
prospérité ,  prospenià.  •  t 

U  répondit,  risposes  voulait» 
voleva. 

Je  mets ,  lo  pongo  i  elle ,  M/> 
mon  ,  il  mïo  »  bonheur  , 
bene^ 

Lieu ,  lubgo  ;  éloigné ,  lûntch- 
noi  d'ici ,  di  qui  ;  m'y  con- 
naît ,  mi  vi  ccfhoscè. 

Cause,  cagibne;  devient,  d 
fu  ;  lumineux ,  lumméso  i 
ic  leur,  del  hroi  éclat, 
splendare^ 


l 
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Tontaaireagréable pays, situé  Agréable,  piacè9ole s  situé | 

en  toiite  autre  partie  de  la  ,  ,  nliMto; Toscane, TWcâ/itfi 
Toscane ,  paratt  moins  beau        parait ,  pare  i  délicieux ,  dî^ 
et  moÎQS  délicieux  que  ce*^        leUèvole  i  çeluî-ci ,  quhsto. 
lui-d. 

Rien  n^esjt  plus  fort  que  le  dé-  Fort ,  forte  /  désespoir  ,.  di^ 
sespcârf  .    '  speraziàne. 

On  ne yit  jamais  l'avarice  daiM  Wi^videi  v^Want,  dolentes 
stucnn  b^mme  vaillant  ou        magnanin^^iuâgnà/iiiito. 
magnioiiine,           ... 

Tous  les  bon^qMS  désiic^  qa*  Désirent,  deslderano;  natu- 

turellemçpit  sayoir*  ^    rellenient ,   naturahienie  i 

axvoh  j  sapere. 

t 

,       CHAPITRE  XL 

DES  ADJECTJLFS  17UHËRAUX. 

•  I 

jJ^APAÈs  la  nature,  d«^  choses  9  nous  partagerons 
ces  adjiectîfs  en  deux  classes,  compren^^t  dai^ar 
Tune  ceux- du nouibre cardinal,  im^  deusc^-ey:. , 
et  dans Tatitre ,  cetÉK  da  nombre  ordinal,  préihier^ 
second,  etc. 
'  Ces  signes  qualifient  les  objets  sous  le  rapport 
du  nombre  ou  de  Tordre  ;  ce  sont  donc  de  véi:i- 
tables  adjectifs. 

XOXBBXS  CARDIRAUI.  «OMBlltS  ORDllfAUX. 

Uno,  un.  Primo,  premier. 

J7ue  (i),  deux«  Secondé^  deuxième. 


(1)  les  ancîenë  ont  dît  dubi,  forme  rejetée  adjôin'df'hnj; 
ainsi  que  diui.  Les  poèies  peuvent  dire  diio.  '-■ 
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Tre , 

trois. 

TerzG , 

troisième. 

Quàiiro, 

quatre. 

Quàflo, 

quatrième. 

Gru/ue, 

dâq. 

Qiânio, 

-  cîuqBfètBe* 

Sèi, 

«?. 

Sesto, 

ttxieme.' 

Seite, 

<epU 

Stitimo  » 

•eptîème. 

Orto, 

huit. 

OUa^o, 

huitième. 

Kove  , 

neirr. 

Nono , 

neuTÎèiiie. 

iXièci, 

iKi.    . 

V 

Dhcimo  , 

dinérae. 

imdîciy 

ODie* 

Vndècmo^ 

onsièmeé 

Dbdici, 

dottse; 

Buodècimo, 

douzîèffle2 

Trèdtci, 

treize» 

Dècimo  ierzo. 

treirième. 

QuaUbrdici 

f  q«atone« 

Dhcimo  quàrio. 

4^iàndici, 

• 

-  quinze* 

Dècimo  quknto, 

quîniième.                  1 

Sèdici, 

MÎze.   . 

Dhcimo  9esio, 

açisième. 

Diciassèae, 

dix-sept. 

Dhcimo  sètUmo, 

dix-septième; 

Vicibtto, 

dix-huit. 

Dècimo  ottavo. 

dix-huitième. 

Diciannàyej 

,  dii-nenf. 

Dècimo  nono  , 

dix-neuvième. 

Venu, 

vingt. 

VerOèsùno, 

Tinglièrae. 

Vent  uno. 

TÎDgt^un ,  etc. 

yentèsimo  primo 

^^  vingtHimème. 

Trenta, 

tienleJ 

Trentèsimo, 

trentième. 

Çuarànùi, 

quarute. 

QuararUèsimo  , 

quarantième.    » 

Cinf*ànta , 

cinquante. 

Cinquantèsimo  , 

cinquantième,  l 

Sessant^, 

ioixante* 

Sessantèsi/no, 

soixantième.     , 

Settanta, 

soîxanle-dix. 

Settantèsimo  , 

soixante-dixième 

Ottanta, 

.  quatre-vingt  ' 

Ott€mlèsimo, 

quatre-TiogtièiDe. 

Ifovanta, 

quafre-yingl-dix.  Novantèsimo, 

1 

quat.-TÎiigi-^xième 

Centô, 

cenU 

Centèsimo, 

centième. 

Mille, 

mille. 

MUlèsimo. 

millième. 

Les  formes  dodicèsimo,  douzième  ;  tredicèsimoy 
treizième  ;  quattqjrdicèsimo  ^  quatorzième  ;  quihdi- 
cèsimo  ;  quinzième  j  sedicèsimo ,  seizième  ,  jn® 
sont  guère  employées  hors  la  langue  parlée;  mais^ 
k  commencer  de  diciassètte ,  on  peut  dire  y  mcme 


*    .  ITALIENNE.  iog 

-4ior$  du  style  familier ,  diciassettèsimo  .  ou  dè^ 
cimo  sèttimo;  dicioUèsimo ,  ou  dècinio  ottwo,  etc. 

f^'èrano  tre  cento persane.  Cr.  Il  y  avait  trois  cents  personnes; 

M'  ha  data  mxBe  lire.  Class*  Il  m^a  donné  mille  livres. 

f^i  sartmno  dièci  milajimti»  Il  y  aura  dix  mille  fantassins. 
BentiY. 

On  voit  par  ces  exemples ,  que  le  mot  cento  est 
invariable  5  et  qae  miUe ,  quand  il  s^agit  de  plus 
d^un  mille ,  se  transforme  en  mila. 

Aveva  unafi^iubla  beUïssima.  Il  a^ait  une  fille  tiès-belfe. 

Br. 

Gli  venue  0  membria  un  ser  11  lui  vint  à  la  mémoire  un 

CiapperhUo  da  Praio.  B.  certain  sieur  Ciapperello  de 

Prato. 

GU  uni  tementi  Amùhale ,  gli  Les   uns    craignant  Annibal  ^ 

aliri  FUippo  Macedànico*  et  les  autres  Philippe  le  Ma^ 

B.  cédonien. 

L'adjectif  w/w>  peut  se  présenter  sous  deux  as- 
peçt$  differens  ;  savoir  ,  comme  adjectif  numéri^ 
que  j  quand  on  veut  exprimer  le  nombre  plutôt 
que  Tespëce ,  ainsi  que  dans  le  premier  de  ces 
exemples;  et  comme  adjectif  ^/>ec^^e^  quand 
on  désigne  plutôt  l'espèce  que  le  nombre,  ainsi 
que  dans  le  deuxième  de  des  exemples  cî-dessus. 

Le  troisième  exemple  nous  fait  voir  que  l'ad-^ 
jectif  numérique  uno ,  una  ^  peut  avoir  le  plmîet 
imï'>  une. 

Cinquànta  de*  subi  cavalihri  II  envoya  cinquante  de  s^s  ca«. 
riiandb  inèotiiro  cdV'  oste.  vaUers  contre  Tarmée  des 
de.'  Fiorenfiiu.  G.  V.  Florentûas. 
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LesToscaiispréfèreat  Jes  formel  cencinquàn*a, 
ducencinquànta s  etc.,  k  celles  qui  sqW plus  fa^r* 
milîèTes  aux  autres  peuples  de  Tltalie^  cento  cin^ 
ijuàntaj,  dne  çenttocir^uànta  j  etc. 

Pisone  visse  anni  trente  uno.    Pison  vécut  trente-an  ans.* 
Dav. 

Lorsqu'un  adjectif  du  nombre  cardinal  est  ac- 
compagne dW  nom ,  celui-ci  peut  être  mis  avant 
ou  après ,  indifféremment  ;  mais  avec  "venf  uno  , 
trente  uno  ,  etc.,  «si  le.  nom  se  met  après  le 
nombre  ,  Tusage  veut  qu'il  soit  au  singulier; 
comme  'venV  uno  sçudo ,  vingt-un  écus.  En  ce 
cas ,  la  phrase  est  un  abrégé  de  scudi  vend  e  uno 
scuda.  Mais  l'usage  autorise  aussi  la  forme  scudi 
vent'  uno. 

Federico  seconda.  B.  Frédéric  deux. 

Après  les  noms  de  souverains,  pour  désigner 
celui  que  l'on  veut  nommer  entre  plusieurs  du 
même  nom ,  on  se  sert  en  italien  des  nombres  or- 
dinaux. 

Vedikmo  mantfestfimçnte^c^e    Noas  voyops  éyîdemment  que 
tre  via  ire  fa  nove.  D.  trois  fois  trois  font  neuf. 

Dans  la  multiplication  d'un  nombre  par  un  ^utre , 
au  lieu  de  dire ,  tre  volte  tre  fa  nove ,  trois  fois 
frois  font  neuf,  quàttro  voUe  quàttrofanno  sèdici, 
quatre  fois  quatre  fontsei^e ,.  et  ainsi  de  suite  ;  on  dit 
simplement  tre  via  tre  novey  quàttro  via  quàttro 
sèdiçi  ^  p^ir  l'ellipse? ,  qui  peut  être  quèste  urUtà 
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jftxnno  (ces  unités  font) ,  ou  quèsto  nàmerofa  (ce 
nombre  fait). 

!•  jélUguattàrdici  di  gennàio.    Le  quatorte  janvier. 
Dav. 

2.  MiparûiK  venti  tre  d' ot*    Je  partis  le  yingt-trols  octobre* 
tobre.Car» 

Sauf  le  premier  du  mois ,  qu*on  exprime  en 
italien  de  même  qu'en  français,  on  doit  employer, 
dans  les  dates ,  les  nombres  cardinaux  avec  Tar- 
ticle  li  seul ,  ou  avec  la  proposition /i^  comme  dans 
le  premier  exemple.  Je  pense  que  lorsqu'on  fait 
usage  de  Tarticle  seul ,  la  préposition  in  est  sous- 
entendue,  et  que  cette  forme  elliptique  désigne 
le  jour  avec  plus  de  précision  que  l'autre  forme. 
On  dit  également  partira  i  ou  ai  dièci  del  mese , 
partir  le  dix  du  mois.  , 

Tutti  tre,  V 

Tutti  e  tre ,  \tons  trois,  ou  tous  les  trois. 

Tutti  a  tre,  ) 

«  ' 

Les  grammairiens  italiens  pensent  que  Tune  et 
l'autre  manière  exprime  exactement  la  même  idée, 
et  que  c'est  par  une  certaine  propriété  du  langage 
que  la  conjonction  se  trouve  dans  la  deuxième 
expression.  Pour  moi,  je  crois  que  l'expression" 
tutti  e  tre  est  un  abrégé  de  tutti  e  sono,  ou  èmna 
tre,  et  que  l'on  a  employé  cette  manière,  lorsqu'on 
a  voulu  déterminer  plus  précisément  les  individus 
compris  dans  la  collection  énoncée  par  l'adjectif 
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tutti.  Je  pense  aussi  que  loisqu^on  adresse  la  pa«» 
rôle  k  quelquW  qui  connait  le  nombre  des  indi- 
vidus en  question ,  on  doit  dire  simplement  tutti 
tre;  mais  si  la  personne  k  qui  Ton  parle  ignore  ce 
nombre,  il  faut  dire  tutti  e  tre.  Il  me  semble  égale- 
ment reconnaître  dans  cette  expression,  un  accès-* 
soire  que  l'autre  forme  n'a  pas  ;  savoir,  une  cer- 
taine émotion  de  l'âme,  qui  s'attache  plutôt  sur  le 
nombre  dont  la  collection  est  composée ,  que  sur 
la  collection  elle-même.  Enfin  la  dernière  forme  , 
qui  est  la  moins  en  usage,  quoique  classique ,  est 
un  abrégé  de  :  tutti  e  illoro  numéro  giùnge  a  tre. 
Si  l'une  de  ces  expressions  est  suivie  d'un  nom , 
c'est  immédiatement    devant  lui  que   Ton   doit 
placer  l'article  ;  comme  tutte  e  tre  le  Gràzie  j  toutes 
les  trois  Grâces  ;  tutte  e  nos^e  le  Muse  ,  toutes  les 
neuf  Muses,  etc.  On  doit  dire  de  même  :  ambo 
ou  ambe  le  mani ,   les  deux  mains  ;  ambidào  gli 
effetti^  les  deuac  effets  j  ambedàe  l'aie,  les  deux 
ailes,  etc.  ;  et  Pétrarque  a  dit  aussi  :  da  V  uno  di 
duo  i  begli  occhi,  de  l'un  des  deux  beaux  yeux  ; 
au  lieu  de ,  da  V  uno  dèi  duo  begli  occhi. 

A  una ,  a  due ,  a  tre.  D.  Par  une ,  par  deux ,  par  trois» 

Ce  que  les  Français  expriment  ainsi  :  par  deux  j 
par  trois  J  par  dixaine^  -pdiV  centaine ,  etc.  j  les 
Italiens  l'expriment  par  a  due,  a  tre,  a  decina,  a 
centinàjo,  etc. 

* 

Tenèansi  per  mono  a  dkc  a    Elles  se  teDaîent  par  la  main 
due.  P.  deux  à  deux* 


ITALIENNE.  Il3 

Quand  on  désigne  plusieurs  compagnies  ou 
troupes ,  composées  du  même  nombre  d'individus, 
on  dit  :  ad  une  ad  uno ,  a  due  a  due  ^  etc.  ;  un  à 
un^   deux  h  deux,  etc. 

Che  ara  è  ?  —  Sono  le  quhU    Quelle  heure  cst-îl  ?  —  Il  est 
tro*  Class.  quatre  heures. 

L^ellipse  permet  aux  Italiens  de  sous-entendre 
lé  nom  ore;  mais  cette  ellipse  n'est  pas  nécessaire , 
puisqu'on  lit  dans  Firenzuola ,  eccoti  la  nott^  > 
ecco  le  due  ore ,  ecco  le  quàttro  ;  voilà  la  nuit , 
voilà  deux  heures ,  vp^là  quatre  heures. 

Supplément, 
Vivomi  fra  dUe.  P.  Je  suis  incertaîa* 

L'expression  èssere  ou  vïverefra  due  y  est  el- 
liptique ;  la  construction  pleine  est  èssere  ou  v}-^ 
verefra  due  contràrj  affetU. 

Cento  vend  ànque^Hniper    Cent  -  yîngt  -  cinq  florins  par- 
uno.  Dav*  tête. 

Les  grammairiens  italiens  prétendent  que  l'ad- 
jectif uno ,  précédé  de  la  préposition  per ,  si- 
gnifie ciaschedàno  ^  chacun  ;  comme  dans  la 
phrase  ci-dessus.  Per  uno  j  n'est  ici  ni  ailleurs  , 
le  synonyme  d'aucun  autre  mot.  On  l'emploie  de 
la  sorte  ^  parce  que ,  dans  de  pareilles  circons- 
tances ,  il  suffît  d'énoncer  le  principe  de  l'cnumé-» 
ration,  que  la  pensée  achève  d'elle-même  en  sup- 
pléant au  vide  immense  de  l'ellipse  :  cento  venti 
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cinque  fiorini  per  urio  ;  altrettanti  per  un  altro  ,• 
altrettanti per  un  altro  ;  et  ainsi  jusqu'au  dernier. 

jimdr  conclusse  nbi  ad  una,    L'amour  nous  conduisit  à  une 
morte.  D.  même  mort 

Dans  cet  exemple ,  et  semblables ,  il  y  a  ellipse 
de  l'adjectif  medèsima^  même.  C'est  donc  une 
erreur  de  dire  que  uno  signifie  ici  lo  stesso,  le 
même.  L'exemple  de  Firenzuola,  pensoMZ  che 
V  amore  e  V  amicltiafbssero  una  cosa  medèsima, 
je  croyais  que  l'amour  et  l'amidë  étaient  une  seule 
et  même  chose ,  en  est  une  preuve  incontestable. 

Il  importe  de  remarquer,  surtout  pour  l'intel- 
ligence des  anciens  ^  que  de  certains  nombres  on 
forme  des  verbes  de  la  manière  suivante  :  de  uno 
on  forme  adiçnare ,  assembler  ;  de  due ,  lulduàrsij 
s'associer  k  uh  autre  i  de  tre,  intreàrsi,  s'associer 
à  deux  autres  ;  de  cïmjue ,  incinquàrsi,  s'associer  à 
quatre;  de  mille,  immillarsi,  parvenir  au  nombre 
de  mille/ etc.  ^ 

EXERCICE  DIXIÈME. 

Que  vcnt-elk  hkt  de  tous  Que  veut-elle,  cAe  vue/ efla. 

les  deux? 

L^homme  contient  en  lui  tous  Contient ,  œntiène  ;  lui ,  se  ^ 

les  quatre  élémens.         ^  élément,  ekmento, 

Agrîcola  naquit  dans  le  troi-  Naquît ,    nàcque  ;   consulat  , 

sième  consulat  de  César.  consolato;  César,  Cèsare. 

IJîous  raconterons  chacun  un  Nous  raconterons ,  racconte- 

conte.  remo;  conte,  nùyeUai.  cha- 

cun ,  per  uno,  - 


ÏTALI 

César  mourôtâgé  dé  cinquante- 
six  ans ,  le  vingt-âeux  d'août. 

Il  7  mourut  plus  de  deux  mille 
hommes. 

Elle  arriva  le  vingtième  jour 
après  mon  départ. 

Il  les  distribua  '^ar  dizaines , 
par  centaines  et  par  milliers. 

César  secondant  Tardeur  des 
soldats  9  jetii  un  pont^  et  fit 

passer  donse  mille  fantassitis, 
vingt-fiix  cofaorteft  de  troupes 
auxiliaires ,  et  huit  eompa* 
gnies  de  cavalerie. 


Avant  que  le  troisième  jour 
se  passe ,  je  crois  t^apporter 
des  nouvelles  qui  le  seront 
extrêmement  chères. 


Le  bon  homme  fut  content,  et 
du  meilleur  accord  du  moxh 
de  ils  dînèrent  ensemble  tous 
les  quatre. 

Elles  se  dépouOlèrent  toutes 
les  sept. 

Il  conduisit  avec  lui  six  cents 
fantassins. 

J'ai  deux  de  vos  lettres ,  l'une 
du  20 ,  et  l'autre  du  28  dé- 
cembre;  j'eus  d'abord  la 
'  seconde. 


Mourut ,  moà  ;  âgé  ;  (ne  tra- 
duisez pas  ce  mot). 
Il  y  moarut,  vi  mor^rono. 

Arriva,  giànses  après ,  dopo i 
mon  départ  j  la  nùapartita. 
Les  distribua,  gli  ordinb. 

Secondant,  secondandôs  fkt^ 
deur,  ardores  soldât,  sol^ 
dato  i  jeta ,  gitlb  ,•  fit  passer , 
passa  i  fantassin ,  fcaOe  ,- 
cohorte,  cohrte s  troupe 
auxiliaire,  iqhto s  compa- 
gnie ,  banda  s  cavalerie ,  ca-^ 
valu. 

Avant  que,  avanti  chej  se 
passe  jpassis  je  crois,  credoi 
apporter,  recare  s  nou- 
velle^ novellaj  qui,  che i 

extrêmement  j  sommamentei 
cher ,  caro^ 

Bop,  hsàm  content,  contenu 

tOi  du  meilleur  acccwrd,  colla 

miglibr  pace  i  ils  dtnèrent , 

desinàronos  ensemble,  tu- 
sième. 

Dépouillèrent,  spogUàraw. 

Jl  conduisit ,  corîdusse  i  avec 
lui,  seco. 

De  vos,  vostre;  décembre, 
décembre  ,•  d'abord,  prùrMi 
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Il  vit  ^rmir  sur  la  verte  praî-  Il  vît ,  vide  ;  prairie ,  prato  ,• 

r    «e ,  à  côté  de  la  foataîne ,  jeune  fille ,  gid^^ane  »  à  ses 

une  très-belk  jeune  fille  ;  et  pieds,  appih  di  lèii  dop- 

deux  femmes  donnaient  pa-  maient ,  dormwanù  ,•  pareil- 

reillement  à  ses  pîeds.  lement ,  similmenie. 

O  fortuné,  à  qui  donnas-tu  Qui,  cW;  donnas-tu,  desiis 

jamais  autant  de  contente-  jamais,  màii  contentement , 

ment  que  tu  m^en  as  donné  '     coniento. 

en  deux  heures. 

Puisque  nous    sommes   six  ,  Puisque,  poichks  nous  vou- 

nous  voulons  rester  ici  six  Ions,  vogliàmoi  rester  ici, 

jours.  starequà. 

La  niort  de  Laurent  de  Mé-  Laurent  de  Médicis ,  Loremo 

dicis  survint  le  mois  d'avril ,  de'  Mèdicis  survint,  sùprm^- 

Tan  mil  quatre  cent  quatre-  venne. 

vingt-douze. 

CHAPITRE  XII. 

DES  ADJECTIFS  POSSESSIFS. 

Ces  mots  indiquent  Tacte  de  la  pensée  qui  con- 
sidère l'objet  de  son  attention  avec  une  détermi- 
nation particulière  ;  ils  sont  donc  de  véritables 
adjectifs.  En  outre,  ils  expriment  un  rapport  de 
propriété  entre  le  possesseur  et  l'objet  même  ;  on 
a  donc  eu  raison  de  les  nommer  adjectifs  posses- 
sifs; ce  sont  les  suivans  : 

Singulier  masculin.  Singulier  féminin.  ^ 

Mio,       mon,        mien.  Mia,       ma,  mienne. 

Tito,       ton,  tien.  Tiui,       ta,  tienne.. 

Sào,        son,         sien.  .SàUf        sa,  sienne. 
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N'o9trOf  notre. 

NostrOj  notre* 

Vosiro,  votre* 

Fostra,  votre. 

JLoro ,     leur» 

Z^ro^  .    leur- 

- 

Pluriel  mascufm; 

Pàtieljifminin; 

JUièi^      mes^ 

oiiens. 

Mïe^      mes  y 

miennes* 

Tuai,      tes, 

tiensi. 

ràc,       tes, 

• 
tiennes. 

Suai,       ses  ^ 

siens* 

«S'àe  ^         ses , 

siennes. 

Nostri,    nos. 

USostre,  nos. 

Vostri,    vos; 

Vostre,   vos. 

/ 

Loro,      leur». 

£oro^      leurs; 

* 

Tïous  allons  îipprendre  les  règles  de  syntaxe 
auxquelles  ces  mots  ont  été  soumis. 

1.  Tii  potresti  èssere  la  sorte    Ta  ponmâs  firire  ma  fortune; 

min.  Btton.  Tanc. 
a.  Tm  dovresli  céder  a*  désir    Tu  devrads  céder  à  mes  désirsi 

mièi.*Le  même. 

3.  Ilnûopadronevidonumda,    Mon  maHre  vous  demande. 
Tirenz. 

4.  Avrete  il  vostro  desidèrio^    Vous  aurea  robjet  de  votre 
Bent.  désiiv 

Les  deux  premiers  exemjples  sont  construits 
diaprés  Tordre  de  la  construction  directe  ;  c'est 
pourquoi  les  possessifs  sont  après  les  noms  qu'ils 
déterminent.  La  constructicoi  des  deux  autres  est 
inverse ,  et  nous  apprend  que  ces  adjectifs  n'ayant 
paS;  ,dans  l'italien^  la  force  déterminatrice  qu'ils 
ont  dans  le  français,  l'article  est  indispensable 
dans  l'une  et  dans  l'autre  forme  de  constructioa. 

« 

I.  jEZP  è  la  spassa  di  sius    Elle  est  Tamusement  de   sa 
madré.  Buon.  Tanc»  mère. 
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a^ Lôdaacièlolantagmfieema  II  célèbre  la  magnificence  àt 
di  Sùa  Maesià.  Car.  Sa  Majesté.    . 

3.  Pose  Iddio  neit  ànùno  ai  Dieusuggéraàmonpèrecrael. 
mïo  dispietàto  pqdre,  B. 

On  doit  apprendre  par  lë  premier  et  le  deuxième 
jde  CCS  exemples ,  que  Tellipse  peut  supprimer 
l'article  devant  le  possessif ,  toutes  les  fois  qu'il  est 
suiyt immédiatement  parmi  nom  de  parenté  ou  de 
dignité  au  singulier ,  tels  que  padre  ,  madré  ,  yQ— 
çlio,  etc.;  maesth,  eccellenza^  signoria,  etc.  Si 
le  possessif  est  séparé  du  nom  par  une  épithète , 
le  troisième  exemple  nous  démontre  que  Tellipse 
de  l'article  n'est  pas  permise. 

La  suppression  de  l'article  n^est  absolument  né- 
cessaire que  dans  le  style  familier,  et  la  raî^son  de 
cette  suppression  dérive  de  l'empressement  d'é- 
noncer notre  pensée ,  et  du  besoin  de  répéter 
souvent  ces  noms  qui  ont  avec  nous  une  liaison  si 
étroite,  et  un  rapport  si  immédiat. 

Il  bro  padre  è  contenta.  Ùass,    Leur  père  est  content. 

Cet  exemple  est  destiné  à  détruire  une  erreur 
générale.  On  croit  que  le  mot  loro  est  un  adjectif 
possessif,  et  que,  par  conséquent,  môme  devant 
un  nom  de  parenté  ou  de  dignité ,  ce  mot  exige 
l'article.  L'analyse  nous  montre  la  vérité  :  il  padre 
di  loro  è  contento  (le  père  d'eux  est  content).  Or 
c'est  une  règle  de  notre  syntaxe ,  que  le  pronom 
loro  étant  mis,  par  transposition ,  devant  le  nom, 
il  faut  sous-entendre  la  préposition  di,  de  même 
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que  dans  les  phrases  :  il  nome  dicostài,  il  bene 
di  altriii,  luforza  dicài^  etc.,  réduites  par  el- 
lipse et  transposition  aux  suivantes  :  //  costal 
nome ,  V  altrài  hene,  la  cùiforza^  etc. 

Quèsta  donna  meritamenie  è    Cette  femme  esta  moi  de  droit. 
mia.B. 

IjCS  Français  disent  :  cette  maison  est  à  moi,  à 
toi  j,  à  lui,  à  nous  j  à  vouSj  en  sous-entcndant 
l'adjectif  appartenante;  et  les  Italiens  disent: 
quèsta  casa  è  niia,  tîta,  sîia ^ostrà,  par  ellipse, 
puisque  la  construction  pleine  doit  être  :  quèsta 
casa  è proprietà  m)a ,  tàa,  etc. 

Una  mïa  vicina,  B.  Une  de  mes  yoisifies. 

Comandb  a  uno  de'  subifa-    11  ordonna  è  un  de  ses  dômes-* 
miËàn,3'        /  tiques. 

Dans  la  première  phrase  il  y  a  inversion  ;  la 
construction  cjirecte  est,  una  donna  vicina  mïa, 
ce  qui  nous  apprend  la  différence  de  la  forme 
française  correspondante,  et  la  raison  de  cette 
différence.  La  construction  du  second  exemple 
est  la  même  qu^en  français  ;  mais  on  pourrait  dire 
également  comando  ad  un  sào  familiàre  ,  ce  qui 
nous  donne  deux  formes  pour  une. 

Supplément, 

FàH(t$i  il  prenee  venire  una  Le  prince  ayant  (ak  apporter 

grande  ebellacoppad'oro,  une  grande  et  belle  coupe 

e  messo  in  quhlla  il  cubr  Xot  ,    y   mit  le    cœur  de 

di  Guisqàrdo,  il  manda  alla  Guîscardo ,  et  Tenvoya  à  sa 

figliubla,  B,  fille. 
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Feue  tof^r  la  testa  al  rdpote.    Il  fit  tranclier  la  tête  à  son 
Le  même.  .       neveu. 

Lorsque ,  sans  nuire  à  la  clarté ,  on  peut  sous- 
entendre  le  possessif,  cette  ellipse  doime  à  la 
phrase  plus  de  vivacité  et  d'élégance.  Dans  le  pre- 
mier exemple ,  il  y  a  ellipse  de  sùa  ^  dans  le  se- 
cond, de  sào. 

lo'lajeci  mia  difesa.  D.  Je  la  fis  mon  boirclîer. 

F'i  consï^io  per  vosiro  bene.    Je  vous  conseille  pour  votre 
Car.  bien. 

C'est  par  suite  de  la  règle  établie  sur  l'emploi 
des  articles ,  que  devant  les  expressions  mia  di- 
fesa,  vostro  bene ,  et  semblables,  l'article  est 
sous-entendu.  Les  mots  difesa  et  bene  sont  em- 
ployés comme  de  simples  signes  de  la  chose  qu'ils 
désignent,  sans  autre  détermination  que  celle 
que  leur  donnent  les  possessifs  nCia  etvostro;  et 
l'ordre  direct  est  per  difesa  mia^  savoir,  rf/  me: 
per  bene  vostro ,  c'est-à-dire  di  voi. 


i  doni  subi ,  ou  bien , 
I  subi  doni  y 

ar       3U  f •    J  ^^'  ^^^  *"^'  >  ®"  ^^  >  (  ie  ne  veux  paa  I  f* 
Non  vbgbo  {    ,. .     .;  ,     .  }  ^  *'    l  de 


dèi  subi  doni  , 
doni  subi ,  ou  bien  , 
subi  doni. 


ses  dons.^ 
ses  dons. 


11  est  important  de  connaître  la  différence  de 
sens  de  chacune  de  ces  trois  différentes  formes 
que  les  étrangers  confondent  très-souvent ,  et  que 
bien  des  Italiens  ne  savent  pas  toujours  distinguer. 
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'Dans  le  premier  exemple,  Tarticle  et  Fadjectif 
possessif  dctermment  le  nom.  doni,  de  manière 
qu*il  paraît  que  celui  qui  parle ,  rassemble  en  un 
seul  point  tous  les  objets  auxquels  il  peut  conye- 
nir  y  pour  les  exclure  tous  ensemble  en  même 
tems. 

Ij'expression  du  second  exemple  doni  subi,  ou 
suoi  doni,  a  la  même  force  exclusive  ;  mais  elle 
renferme  une; certaine  idée  de  mépris  pour  la 
chose  représentée  par  elle.  On  ne  peut  pas  rigou- 
reusement la  traduire  en  français; 

La  construction  du  troisième  -  exemple ,  est  el- 
liptique dans  les  deux  langues  ;  la  forme  complette 
est,  non  vbglio  alcùn  dono  dèi  doni  subi  (je  ne 
yeux  aucun  don  de  ses  dons).  L'intention  de  celui 
qui  emploie  cette  forme ,  est  d'exclure  tous  les 
dons  qui  pourraient  venir  de  la  personne  en  ques- 
tion, mais  presque  Tun  après  l'autre. 

Jo  sono  vostro  amico,  Class. 

lo  sono  V  andco  vostro.  là.    }  Je  suis  votre  ami* 

Jo  sono  il  vostro  anùco»  Id. 

La  première  de  ces  phrases  exprime  que  je  suis 
Tin  de  vos  amis  ;  la  deuxième  et  la  troisième ,  que 
je  suis  le  premier  de  vos  amis,  ou  le  seul  ami  que 
vous  avez. 

V 

lo  son  vostro»  Buon.  Je  vous  suis  dëvoiié. 

^uèsta  si'gnora  non  è  tUa  nh    Cette  dame  n'est  à  toi  ni  à  moi. 
mia.  Buon. 

Ces  phrases  sont  elliptiques  et  très-expressives. 
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Dang  la  première ,  on  sons-entend  servidorv.  Dans 
la  deuxième,  donna  on padrona^  ou  semblables. 

Cavàtevi  gfi  stwtdL  Class.  Otez  vos  bottes. 

Faites  attention  k  cette  difiPérence.  J'entends^ 
dire  souvent  aux  étrangers  :  caifute  ivostristwali, 
et  mille  formes  semblables  :  ce  sont  autant  de  bar- 
barismes. 

Di  m\a  testa,  Crai .  De  mon  chef. 

j4  sùo  modo,  Citis»  À  sa  fantaisie* 

A  sàa  posta.  Crus»  A  son  boa  plaisir. 

Dans  toutes  ces  manières ,  et  semblables  >  on  j 
sous-entend  Tarticle  ,  pour  rendre  l'expression 
plus  rapide  et  plus  gracieuse .  Ce  sont  autant  d'ex- 
pressions adverbiales ,  ou  des  formules  consacrées 
par  TuSage. 

Mangideisào ,  s' egiinehas  Qu'il  mange  da  sien  ,  sHI  en 

che  del  nostro  non  mangera  a  ;     car  anjourd^bui  il  ne 

e§jLi  oggi,  B.  mangera  pas  du  n6tre. 

Chedirèbberoinostn?  Buon.  Que  diraient  nos  parensP 
Tanc. 

Vbglio  aprimù  pixi  chiàro  ai  Je  veux  me  déclarer  plus  ou* 

subi,  Buon.  Tanc.  vertement  à  s^  parens. 

Quàndo  Anmbàl  (i)  co'  subi  Quand  Annibal  prit  la  fuite 

diède  le  spalle.  D.        '  avec  les  siens. 

Dans  toutes  ces  phrases ,  le  nom  déterminé  par 

■s  ■  » 

(i)  Le  nom  Annibale  a  l'accent  tonique  sur  l'anti-pénul- 
tième  voyelle  ;  Dante  le  transpose  sur  la  pénultième  par  li-' 
cence  poétique» 
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rarticla  est  sous-entendu.  Ce  nom  est,  dans  le 
premier  exemple ,  a^ere  ;  dans  le  second  et  dans 
le  troisième,  parenti;  dans  le  <{uatrième ,  soldait. 
Les  grammairiens  ne  s^exprîment  donc  pas  exac- 
tement lorsqu'ils  disent  que  les  mots  mièi,  tubiy 
^uoij  etc.,  signifient:  mes  parens  ^  tesparens, 
sesparens  ,  etc . ,  puisqu'ils  ne  peuvent  jamais  que 
déterminer  un  nom  exprimé  ou  sous-entendu, 
qui  peut  être^  pàrenti,  compagnie  soldait,  etc. 

JkTio  padre  amaparimerUi  sha    Mon  père  aime  également  sa 
soreUa ,  e  îJtgU  4t  lèh  CI.  sœnr  et  ses  fils. 

Il  faut  employer  les  formes  di  lui ,  de  lui ,  di 
lèi,  d'elle ,  au  lieu  du  possessif,  toutes  les  fois 
que  cet  adjectif  ne  se  rapportant  pas  au  sujet  de  la 
proposition ,  il  y  aurait  de  l'amphibologie  en  se 
servant  des  formes  sào  ou  sùa  :  ainsi  dans  cette 
pbrase  :  nùo  padre  ama  sùa  sot^lla  e  ijigli  di  lèi^ 
si  l'on  se  servait  de  l'expression  i  subijigli,  on  ne 
saurait  pas  si  l'on  parle  des  fils  de  mon  père  ou 
de  ceux  de  sa  soeur.  • 

EXERCICE  ONZIÈME. 

Le    voilà   qui  sort  avec   sa  Le,/bi  sort,  viènJUorij  sa 

femmie.  femme ,  /r|.  moglie. 

Voici  quelle  est  notre  gloire  :  Voîcî  quelle  est  notre  gloire  ^ 

le  témoignage  de  noire  cons*  la  gloria  nosira  (jfuèsta  è  i 

cience.  témoignage ,  tes/imamànza. 

s  fils  de  Cornélie  apprirent  Apprirent ,  imparàrono  i  pit~ 

de  leur  mère  la  pureté  de  la  reté  ,  candidczzas  langue , 

langue  latine,  parlàr. 
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Le  Danfe  est  la  spIeDdèor  de 
notre  Italie ,  et  son  nom 
yiyra  éternellement. 

Elle  tomba  presque  dans  les 
bras  de  son  fils. 

Elle  demanda  d'où  il  était ,  et 
si  ces  enfans  étaient  à  lui* 

Je  le  dirai  à  ton  père ,  et  nous 
,    ferons  ainsi  qu'il  le  voudra. 
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Je  m'arrêterai  une  semaine  avec 
mes  parens ,  ensuite  je  con* 
tinnerai  mon  voyage. 

Celle-ci ,  et  les  autres  actions 
si  magnanimes  de  Sa  Ma- 
jesté ,  ont  rempli  Paris  d'al- 
légresse. 

Nous  serons,  toujours  à  toi. 

Arminius  lui  avait  enlevé  sa 
fille  fiancée  à  un  autre. 

Je  reverrai  mes  parens  9  qui 
peut-être  ont  déjà  versé  des 
larmes  de  tendresse ,  croyant 
que  j'étais  mort. 

Son  père  lui  disant  qu'il  de- 
vait espérer  dan  s  la  clémence 
romaine  9  il  obéit. 


Vivra  éternellement  ^  vwerà 
eiemo. 

Elle  tomba,  cadda  Sls^Ji^ 
^Uublo  s  de  son  fils ,  (dites 
duJUs), 

Elle  demanda ,  dimandb  ;  d'où 
il  était ,  donde  fosse  i  ces  , 
quègUs  en&as  ^  figliuoU. 

Le  dirai,  lodirbi  et  nous,  etc., 
tournez  :  et  comme  il  vou-^ 
dra  {vorrà),  airtsi  ferons 

•    {faremo  ). 

Arrêterai ,  traUerro  i  semaine , 
setdmana  i  continuerai ,  se- 
guUerb  i  voyage ,  viàggio. 

Celle-ci ,  quhsia  i  autre ,  àlfro  > 
action,  aziàne;  magnanime, 
magnànimoi  rempli,  riem- 
pïtoi  Ps^s.,  Parigi, 

Toujours ,  sempre. 

Arminius ,  Armïmoi  lui ,  glî; 
enlevé ,  rapUo  ;  fiancé ,  fi- 
danzcUo. 

Reverrai,  rivedrà;  qui,  chc} 

peut-être  ^forse  ;  ont  versé , 

hanno  dates  croyant;  cre*- 

dendo  }  que  j'étais,  cV  io 

fossi;  mort ,  morto. 

Lui  disant,  dichndogli;  qu'il 
devait  espérer,  che  sperasse; 
y  clémence  ,  clemenza  ;  ro- 
main ,  rômanOf  il  obéit  ^ 
ubbidi^ 
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Elle  lin  envoya  quelques-uns  Lui ,  gU;  envoya ,  mandb  ; 

de  ses  enfans  pour  gage  d^a-  gage,  /;eg7io. 

mitijé. 

Nous  désirons  tons  naturelle-  Désirons,  desideriàmos  natu- 

ment  prolonger  notre  eiis-  rellement ,    naturalmente  : 

tence  par  la  réputation.  prolonger,  prolongare,  ^  '^ 

.Toi  seule  es  mon  bien  ^  mon    Bien,  bene»  repos 9  riposoi 
repos  I  mon  cœur  et  mon        àme,  anima. 
âme. 

J*ai  en  même-temps  deux  de    En  même  temps  ^mun  tempo. 
vos  lettres. 

J'aimai  ta  fille,  je  l'aime  et  Yi&t  ^  figUubla  i  parce  que  , 

Taimeraî  toujours  ,    parce  perciocchè ;  je  la  juge,  la 

que  je  la  juge  digne  de  mon  rèputo, 
amour. 

CHAPITRE  Xlfl. 

Des  adjectifs  démonstratifs^  quèsto  ^  cotesto , 

quèllo^  etc. 


IIRODIUR. 

1 

Masculin. 

Féminin. 

Masculin.       Féminin; 

Quèsto, 
Cotesto, 
Quèllo, 

fjuhsta, 

cotesta, 

quèUa. 

Quhsti,            quèste; 
.    Cotesd,           coteste^ 
Quèlli,            quelle. 

On  appelle  adjectifs  démonstratifs,  les  mots 
quèsto  ',  cotesto  ,  quèllo  ,  parce  qu'ils  de'terminent 
l'objet  qu'ils  qualifient,  «teipriment  en  même 
tems  le  rapport  de  lieu  oir^e  tems  de  l'exis- 
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tence  de  cet  objet,  relativement  au  tems  })\x  au 
lieu  où  se  trouve  celui  qui  parle  au  moment  de  la 
parole. 

1.  Quèsto  vestilo  m'  è  troppo    CH  habit  mVst  trop  large. 
.  ^argo,  Clas8. 

2.  Coteslo  vestito  vi  sta  bene*     Cet  habit  vous  va  bieA. 
Class. 

3.  QuèUa  casa  è  beUïssima.    Cette  maison  est  très-belle. 
Class. 

On  voit  par  ces  exemples ,  que  les  Italiens  ont 
trois  de  ces  adjectifs.  L  objet  que  Ton  démontre 
pouvant  se  trouver  dans  trois  positions  de  lieu  dif- 
férentes ,  relativement  k  celui  qui  parle  ,  et  k  la 
personne  k  laquelle  on  parle  ;  ils  ont  destiné  le 
premier,  quèsto  j  k  indiquer  l'objet  près  de  celui 
qui  parle  ;  le  second,  cotesto ,  k  montrer  l'objet 
près  de  celui  k  c^i  on  adresse  la  parole;  et  le  troi* 
sième ,  quèUo ,  k  désigner  l'objet  quand  il  est 
éloigné  de  Tune  et  de  l'autre  personne. 

On  suppose  donc ,  dans  le  premier  exemple , 
que  l'individu  qui  parle ,  montre  l'habit*  qu'il  a 
sur  son  dos,  ou  qui  est  plus  près  de  lui  qufc  de  la 
personne  k  qui  il  parle  j  dans  le  second^  que 
l'habit  indiqué  est  sur  le  dos  de  la  personne  a  qui 
celui  qui  parle  adresse  la  parole ,  ou  plus  près  de  * 
la  même  personne  ;  et  dans  le  troisième  ^  que 
l'objet  démontré  est  k  une  distance  quelconque  de 
l'une  et  de  l'autre  personne. 

Qutîlo  sphcchio.*.  Ce  miroir. 

Quègli  specchU  ^         Ces  miroirs. 
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QahlP  hîbero.  Cet  arbre. 

IQuègli  àlberi.  Ces  arbres* 

Qukl  libre,  Cç  livre. 

X    3  ?  ^^''  Ces  livres. 

Que    J 

Tous  écrirez  donc  quèllo  devant  une  s  ôuivie 
d'une  corisonnej  quèW ,  devant  une  voyelle  ; 
quel,  devant  toute  autre  lettre  initiale  d'un  mot 
masculin;  ainsi  que  quègU,  au  pluriel-,  devant  s 
suivie  d'une  consonne ,  et  devant  une  voyelle ,  et 
quèi,  ou  par  élision,  que'  j  au  pluriel  des  mots 
masculins  qui  commencent  autrement. 

Nel  tempo  che  rinnubva  i  mihi  Dans  le  tems   qui  renouvelle 

sospiriy  per  la  dolce  me-  mes  soupirs,    par  le  doux 

mbriadi  quel gibmo  cheju  souvenir  de  ce  jour  qui  vît 

princïpio  a  si  lunghi  mar-  commencer  mes  longs  tour* 

tirL  P.  mens.    > 

Quèsta  notie  fàrà  piiifresco  ,  Celte  nuit  il  fera  plus  frais ,  et 

e  dormirai  mèglio.  B.  tu  dormiras  mieux* 

Ce  que  nous  avons  dit  par  rapport  au  lieu,  doit 
s'observer  aussi  par  rapport  au  tems.  Parle-t-on 
du  passé?  c'est  l'adjectif  ^wèZ/o  qui  doit  le  de  ter- 
miner;  veut-on  désigner  le  présent?  c'est  l'adjec- 
tif <^w^^^o  qu'il  faut  employer,  ainsi  qu'en  parlant 
du* futur,  parce  que  ce  qui  est  k  venir  est  infini- 
ment plus  près  par  rapport  au  passe . 

Le  più  innanzi  èrano  Lolita  Les  principales    concurrentes! 

Paolïna ,  figliudla^  di  M.  étaient  Lollîa  Psjulîna  ,  filié 

Lbllio ,   stato  eànsolo  ,   è  du  consulaire  M.  LolHus ,  e^ 

Giiilia  Agrippina^  di  Ger-^  ^ie  Agrîppiue  ^    fille  d^ 
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màrdco.  Quèstà  proponèa        Çrermanicas.    Cell&-cî  ëtaîf 
Paliante ,  quèlla  Caiisto,  soutenue  par  Pallas  ,  et  celle- 

Day.  là  par  Caliste. 

4 

Les  mêmes  mots  désignent  aussi  les  choses  dont 
on  a  parle ,  dans  ce  même  ordre  :  guèsto  j  la  plus 
proche  j  quèîlo ,  la  plus  éloignée. 

Finito  quhstOy  la bùia campa-  Ceci  étant  fini,  la  ténébreuse 
gna  tremb  si  forte ,  che  campagne  trembla  si  forte- 
dello  spavento  la  mente  di  ment,  que  le  souvenir. <fe 
sudore  ancor  mi  bagna.  D .  ce  moment  me  glace  encore 

d'épouvante.. 

Les  mots  quèsto  ^  cotesto  ^  quèUo  ^  lorsqu'ils 
paraissent  eniployés ,  substantivement ,  détermi- 
nent un  nom  ou  une  phrase  sous-entendue.  Dans 
l'exemple  ci-dessus,  Tadjectif  quèsto  détermine 
l'expression  ch'  \o  dico,  que  je  dis. 

L' ho  veduio  stamane  ou  sta-    Je  Fal  vu  ce  matin. 
maitina,  Class. 

« 

Lo  vedrb  stasera,  Id.  Je  le  verrai  ce  soir; 

Partira  stanotte,  Id.  Il  partira  cette  nuit. 

On  emploie  ordinairement  ces  formes  dans  la 
langue  parlée,  au  lieu  de  quèsta  mattina^  quèsta 
sera,  quèsta  notte.  Sta  est  une  abréviation  du 
latin  Uta,  d'où  vient  la  forme  poétique  esto  ,  esta. 

Supplément. 

In  quksto  la  fants  di  lèi  so^    En  ce  moment  même  sa  serr 

pras^enne,  B.  vante  survînt. 

In  quèUo  la  gente  di  Filippo    Dans  ce  même  temps  les  soldats 
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pbsero  il  ponte  sopra   il  de  Philippe  placèrent  le  pont 

Jbsso.  G.  V.  sur  le  fossé. 

Ed  in  quèsta  s'  accorse  V  a-  £n  cette  occasion,  l'abbé  s'a- 

b€a&  ,  Ferondo  avère  una  perçut  que  Ferondo  avait 

belûssinia  donna  per  mb^  pour   épouse    une    femme 

gUe»  B.                      ^.-  très-belle. 

U  est  impossible  de  comprendre  ces  phrases 
qu'on  rencontre  assez  souvent ,  a  moins  de  savoir 
que  dans  la  première  il  y.  a  ellipse  d^m  stessa  ; 
dans  la  deuxième,  de  tempo  stessq ;  dans  la  troi- 
sième ,  de  occasibne. 

Dans  les  expressions  èssere  condotto  a  quèsto 
ou  à  quèlloj  onsous-entend^to^o^  infortùnio,  etc. 
Cette  ellipse  est  très-favorable  kJa  pensée,  lorsr- 
qu'on  indique  par  elle  une  situation  que  l'expres- 
sion ne  saurait  pas  peindre,  ou  que  la  force  du 
sentiment  ne  nous  permet  pas  d'exprimer. 

Quèsta  vostra  vilktia  è  un  Cette  votre  petite  maison  de 

paradiso^  Firenz.  campagne  est  un  paradis. 

E'  mi  pare  pur  vedèrti  màr-  Il  me  semble  déjà  te  voir  lui 

derle  con  cotesti  tuai  denti  mordre  sa  petite  bouche  ver- 

JaXJda  Vucheri^  quèUa  siia  meiUe,  avec  tes  dents  faites 

bocca  verTnigliàzza.  B.  comme  des  chevilles. - 

C'est  pour .  donner  à  l'expression  plus  de 
clarté,  et  eu  même  tems  plus  de  grâce ^  qu'on 
a}Oute*le  possessif  k  l'ad j  ectif  démonstratif. 

EXERCICE  DOUZIÈME;   ' 

As-tu  encore  fini  ce  raisonne-    Fini ,  ^nito  ;  ce ,  (  traduises  - 
ment  sans  conclusion  ?  ce  tien)  ;  raisonnement , .  a* 

gionoinènto, 

9 


i3o 


GRAM 


J'ai  été  cc«  jotar»-cî  très-oc- 
cape. 

Laisse!  ces  larmes  inutiles ,  et 
pensez  à  votre  salut  et  au 
mien. 

Quel  est  ce  paquet  que  vous 
avez  sous  le  bras? 

Au  moment  o4i|'allais  cacheter 
cette  lettre  ,  j'ai  reçu  la 
vôtre  du...,  courant. 

Je  li'ai  rien  à  £ure  avec  ces 
usuriers. 

Lorsqu'elle  apprit  cette  chose , 
çUe  fut  eztrémementafiiigée. 

Il  était  le  plus  charmant  die- 
yalîer  que  Ton  connût  dans 
ce  temps-là. 

Nous  te  pardonnons  celle-ci 
comme  à  un  homme  ivre. 

KUe  ^  une  majesté  telle  dans 
sa  personne ,  un  tel  charme 
dans  ses  yeux ,  une  telle 
griice  sur  son  visage  ,  une 
telle  grandeur  dans  sa  dé* 
marche  ,  que  je  la  croîs  une 
des  plus  belles  femmes  de 
cette  contrée. 


M  AIKE 

J'ai  été,  sono stato s  ces  jours- 
ci,  (dites  :  en  ces  jours)  i  oc- 
cupé ,  occupaio. 

Laissez  ,  lasciàte  i  penses  , 
^/l^oife;  salut,  soluté, 

-m 
Quel  est  ce  paquet  que ,  chc 

fardeUoi  vous  avez ,  avete  ,- 
sous  le  bras,  sotto. 
Où  j'allais  cacheter ,  ch*  )o  era 
per  sigiUare»  j'ai  reçu,  ho 
rlceviûo. 

Rien  à  (aire  ,  a  far  niènte  >• 
usurier,  usurière. 

Lorsque ,  quàndo;  elle  ^prit  ^ 
intesci  extrêmement,  oltre 
modo  i  allligé ,  dolente. 

Charmant,  leggiàdroj  cheva- 
lier ,  cavùlière  s  que  l'on 
connût,  che  si  conoscesse. 

Pardonnons  ,  perdoniàmo  s 
comme  ,  siccome  ;  ivre  , 
ebbro. 

Une  telle  majesté ,  una  ntaestà  i 
dans  sa ,  in  quhlta  ;  un  Jlel 
charme,  una  venustà;  dans 
s^&  ,  in  què^i  ;  une  telle 
grâce ,  una  gràzia  ;  sur  son , 
in  quel;  une  telle  gnndeor , 
una  ^andezza;  dans  sa ,  in 
tfuèUai  déknarche,  andatu- 
ra;  je  la  crois,  lagiàdico; 
une  ^per  una;  contrée ,  con" 
trada. 


! 
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VOUS  voyant  ces  habits ,  je 
TOUS  ai  pris  pour  lui.  (L'i-^ 
talîea  dît,  je  vous  ai  cru 
lui). 
Avant  que  ce  petit  voleur  qui 
est  ici  à  c6të,  s^en  aille , 
faites-moi  renjdre  mon  bien. 


l3i 

Voyant,  veggenJo :  habits  , 
panni;  ai  pris  poar  lui ,  ho 
Creduto  lùL 

Avant  que ,  innanzi  che  s  vo- 
leur, iadro;  qui  est  ici  à 
coté  de  vous ,  che  v*  è  costï 
da  lato;  s'en  aille,  vada 
'vïaibkle^yfatc. 

Puis  penser ,  posio  pensare  : 
aacoiie,  nSina  i  sublime  , 
alio. 

Allez,  andatci  Ater,  a  co- 


Je  ne  puis  penser  à  aucune, 

autre  chose  qu'à  cet  amour 

sttbKme^t  magnifique* 
ÀUes  vous.6ter  ces  habits. 

varci  habits  f /vonicf. 
Je  ne  l^is  qui  me  retient ,  que    'Retient ,  tenga i  casse;  rompa i 

je  ne  te  casse  cette  vilaine        vilaine  figure ,  mostàccio, 

figure. 
Ne  db  pds  ainsi  i  réprime  cette 

impétuosité  de  l'âme. 


Avec  qui  parle-i-elle ,   cette 
belle  jeune  fille? 


Ne  dis  paa  aind  ,>ion  dircosï; 

réprime^  rtffi^nàt  impé-* 
.  tttosité  I  \mpi$Ui  «    time' , 

èmimo. 
Avec,  com  qui,  chii  parle- 

t-élk  j/avetlui  jeune  fiUe  , 

ftmciùlki. 
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CHAPITRE  XIV. 


•  .  / 


BËS  ADJECTIFS  CONJONGTIFS; 

Parmi  les  différentes  dëterminations  auxquelles 
les  noms  peuvent  être  soumis,  on  doit  particu- 
lièrement remarcpier  celles  quUls  r^çQÎyent  ^u 
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moyen  des  propositions  incidentes.  Or,  ces  sortes 
de  propositions  ne  peuvent  être  construites  que 
par  le  secours  des  adjectifs  conjonctifs ,  et  voîcî 
de  quelle  manière.  Si  je  dis  V homme ^  j'offre 
Fidëe  dont  ce  mot  est  le  signe  dans  toute  sa  gêné— 
ralitë  j  mais  si  j'ajoute  qui  ou  lequel ^  ce  mot  res- 
treint cette  idée ,  et  la  borne  k  un  individu  parti- 
culier ou  k  une  classe  particulière. 

Puisque  Tadjectif  a  cette  propriété  de  con- 
courir avec  les  autres  parties  de  la  proposition 
incidente  k  restreindre  l'idée  générale  du  genre 
à  celle  de  l'espèce,  et  l'idée  générale  de  l'espèce  k 
celle  d'une  classe  comprise  en  elle ,  et  même  k  un 
individu  de  la  classe ,  il  est  évident  que  les  mots 
qui,  lequel,  etc.,  sont  de  vrais  adjectifs  méta- 
physiques ;  et  puisqu'en  déterminant  ainsi  le  nom 
général,  ils  joignent  en  même-temps  ce  même 
nom  k  la  partie  de  la  proposition  incidente  qui 
concourt  avec  eux  k  fixer  cette  détermination ,  il 
^st  naturel  de  les  appeler  adjectifs  conjonctifs ,  et 
non  pronoms ,  comme  on  s'obstine  k  les  désigner 
encore,  en  dépit  de  la  raison  et  de  la  vérité. 

1.  QykUa  è  certo  la  paUà^    C'est  sans  doute  b  patronOle 
che  ioma.  Biion.  Fier*  qui  revient. 

a.    Là  fancUdla   che   amài    La  jeune  fille  que  j'ai  tant  ai- 
tanio,  Class.  mée. 

3.  MoUi  son  g/t  aninudi  a  cid    Les  animaux  auxquels  elle  s^^ic- 
s*  ammbfjtia.  D«  couple  ,     sont  en    grand 

npmbre. 

4.  EUala  qaàktrajfbrmosa.  B.    Elle  qui  était  cbarmante. 
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L'adjectîf  conjonctif  che  est  invariable  ;  il  sert 
^our  les  deux  nombres  et  les  dçux  genres ,  et , 
comme  on  voit  dans  le  premier  et  dans  le  deuxième 
de  ces  exemples ,  il  ne  marque  que  le  sujet  ou 
l'objet  de  la  proposition,  soit  pour  les  êtres  ani- 
més, soi  pour  les  choses. 

L'adjectif  <?à£^  du  troisième  exemple,  est  aussi 
invariable  ;  il  sert  donc  aux  deux  genres  et  aux 
deux  nombres ,  et  peut  être  employé  dans  tous  les 
rapports  possibles,  excepte  pour  désigner  le  sujet. 
Ce  mot  semble ,  à  la  rigueur,  plus  propre  à  dféter* 
DGiiner  les  êtres  raisonnables  ;  mais  ou  Temploie 
cependant  aussi  pour  les  choses. 

L'adjectif  quàle  ,  du  quatrième  exemple ,  en 
vertu  de  sa  terminaison  en  e  ^  convient  égale* 
ment  à  l'un  et  k  l'autre  sexe  ;  il  détermine  tous  les 
êtres ^  quels  qu'ils  soient^  et  fait  au  pluriel,  quàli^ 

OU  h  costiii  che  *l  nostro    Qui  est  cdui  qm  parcourt  bo^ 
monte  ctrchia?  ï).  tre  montagne P 

Padre  >  che  hài?  D.  Mon  père  ^  qu'as-tjn? 

Che  cosa  voleté?  Chss*  Que  voulea-vous?  ^ 

Quàt  cUàvol  ti  tocca?  D<  Quel  diable  te  tourmente? 

Dans  les  phrases  înterrogatives ,  on  se  sert  de 
chi  pour  désigner  les  personnes  ;  de  che  pour  les 
choses,  et  de  quàle  pour  les  qualités  des  unes  et 
des  autres.  L*expression  cAe  cosa,  du  troisième 
exemple,  nous  démontre,  i®.  que  lorsqu'on  dit 
che  voleté^  l'adjectif  r^e  détermine  un  nom  sous- 
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entendu ,  qui  peut  être  cosa  ;  2^.  (jue  la  forme 
cosa  voleté  ,  au  lieu  de  che  voleté ,  ou  che  cqsa 
voleté,  e$t  uue  locution  populaire  et  vicieuse. 

Oie  bistià  son  io!  B.  Quelle  béte  suls-je  ! 

Dans  les  phrases  exclamative^  ?  l'adjectif  che 
sert  au3f  deux  genres  et  aux  deux  nombres.  U  cor- 
respond au  français,  quel,  quels  j  quelle <»  quelles. 
Che  uomo  !  quel  homme  !  che  donna  !  quelle 
femme!  che  ubminil  quels  hommes!  che  donne! 
quelles  femmes  ! 

Chi  pub  dir  corn*  egîi  arde  h  'n    Celai  qui  peut  dire  cpmnient  3 
ptccioljitbco,  P.  brûle ,  ne  brûle  guère. 

Cki  rfbaUe  dapro^a,  e  chi  Les  tins  travaillent  à  la  proue , 
.    4hpoppa,J}i»  les  autres  à  la  poupe. 

Uadjectif  chi,  4u  premier  ei:emple,  signifie 
quèlla  persona  la  quàle  j  celui  qui.  Ce  mot  a  été 
employ^j  au$si  "ponr  quelle  persone  le  quàli,  ceux 
qui  ;  comme  dans  cet  exemple  rapporte  par  la 
Crusca.  :  i  tas^emièri  e  chi  quèsto  sostèngono  ^  les 
cabâretiers  et  ceux  qui  soutiennent  ceci.  Ce  même 
mot,  lorsqu'il  est  eiqployë  dans  lesënumérations, 
comme  dans  le  deuxième  exemple,  ne  peut  de- 
signer quW  seul  individu  de  Tun  ou  de  Tat^tre 
sexe.  Ij'analyse  nous  apprend  que  lorsqu'on  dit, 
çhi  canta  e  chi  àalla,  Tun  chaiite  et  l'autre  danse , 
cette  phrase  eât  un  al>régé  de  la  suivante  :  uno  in^ 
disàduo  è  il  quàle  canta,  e  uno  individuo  è.  il  quàle 
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baïla,  il  y  a  un  individu  qui  chante  ^  il  y  en  a  un 
autre  qui  danse. 

Non  sa  quel  che  si  vbglia.  Il  ne  sait  pas  ce  qu'il  vçut. 

Class. 

Çuèllo  che  piu  mi  dispiàce  ,  Ce  qui  n(ie  dëplait  davantage  ^ 

si è  che,  etc.  Class.  c^èst  quç,  etc. 

Sento  dire  che  si  porta  maie  J^entends  dire  ^u'il  se  cpndaît 

con  siio  padre  ,  il  che  mi  mal  ç^^vcrs  son  père  y  ce  qui 

rùicresce  asstd,  Class.  me  fait  bien  de  la  peine. 

Les  étrangers  se  trouvent  souvent  embarrasses 
dans  la  traduction  des  formes  ce  que  y  ce  qui. 
Voici  donc  une  règle  sans  exception.  Si  les  formes 
ce  que  y  ce  qui ,  signifient  la  chose  que  ^  comme 
dans  le  premier  exemple ,  ou  la  chose  qui,  comme 
dans  le  second ,  on  doit  traduire  l^ne  et  l'autre , 
par  quèllo  che ,  ou  quel  che,  pu  cib  che;  mais  si 
ces  formes  signifient  laquelle  chose ,  comme  ce 
qui  j  dans  le  troisième  exemple ,  on  les  traduit 
par  il  che,  le  quoi;  en  ce  cas  l'adjectif  c^  déter- 
mine un  nom  sous-entendu^  qui  peut  être  Jattb, 
evento^  etc. 

Supplément. 

Dio  il  sa  che  dolore  io  sento.    Dieu  saât  queHe    douleqr  je 
B.  ressens! 

\ 

L'adjectif  che  tient  ici  la  place  de  quhle,  il 
peut  doi|p  être  aussi  le  signé  de  la  qualité  ;  ^lais 
c'est  par  erreur  que  le  dictionnaire  de  la  Crusca 
dit  que  l'adjectif  che  peut  être  employé  adverbia- 
lement pour  quànto ,  comme  dans  cet  exemple  de 
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Pétrarque  :  o  che  dolci  accogliènze  !  6  quel  doux 
accueil  !  ici ,  che  a  le  même  sens  que  dans  Texem- 
plé  précédent. 

« 

Ti4Ue  le  çose  di  che  il  mondo  Toutes    les    choses   dont   le 
è  adomo,  P.  monde  est  orné. 

Nel   mezzo   del  cammîn  di  Au  milieu  da  chemin  de  notre 
nostra  vita  ,    mi  rîtrovài        vie ,  je  me  trouvai  dans  une  ^ 
per  una  selva  oscura^  che  la        forêt  obscure ,  où  le  droit 
diriUa  via  era  smanita,  D  •  chemin  allait  se  perdre. 

Le  premier  de  ces  exemples  nous  démontre  que 
Tadjectif  che  peut  être  employé  pour  tout  autre 
rapport  que  le  sujet  et  l'objet,  avec  le  signe  ro- 
latif  .  On  pourrait  dire  également  ici ,  délie  qiudi. 

Le  deuxième  exemple  nous  apprend  que  le 
signe  du  rap^rt ,  savoir ,  la  gpréposition ,  peut 
être  sous-entendue  devant  cet  adjectif,  lorsque 
cette  ellipse  est  favorable  aux  intentions  de  Técri- 
vain.  Che,  savoir  in  che. 

Oicheprimasimaravi^b.B»    De  quoi  d'abord  il  s'étonna* 
IlcheJàrtedispiàcqueloro.B.     Ce  qui  leur  déplut  fort. 

On  dit  que  dans  ces  exemples ,  et  semblables  , 
Fadjectif  cAe  est  un  substantif.  C'est  une  erreur, 
et  l'analyse  nous  le  démontre  évidemment}  d£ 
che ,  savoir,  di  che  cosa,  ou  di  che  atto ,  ou 
fatto;  il  che,  savoir  :  //  chefatto,  ou  atto. 

A  che  e  corne  concedeile  A  quel  signe  et  ^mmeat  Ta- 
amore  che  conosceste  i  dub^  mour  vous  fit-il  connattie 
biàsidesiri?  D.      ^      *  vos  désirs  douteux? 

r 

On  croit  que  dans  cet  exemple,  et  dans  d'autres 
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sans  nombte ,  l'adjectif  cAe  est  aussi  un  substantif: 
c'est  encore  une  erreur;  en  substituant  le  nom 
sous-entendu ,  on  trouve  que  la  construction 
pleine  est  :  a  che  segni,  ou  a  che  indizj. 

X.  //  hubn  uomo,  in  casa  cùi  Le  bon  homme  dans  4a  maison 
•    mono  era.  B,  duquel  il  était  mort. 

a.  Foir:ùiJbrtuna  ha  posto  in  Vous  à  qui  la  fortune  a  mis 
mano  il  freno  dette  belle  en  msdn  le  firein  des  belles 
contrade*  P.  contrées. 

« 

Dans  le  premier  de  ces  exemples ,  il  y  a  ellipse 
de  la  préposition  di  devant  cùi;  dans  le  deuxième , 
devant  le  même  mot,  on  sous-entend  la  préposi- 
tion a.  Il  est  important  de  connaître  cela  pour 
éviter  des  incertitudes  et  des  erreurs  fréquentes , 
et  pour  savoir  rendre  k  propos  l'expression  plus 
vive  et  plus  agréable. 

Colidlo  ciii  savhr  Mto  Ira-,  Celui  dont  la  sagesse. surpasse 
sçende.  D.  tout. 

//  ciâ  pensihro,  B.  De  qui  le  dessein. 

Dans  les  phrases  lo  cùi  savèr;  ilcùipensièro  ^  etc. 
il  y  a  ellipse  et  transposition  ^  puisque  Tordre  di- 
rect est,  lo  sasfèr  di  cùi,  il  pensièro  di  cùi.  Ces 
formes  sont  donc  susceptibles  de  trois  arrange- 
mensdemots,  qui  sont,  il  pensièro  dicùi,  di 
cài  il  pensièro ,  il  cùi  pensièro.  C'est  une  ressource 
pour  récrivain  qui  sait  en  profiter.  Quelques  mo- 
dernes ont  introduit  une  variation  de  plus ,  qui 
est,  il  di  cùi  pensièro;  je  la  crois  contraire  à  la 
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pratique  des;  grands  maîtres,  et  au  génie  de  notre 
langue. 

Ecaddî corne  l'ubmcàisonno    Et  je  tombai  comme  Thomme 
piglia.  p.  que  lé  sommeil  saisit. 

Il  importe  d'onseryer  que  si ,  en  se  servant  des 
adjectifs  conjonctifs  che  ou  quàle^  pour  marquer 
l'objet ,  il  y  avait  de  Tambiguité  dans  le  sons,  il 
faudrait  leur  sifbstituer  cùL  Par  exemple ,  pour 
rendre  en  italien  :  Je  connais  la  femme  que  votre 
frère  aime  j  si  Ton  disait  :  conosço  la  donna  che 
ama/vostro  fratello ,  on  ne  pourrait  comprendre 
si  c'est  la  femme  qui  aime  votre  frère ,  on  si  c'est 
elle  qui  en  est  aimée  ;  en  substituant  cùi  k  che  ^ 
toute  ambiguïté  disparaît ,  parce  que  ce  mot  ne 
peut  jamais  marquer  le  sujet  de  la  proposition. 

Qubl  i  fiorhui  dal  notlurno  Ainsi   que    les  ^  petites  flears 

giklo  chinati  è  chiùsi ,  pbi  courbées  et  fermées  par  le 

che  7  sol  gV  imbiànca  ,  si  froid  de  la  nuit ,  se  relèvent 

drizzan  tutti  aperli  in  Içro  toutes    ouvertes  sur  leurs 

stelo,  (al,  etc,  D.  tiges  dès  que  le  soleil  les 

colore I  tel,  etc. 

Fer  ^bi  vema  la   creatùra  La  belle  créature  venait  vers 

bella ,    hiànco  vestita  ,  e  nous  ;    elle  était  yêfu^  de 

nellfifàccia  quàîe  par  tre-  blanc  ,  et  son  visage  avait 

molando  mattutina  Stella.  Péclat  tremblant  de  Tétoile 

D.      '            .  du  matin. 

Le  premier  de  ces  exemples  nous  apprend  que, 
-  dans  les  comparaisons  d'égalité,  l'adjectif  ijrwàZe  doit 
être  le  corrélatif  de  tale^  et  le  deuxième ,  que  l'anté- 
cédent taie  peut  être  sous-entendu  par  l'ellîpse. 
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E  "oidi  'Ibuhno  aeteo^ior  del    £t  je  vîs  l'excellent  autèar  des 
çuèle.  O.  propriétés  des  plaates  et  des 

piecres. 

Quàle,  dît-ori,  çnaployé  avec  rarûcle ,  est  un 
substai^tif  ;  c'^st  ui^e  erreur  qu^on  découvre  par 
Tanaly^e  :  e  vidi  il  buono  acco^iiihre  deUo  èssere 
taie  quàle  le  cose  sono  in  se.  On  reconnaîtra  la 
même  erreur  par  la  même  voie ,"  dans  toute  autre 
^hra^e  semblable.  Lorsqu'on  croit  que  cet  adjec- 
tif est  uil  adverbe  ,  il  qualifie  l'expression  in 
modo,  informai^  ifimanièmjt  etc. |  comme  dans 
l'exemple  rapporté  pli|$  haut,  finale  ifiorçtti,  etc*, 
où  le  dictionnaire  de  la  Crusc^  prétend  qiie  quide 
signifie  qi^almèntei  ce  qui  est  faux. 

\  EXERCICE  TREIZIÈME, 

Que  vcux-tu  de  moî?  Veuxta ,  vuhi  tu. 

Qui  peut  être  celui-là  qui  vient  Peut  être ,  sarà  ;  celui ,  coUd  i 

vers  nous f  vient,  vihnei  vers  nous, 

alla  voha  nostra* 

O  quelle  douceur  !  6  quelle  Douceur ,   dolcezza  i    joie  , 

joie!  gàudio. 

Celui  qui  chasse  deux  lièvres  Celui  qui,  chii  cbasse,  càc- 

à  la  fois ,  quelquefois  perd  cia;  lièvre ,  lèpre  ;  à  la  fois  ^ 

Fun  ,    quelquefois   l'un  et  ad  un*  ora  ;    quelquefois  , 

Fautre»    .  ialora  ;  perd ,  perde.. 

De  qij^ol  te  plains-tu?  que  te  Plains-tu  ,    nunmàrichi  tu  ; 

.    manque-t-îl  ?  manque ,  manca. 

Voici  rhomme  par  qui  nous  Sommes  baffouées;  Si&ino^^ 

sommes  ba(Fouées«  Jate. 

Compagnon  ,  qui  te  Ta  com-  Compagnon ,  compagno» 

mandé? 
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Les  nns  avaient  été  mordus    Avaient  été  mordus  ^  era  staêo 


morsoi  par,  das  blessé 
ferito;  pierre ,  sctsso. 

Prend,  iihne ;  généreux,  libe- 
raie  :  dissipateur,  sciala' 
cquatàrci  trompe,  ingannai 
il  sait ,  sa  ;  jeter  9  giuàrvla. 

Conseillaient  ,  consigliàwi: 
retourner ,  tonutre  »  palais, 
palà^o  i  monter ,  salire  ; 
Capitole,  Cam/udbglio. 

J'ai  eu  une  entière  notice  de    Entier  ,  pièno  ;  notice ,  noùr 


par  un  chien,  les  autres 
blessés  par  une  pierre. 
Celui  qui  prend  pour  généreux 
le  dissipateur ,  se  trompe  ; 
il  sait  jeter ,  mais  non  dOn* 
ner. 

Les  uns  conseillaient  de  re- 
tourner dans  le  palais,  les 
autres  de  monter  auCapitole. 


Tétat  où  les  choses  sbnt. 

O  quelle  veine  i  6  quelle^u- 
reté  !  6  quelles  rares  pen- 
sées! 

Celui  qui  est  arrivé  à  une  si 
haute  gloire ,  ne  doit  hîte 
aucun  cas  de  quatre  ou  cinq 
vaines  ombres ,  qui  ne  con- 
courent pas  aux  applaudis- 
semens  communs  de  tout 
le  théâtre. 

Dans  les  amitiés ,  celui  qui  se 
ressouvient  davantage  est 
celui  qui  aime  le  plus. 

Quel  amour ,  <{uelle  richesse , 
quelle  parenté  axtr^it  pu  me 
faire  ^  violer  une  h  douce 
amitié? 

On  doit  mépriser  ceux  qui 
parlent  mal  des  femmes. 


zùi  i  état ,  stato. 

Veine ,  venai  pureté ,  purità; 
rare,  peUegrinoi  pensée, 
conceUo. 

Arrivé ,  giànto  y  si ,  si  i  gloire  ^ 
gloriaj  doit)  dei^es  cas, 
caso  i  ombi^e ,  ombra  s  vain, 
vanoi  concourent,  concor- 
rono  j  apphudissennent  , 
applàus&i  théâtre,  tekiro. 

Amitié ,  amicïziqi  ressouvient  ^ 
ricordui  davantage,  piwi 
est  celui  qui  aime  ;  ama^ 
le  plus,  piii. 

Amour  ,  amore ,  richesse  , 
ricchezzoi  parenté ,  parem- 
iado  i  pu ,  patuto  i  violer , 
vîolàre. 

On  doit ,  si  dèhbono  i  méprî* 
ser ,  sprezzare  :  parlent  mal , 
dicon  mole. 
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Dieu  sait  quelle  douleur  je  sens. 

Voyant  que  celle  de  qui  elle 
espérait  être  secourue  ^  avait 
la  cuisse  cassée  ,  elle  re- 
conunença  ses  pleurs. 

O  quelle  douceur!  ô  quelle 
joie  et  récompense  de  mes 
longs  Toyages!  6  repos  de 
ma  lassitude  ! 

Ta  avec  le  bon  dieu ,  et  fais  ce 
que  je  t'ai  dit,  et  vite  sur- 
tout. 

II  n'y  a  pas  d'homme  qui ,  en 
voyant  une  femme  qui  soit 
)olie ,  ne  sente  naître  dans 
son  cœur  un  désir  naturel 
âç  lui  plaire* 
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Sait ,  sa  i  douleur ,  dolore. 

Voyant ,  veggendo  ,•  celle  , 
colèi  i  espérait ,  sperava  ; 
secourue ,  soccorsa;  cuisse , 
cbscia  i  cassé ,  roUo  ;  pleurs , 
piànto. 

Douceur  ,  dolcezza  ;  joie  , 
gàudioi  récompense,  gui" 
derdbne  i  voyage ,  peregri' 
naziàne  i  lassitude ,  stan* 
chezza.     , 

Va  avec  le  bon  dieu ,  vatti  con 
Dïoi  fais,yâi  dit,  dette  : 
ittej  presto;  surtout,  so- 
prattutto. 

Il  n'y  a  pas  d'homme,  non 
v*  è  ubmo  i  voyant ,  veg^ 
'  gsndo  i  soit  jolie  ,  vaghetta 
sia  i  ne  s^e  nattre  dans 
son  cœur  ,  Èiin  si  senta 
destàrdentro  alpéUoi  désir, 
des\oi  lui  plaire ,,  pîacèqfe; 


r,r 
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CHÀiPITRË  XV. 


SES  PRONOMS. 


« 

Le  mot  pwnbm  est  fbnné  du  nlot  nom^  et  de  la 
prëpoàitioii  lHÛM  ptà  ,  qui  signifie  y  ûu  liêa  de. 
On  a  donné  ce  nom  k  certains  mots  destinés  k 
rappeler  k  l'esprit  l'idée  d'une  chose  ou  d'un  être 
dont  on  a  déjk  parlé,  pour  éviter  une  répétition 
qui  deviendrait  fatigante.  Presque  tous  les  gram- 
mairiens appellent  ainsi  plusieurs  mots  qui  n'ap- 
partiennent point  k  cette  classe  ;  nous  n'admet- 
tons dans  ce  nombre ,  que  ceux  qui  servent  sim- 
plement k  réveiller  l'idée  d'une  chose  ou  d'un 
être,  sans  y  ajouter  aucune  modificadon.  S'il  y 
a  des  mots  qu'on  appelle  tantôt  adjectifs,  tantôt 
pronoms ,  c'est  qu'on  les  emploie  comme  des  qua- 
lificatifs et  comme  des  pronoms!  Par  exemple, 
dans  la  phrase  :  quèsti  libri  sono  mièi,  ces  livres 
sont  k  moi,  le  mot  quèsti  est  un  adjectif,  parce 
qu'il  fait  regarder  les  livres  en  question  sous  un 
point  de  vue  particulier;  et  dans  cette  autre 
phrase  :  quèsti  è  feUce  j  celui-ci  est  heureux  ; 
ice  mémis  mot  est  un  pronom^  parce  qu'il  est  k  la 
place  du  nom  de  l'individu  dont  on  parle.  C'est 
.qiinsi  que  les  mots  changent  de  valeur  et  de  nom , 
selon  l'usage  qu'on  en  fait. 
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DES  PRONOMS  egli  ET  ella. 

/ 

J^ariations  du  pronom  egli. 

SIUGUUER.  PLURIEL. 

Sujet  y  effli,  il  ou  lui.  ègliao ,  ils ,  eaz. 

/  de  qualif.  di  On,  àe  lui.  àiloro,  d^eiix. 

Rapports    j  d'attuibut.  a  iùi,  gh  ou Vi;  ii  lai»  lui.  a  /dro ,  loro  ;  ^  ehz ,  lèu r, 

\  d'^loign.  <fa  /ùi  ;  de  lui.  da  loro ,  d*eux. 

ObjctSy  iùi^  lo,  ou  il,  lui,  le.    lord,  gli,  ou  li,  euX|  les* 

Variations  du  pronom  feUa. 

SINGULIER,  PLURIEL* 

Sujet,  ella,  elle.  èllerto,  ellëà. 

/  dequalif.  dilèi,  d'elle.  dilùrù,  d'elles. 

Kapports    j  d'attribut  alèi,le;^  elle ,  lui.  a  loro ,  loro  ;  âi  elles ,  lebr. 

V  d'éloîgn.  ££0 /èi  y  d'elle.  4a /oro ,  d'elles. 

Objet 9  /m^ Va;  elle,  la.      /or<>, /e;  elles ,  les. 

I    4 
Il  y  a  donc  deux  formes  pour  robjet,  ainsi  que 

pour  le  rapport  d'attribution  9  savoir: 

POUB  L*OBJSr.  POUR  £S  RAPPCMLT  d'aTTRIBVTIOV. 

lo  où  il,  lia,  gli,  à  lui» 

gli  ou  li,  loro.  loro ,  a  loro. 

la  Ihi.  le  y  a  lèi. 

le  loro.  loro ,  a  loro. 

Puisqu'il  y  â  deux  formes  «différentes  pour  ies 
deux  rapports  indiqués  ci-dessus ,  on  en  doil 
conclure  qu'il  y  a  des  cas  où  il  faut  employer  de 
préférence  plutôt  Tune  que  Tautre  ;  c'est  ce  que 
nous  allons  apprendre  par  des  e^g^emples  et  par 
l'analyse. 
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^ .  Che  gli  hài  promèsso  ? 
Machiav.  > 

2.  ïo  non  lo  niègo.  B. 

3.  Dira  a  lui  quel  medhsimo 
che  ïo  ho  delto  a  te,  Mach. 

4..  Pregolla  che  ella  dovesse 
èssere  contenta  del  sito 
amorcy  e  d'  amàr  lui, 
corne  egU  lèi  anuwa.  B, 
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Que  lui  as-tu  promis  ? 

Je  ne  le  nie  pas. 
Je  lui  dirai  la  même  chose  que 
j^ai  dit  à  toi-même. 

Il  la  pria  de  vouloir  agréer 
son  amour,  et  de  Faimer 
comme  il  raimait. 


C'est  le  même  principe  que  nous  ayons  établi 
pour  l'emploi  des  formes  m/^  c£^  ti^  etc.,  me,  te, 
nbi,  etc.  Lorsqu'on  n'a  égard  qu'à  un  seul  rap- 
port d'attribution,  ou  k  un  seul  objet,  comme 
dans  le  premier  et  dans  le  deuxième  des  exemples 
ci-dessus ,  on  doit  faire  usage  des  formes  lo ,  gli, 
la,  Ze^  etc.  ;  mais  il  faut  employer  les  formes 
lui,  lèi ,  loro,  a  lui,  a  lèi,  a  loro,  s'il  y  a 
deux  de  ces  mêmes  termes  k  exprimer,  comme 
dans  les  exemples  dea  n®«.  3  et  4-  La  raison  de 
cet  usage  mt  la  même  que  celle  que  nous  avons 
donnée  en  parlant  des  doubles  formes  des  noms 
personnels. 


JJico  che  7  natunde  ionore 
principalmenter  mubi^e  /'a- 
matore  a  tre  cose;  V  una 
si  h  a  magnificare  V  amato  s 
V  altra  h  a  èssere  geloso 
diifiéUo  i  V  aUra  è  a  difènr 
4kre  lia.  D. 


Je  3is  que   Tamour  naturel 
porte  celui  qui  aime ,  prin<  . 
cipalement  à  trois  choses  ;  à 
célébrer  l'objet  aimé ,  à  être 
jaloux  de  lui ,  à  le  défendre. 


C'est  par  une  suite  du  même  principe ,  que  le 
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Dante  ,  dans  le  dernier  membre  de  cette  période 
a  dit  lùij  au  lieu  de  /o.  L'expression  a  difènder 
lui,  signifie  a  difènder  lui  sopra  ogni  aUra  cosa, 
ou  bien  a  difènder  lui  solo.  La  force  du  senti-- 
ment  serait  perdue  tout-k-fait,  si  on  remplaçait 
liii  par  la.         ^ 


I.  Confbrtala.  Machiav. 
'  a.  Non  h  tocccUe.  Firenz. 
3.  F'ôglio  salutàrlo,  Machiav. 

4.*  n  soggeUo  del  poèma  di 
Détnte  è  tnle,  che  i  più 
scienziàli  lo  capiscono  ap-- 
pena,  e  i  più  sayj  solarnente 
odoràndolo  vi  rimàngono 
spavehtaU.  Saly. 

5.  In  casa  sùa  chiamàtigU.  B, 

6.  Diile.  D. 

7.  Di^iche  venga  su,  FIrenx. 

8.  Disse  loro.  B. 


Console^la. 

Me  le  touchez  pas. 

Je  veux  le  saluer. 

Le  sujet  du  poëœe  du  Dante 
est  tel ,  que  les  plus  savans 
Tentendent  à  peine,  et  les 
plus  sages ,  seulement  en 
Feffleurant,  en  restent  ef- 
frayés. 

Les  ayant  appelés  dans  sa  mai- 
son. 

Dis-luî. 

Dis-lui  de  monter. 

Il  leur  dit. 


Ces  exemples  sont  destinés  à  nous  faire  con- 
naître la  place  que  ces  mots  doivent  occuper  dans 
le  discours.  Il  faut  donc  que  dans  la  langue  parlée 
ils  soient  placés  après  le  verbe ,  lorsque  celui-ci 
est  k  Timpératif,  comme  dans  le  premier  exemple, 
(k  moins  que  le  commandement  ne  soit  négatif, 
comme  dans  le  deuxième)  ;  k  l'infinitif  et  au  parti- 
cipe présent  ou  passé.  Nous  devons  aussi'  faire 
observer,  i®.  que  ces  mots  étant  placés  après  le 
verbe,  on  joint  les  deux  élémens  en  un  seul  corps  ; 

10 
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2^.  tjue  la  voyelle  de  rinflaitlf  dpît  être  suppri- 
mée, et  que  dans  les  infinitifs  en  orre  ou  urre  j 
on  supprime  aussi  une  r;  3°.  que  ces  pronoms, 
se  trouvant  après  un  verbe  terminé  par  voyelle 
accentuée ,  on  supprime  l'acceât  du  verbe ,  et  on 
redouble  la  consonne  du  pronom;  4*^.  que  le 
pronom  gli  ne  souffre  pas  ce  redoublement  ; 
5°.  que  le  pronom  loro  ne  se  joint  jamais  au  verbe  ; 
6°.  enfin,  que  ce  même  pronom  est  presque  toujours 
placé  après  le  verbe ,  même  hors  des  cas  énoncés 
ci-dessus. 

*E  indièlro  verùr  U  convètùa.  Et  il  lui  fallaît  marcher  à  rè- 

D*  culoùSi 

Li  condarma   a  sempiterno  II  les  condamne  i  des  pleurs 

piànto.  P.  ^  léteVàds^ 

La  forme  lij  au  lieu  de  g/z,  soit  pour  le  rap- 
port d'attribution  au  singulier,  soit  pour  l'objet 
au  pluriel,  peut  être  employée  devant  un  mot  qui 
ne  commence  ni  par  voyelle  ni  par  s  suivi  d'une 
autre  consonne  ;  il  en  est  de  mêôie  de  //  pour  lo. 

Ella  î7  plànse  ansèd  e  assài    Elle  te  pleura  beaucoup ,  et 
voiie  invano  il  chiamb,  B.  l'appela  long-tems  en  vain. 

Oet  exemple  lious  démontre  que ,  devant  un 
VeAe  qui  ne  commence  ni  par  voyelle  ni  par  s 
suivi  d'une  autre  consonne,  on  peut  employer  // 
pour  loj  ce  qui  rend  l'expression  plus  gracieuse. 
Si  le  pronom  il  se  trouve  après  nqti^  on  dit, 
comme  Bocace ,  lo  nol  nié  go  j  je  ne  le  nie  pas. 
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♦ 

Vtdendo  V  ubmo  la  sempli*-  L^homme,  enToyantlasimpU- 
cità  del  fanciidlo  ,  gliène  cité  de  Fenfaatv,  en  eut  pitié* 
vennfipietà.  M.  Vil, 

On  dit  en  français,  le  lui,  la  lui ,  les  lui  ^  etc.  ; 
mais  en  italien ,  le  pronom  glîj  (lui) ,  doit  toujours 
précéder  les  monosyllabes /o^  te  ^  li^  le^ne;  et 
on  doit  lier  ensemble  les  deux  pronoms ,  en  pla- 
çant un  e  entre  eux ,  comme  glièlo ,  le  lui  ;  ^ièla  , 
la  lui  ;  glièU ,  glièle  ^  les  lui  ;  gliène ,  lui  en  ; 
et  en  ces  cas,  le  pronom  gli  sert  également  pour  le 
masculin  et  pour  le  féminin. 

Unafemineita  délia  contrada  Une   petite  femme   du  pajs 

entra  in  çucina,  eseniendo  entra   dans  la  cuisine,  et 

/'  odbr  délia  grii  y  e  veg-  sentant  F  odeur  de  la  grue , 

gèndola ,  pregà  caramente  et  la  voyant,  elle  pria  instam- 

Chicchïbio^  cke  ne  le  desse  ment  GhiccKibio  de  lui  en 

una  coscia.  B.  donner  une  cuisse. 

•  < 

JjSi  forme  ne  le  desse ,  lorsque  le  pronom  le 
désigne  un  objet  féminin,  appartient  k  Tidiôme 
toscan,  et  elle  a  plus  de  grâce  que  la  forme  usuelle 
gliène  desse. 

Çhicchlbio,  per  non  cruciàr  Cliicchibio,^Dur  ne  pas  ficher 

la  sùa   donna  ,  '  spiccaUt  sa  maîtresse ,  ayant  détaché 

r  una  délie  cosoe  alla  gril,  ,  une  cuisse  de  la  grue^  la  lui 

gZfèfe  dihde.  B.  donna. 

Les  ancieïis  ont  souvent  employé  la  fonn6  com- 
posée g-//^fe^  pourgi/èZo^  ^ièli^  glièUt;  on  ne  pour- 
rait pas  suivre  leur  exemple  à  moins  d'écrire  leur 
langue.  - 
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Gli  si  giltb  a'  pièdî,  B.  Il  se  jeta  à  6es  pieds. 

Il  importe  de  savoir  que ,  dans  certaines  phrases 
où  les  Français  employent  l'adjectif  possessif,  les 
italiens  lui  substituent  le  plus  souvent  le  pronom 
personnel  glij  k  lui  ;  /e^  k  elle.  Le  Français  dit  : 
il  se  jeta  k  ses  pieds  ;  l'Italien  aiknera  dire ,  comme 
Bocace ,  gU  si  gitto  a'  pièdi.  Que  les  étudians  ne 
négligent  pas  ces  différences  ;  elles  sont  aussi  né* 
cessaires  k  savoir,  qu'il  est  facile  de  l«s  ignorer. 

La  giiistlzia  comprende  in  se    La  justice  comprend  en  elle- 
iutte  le  virtà.  B.  même  toutes  les  vertus. 

Les  pronoms  lui,  elles j  eux,  elles  ,  doivent 
être  traduits  en  italien  par  le  pronom  se^  dans 
quelque  rapport  que  ce  soit ,  toutes  les  fois  qu'ils 
se  rattachent  au  sujet  de  la  proposition  ;  ainsi 
on  dira  :  il  parle  de  soi-même  ;  il  fait  du  mal  à 
soi-même,  etc.  ;  parla  di  se  stesso  j  nubce  a  se 
stesso ,  etc. 

Parmi  les  erreurs  que  le  commerce  avec  la  langue 
française  a  tout  récemment  disséminées  dans  la 
langue  italienne ,  il  y  en  a  uine  que  je  dois  ici  faire 
connaître  :  c'est  l'abus  que  l'on  fait  du  pronom 
lo  y  pour  rappeler  l'idée  d'une  proposition  énon- 
cée. Les  Français ,  par  exemple ,  k  la  demande  : 
êles-'vous  m^rié?  répondent  :  Je  le  suis.  On  doit 
dire  en  italien,:  sono  m^ritatOy  ou  simplement,  sono, 
et  c'est  une  faute  de  dire  lo  sono  ,  comme  la  plu- 
part des  Italiens  disent  aujourd'hui.  Je  donnerai  un 
autre  exemple  :  supposons  la  demande  :  étes-vous 
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content?  le  Français  affirme  en  disant ye  le  suis; 
Fltalien  dit  :  sono  contento ,  ou  simplement  sono. 

Supplément. 

I.  >S"  10  fossi  lui  non  v'  an-  Si  j^étais  de  loi  je  n  y  irais  pas. 
drcL  Fîrenz« 

a.  lo  v'  ho  creduto  lài.  K  Je  vous  ai  pris  pour  luL 

3.Marasnglib$sifortçTedaldo  Tedaldo  fut  foct  étonné  que 

che  alcuno  in  tanto  il  somi-  quelqu'un  tui  ressemblât  au 

^àsse  ,  che  fosse  credutQ  point  qu^on  pût  le  prendre 

lui.  B.  pour  lur-méme. 

4-  Si  ifergognd  dijkre  al  mch-  Il  eut  honte  de  faire  au  moîne 

n€ico  quèllo  che  e^i ,  sic-  ce  qu^îl  avait  mérité  aussi 

come!id,aifevameritato.B.  bien  que  lui.    ' 

S.  Felice  te ,    che  si  parli  a    Que  tu  es  heureux ,   toî  qui 
tUa  posta  /  D;  ,  paries  avec  tant  de  franchise  t 

Les  grammairiens  et  les  vocabulaires  italiens 
nous  enseignant  que  les  mots  làij  lèi,  loro ,  me  , 
te ^  etc.,  peuvent  être  employés  pour  sujet  dans 
les  cinq  cas  suivans ,  relatifs  aux  exemples  ci- 
dessus ,  I**.  dans  les  phrases  s'  io  fossi  lui,  si 
j'étais  de  lui,  se  Joste  me  ^  si  vous  édez^  à  ma 
place,  *et  semblables;  2°.  après  le  verbe  crèdere, 
comme  dans  le  deuxième  exemple  ;  3^.  lorsque 
entre  deux  personnes,  il  y  a  une  telle  ressem- 
blance, qu'on  prendifait  facilement  l'une  pour 
l'autre ,  et  ils  citent  le  troisième  des  exemples  ci- 
dessus  ;  4*^.  lorsque  ces  mots  sont  le  complément 
de  came  ou  siçcome ,  (quatrième  exemple); 
5?.  enfin  j  dans  les  phrases  d'exclamation,  comme 
celle   du  cinquième  exemple  ,     et  semblables. 


L'analyse  va  nous  démontrer  évidemment  que 
dans  aucun  des  cas  précités ,  les  formes  lui,  ièi^ 
me,  te,  etc.,  ne  représentent  jamais  le  sujet,  et 
que  par  conséquent  les  principes  contraires  sont 
également  contraires  à  U  raison  et  k  la  grammaire . 
i^.  S' lojbs^iin  lui j  nonv'  andrèi.  En  effet, 
on  peut  dire  à  volonté ,  soit  en  parlant ,  soit  en 
écrivant ,  s' iofossi  te  ou  in  te ,  lèi  o\iin  lèi,  etc. , 
comme  les  exemples ,  d'accord  avec  la  raison ,  le 
prouvent  sans  réplique . 

30.  \o  ho  credutq  voi  èssere  in  lui,  (j'ai  cru 
vous ,  être  en  lui-même) . 

3*^.  Che  egli  fosse  creduto  èssere  in  lui,  (qu'il 
fut  cru  être  en  lui-même). 

4*^.  ....Quèllo  che  egli  wes>a  meritato,  sic-- 
corne  sapera  lui  a^èr  meritato  ,  (comme  il  pen-  • 
sait  lui  avoir  mérité). 

5°.  \o  ammiro  te felice ^  etc.,  (j'admire  toi 
heuteux  !  etc.)  Rétablissez  le  même  ordre  dans  les 
phrases  me  beato!  que  je  suis  heureux  !  etc. 

Ed  abbraccibllo  ove  il  minbr    £t  il  Pembrassa  auxjgenonx. 

s'  appï^ia,  D. 
Si  volse,  e  riguardbmmi.  D.      Il  se  tonrna  et  me  regarda. 

Je  dois  faire  une  remarque  très-importante  pour 
les  Etrangers,  non  moins  que  pour  les  Italiens. 
On  croit  généralement  que  les  formes  /^  abbrac'^ 
cibj  mi  riguardb  j  etc.  ,  sont  absolument  les 
mêmes  que  abbiuccibUo  et  riguardbmmi.  Elles 
diffèrent  cependant  non  seulement  dans  Thar- 
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tnonie  ^  mais  aussi  dans  le  sens  ,  puisque  les 
fomies  l^  abbraccib ,  mi  riguardb ,  e^ipriment 
une  action  instantanée  ^  et  celles-ci,  abbmcciàllo, 
riguardommi  j  indiquent  uneaction  continuée  pW 
ou  moins,  selon  les  circonstances. 

Je  finirai  ce  chapitre ,  en  apprenant  aux  Etranr 
gers  quelques  licences  que  les»  anciens  ont  ititro- 
duites  dans  les  formes  de  ces  pronoms ,  soit  en 
vers,  soit  en  prose,  licences  dont  on  peut  pro- 
fiter aujourd'hui  encore ,  lorsqu'on  a  acquis  assez 
de  tact  pour  en  faire  usage  a  propos.  Au  reste ,  il 
sera  utile  k  tout  le  monde  de  les  cdfeinaltre ,  pour 
J'intellîgence  des  Classiques.  On  trouve  donc  : 

Egli  pour  loro,  Guàrdati  da  egli^  Barb.  f^arde* 
toi  d'eux.  Ce  serait  une  faute  grave  aujourd'hui. 

Ei  pour  egli.  Ed  ei  sen  gî  corne  venne  ve^ 
loce ,  D.  ;  et  ij  s'en  alla  aussi  rapidement  qu'il 
était  venu. 

E'  pour  egli.  Quel  di  rétro  mubve  cih  ch*  ^ 
tocca,  D.  ;  celui  qui  vieqt  après  meut  ce  qu'il 
touche. 

Ei  pour  ègliho .  Eisonfra  V  anime pià  nere  >  I>.  ; 
ils  sont  parmi  les  âmes  les  plus  noires. 

E^  pour  èglino,  Cortesemente  gli  domando  ehi 
e*fossero.  Crus.;  il  lui  demanda  honnêtement  qui 
Us  étaient. 

Ei  pour  lorb,  comme  objet.  PerquèW  amor 
ch^èi  mena,  D.  ;  par  cet  amour  qui  les  mène  en*- 
semble. 
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Èi,  en  vers ,  pour  glL  FaV  èi  saper ^  D.  ;  faîtes- 
]ui  savoir.  # 

Ello  pour  e^i.  Ello  passa  per  V  ïsala  di 
henno,  D.  ;  il  passa  par  l'île  de  Lemnos. 

EUo  pour  lui.  Guàrdati  da  eUo^  B.  Jacop.; 
garde-toi  de  lui. 

EUi  pour  egli.  EUi  stas>a  molto  pensierbso  , 
Nov.  Ant.  ;  il  restait  très-pensif. 

El  pour  egfc*.  El  sijiiggi ,  D.  j  il  s'envola. 

■'Z  ,  en  vers,  pour  egU. 

EUi  pour  èglino.  Ellighan  dinanzij  ed  lo  so^ 
letto ,  D.  ;  ilslillaient  en  avant,  je  les  suivais  tout 
setd. 

.  Ellino  pour  èglinà.  EUino  neW  altre  cose  V  uh* 
bid^eno  ,  ISov.  Ant.  ;  ils  lui  obéissaient  dai^  les 
autres  choses. 

EUi  y  en  vers,  pour  hro.  Ch*  alcuna  gloria  i 
rèi  a^rèbber  d'  ellij  D.  ;  car  les  coupables  n'au- 
raient aucune  gloire  aveé  eux. 

/  pour  gli  ou  li.  Alpiacèrche  i  muwe  ^  D.  j  au 
plaisir  qui  les  meut. 

Gli  pour  egli.  Gli  è  teco  cortesïa  V  èsser  "vil- 
lano.  Arios.  C'est  être  honnête,  que  d'être  mal- 
honnête envers  toi. 

Gli  pour  te ,  pronom  féminin ,  désignant  le 
rapport  d'attribution ,  se  trouve  assez  souvent  dans 
les  Qassiques  j  c'est  une  licence  que  nous  ne  de- 
vons pas  nous  permettre  aujourd'hui. 

EUa  pour  lèi.  Con  ella,  P.  j  avec  elle. 
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EUe  pour  èlleno,  Chentech*  ellesifbssero,  B.  ; 
<Ju^les  qu^elles  fussent. 

Elle  pour  loro.  E  nascosq  in  elle  ,  Crus. ,  il  est 
caché  en  elles. 

La  pour  ella.  La  gli  rispàse  ,  Tesor.  j  elle  lui 
répondît. 

Le^  pour  è//ewo  ,  est  regardé  comme  une  erreur 
dans  quelques  Classiques  où  Ton  pourrait  le  ren- 
contrer. 

Il  me  reste  à  prévenir  les  étudians  qu'eu  par- 
lant ou  en  écrivant  à  quelqu'un  à  la  troisième 
personne,  comme  on  parle  à  sa  seigneurie^  il 
faut  se  servir  du  pronom  féminin  :  non  potrèi 
dirle  con  quànto  gusto  lo  legga  sentpre  le  cose  che 
mi  sono  awisate  da  lèi,  Bentiv.  ;  je  ne  saurais 
vous  dire  avec  quel  plaisir  je  lis  toujours  les 
choses  que  vous  m'écrivez.  La  sîipplico ,  id.  ;  je 
vous  en  supplie.  Dans  ces  exemples^  les  pronoms 
le  ella  j  sont  à  la  place  de  vi^  qui  a  rapport  à  un 
nom  masculin.  ^. 

EXERCICE  QUATORZIÈME. 

Je  ne  puis  pas  le  retrouver.        "Puis  ^posso  s  retrouver ,  ritro- 

vare. 

Demandez-lui  un  peu  où  sont  Demandez^  domandates  bains, 

les  bains  dans  ce  pays.  stufe  ;  pays ,  terra. 

Que  celui  qui  a  donné  le  bien-  A  donné ,  diè;  bienfait ,  '/De- 
falt ,  le  taise  ;  que  celui  qui  nefïcio  s  taise ,  tàccia;  reçu. 
Ta  reçu,  le  raconte,  riceyuto^xdiçonieyracconti» 
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Mon  h6te  veut  qne  je  sots  avec    H6te  , 
lui ,  et  je  le  lui  ai  promis»  sois 


RE 

e,  bspite;  veut,  vubi/ 
m  j  sïa  }  ai  promis  y  ho 


Je  Taime  extrêmement ,  et  je 
suis  aimé  d^elle. 

Allons  au  élevant  d^euz. 

Je  lui  ai  donné  moi-même  le 
volume  qui  était  destiné 
pour  lui. 

César  promit  avec  bonté  de 

.  pardonner  à  son  fils  et  à  ses 
paréos,  et  de  le  remettre 
dans  son  état. 

Il  disait  :  faites-lui  place  ,  lais- 
sez-moi approcher  de  lui, 
car  il  est  mon  ami. 

• 

C^est  à  lui  que  je  commets  le 
soin  de  toute  notre  famille. 

Ils  la  prirent  par  la  force. 

Après  que  nous  Taurons  trou- 
vée ,  qu^aurons-nous  à  (aire , 
sinon  de  la  mettre  dans 
notre  poche? 

Aristole  dit  que  le  scélérat  se 
hait  luinnême,  que  sa  cons- 
cience le  ronge  et  le  déchire. 

Aussitôt  qu^ou  lui  eut  cassé  la 
tête  ,  il  courut  chez  lui 
pour  prendre  le  casque. 


Ail 


promesso. 


me  ,   amo  ;   extrêmement  ^ 
somnuanente. 

Allon»,  andiàmo;  an  devant  » 
incontros  d^enx ,  a  loro. 

Donné ,  daio  ;  ^ême,  medè- 
SiniOf  volume,  volume, 

A. 

Promit , promise  ;  avec  bonté» 
henignamente }  pardonner, 
perdonare  ;  remettre ,  ri- 
mhttere. 

Disait ,  diceva  ;  faites  ,  fate  ; 
place  ,  lubgo  ;  laissez ,  /a- 
sciâtes  approcher,  appres-' 
sare, 

C^est  à  lui  qne  je  commets ,  a 
tid  commette  ;  soin ,  cupa  / 
famille  ^fcumglic^. 

^Tirent  y prèsero  ;  force  iforza. 

Trouvée,  trovaiai  sinon,  se 
non  i  de  la  mettre  dans  notre 
poche  ,  di  mètterceia  neUa 
scarseila, 

Aristote,  Aristbtele  ;  dit ,  dice^ 
hait ,    bdia  s    conscience  , 
.  cosciènza  ;   ronge  ,  rode  s 
déchire,  lacera. 

Qu^on  lui  eut  cassé  ,  che  gli 
Ju  rotio  s  il  courut ,  corse  ; 
chez  loi ,  a  casa  s  font^per^ 
casque,  ce/Io/a.  . 


j 
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La  joîe  commuDe  de  Paris  ,  Joie  ,  pùbbUo  ;  importaiit , 

pour  de  si  importaas  sac-  imporlante  y  succè$  ,  suC" 

<fts  ,  m  enhardit  aussi  i  vous  e6sso  ;  enhardît  aussi;ya  ar-* 

manifester  la  mienne  par  la  dilo  ançora;  manifester,  ma- 

voie  de  celte  lettre.  nifestare  /^ voie ,  mezzô. 

Les  jambes  lui  tremblaient.         Jambe,  g^a/n^a;  tremblaient} 

iremàvano. 
César,  outre  beaucoup  d'autres     Outre,  oltre;  brillèrent ,  yîo-  ^ 

vertus  qui  brillèrent  en  lui ,        rirono  s  aimable ,  cortèse, 

fut  le  plus^aimable  homme 
:    du  monde. 


CHAPITRE  XVI. 


JD* autres  pronomît  qui  demandent  rtne  attention 

particulière. 

-  •       ■  > 

Çuëstichê  mai  da  me  non  fia  Celui-ci  qui  ne  sera  jamais  se'- 

diviso  D«  paré  de  moi.             4^« 

Cotesti,  ch*  ancbr  vive  e  non  Je  regarderais  celui-ci,  qui  vit 

sinoma,  guarderèilç.J),  encore,  et  ne  dit  paf  son 

nom. 

Quegli  è  hbero  da  paSra  e  da  Celui  qui  habite  les  campagnes 

speranza  ,    ne  conosce  il  solitaires,  est  libre  de  crainte, 

nero  Uvidbr  delV  insndia ,  d^espérance  ,  et  ne  connaît 

che  àbila  le  soliiàrie  ville,  point  là  noirceur  de  Fenvie. 

ê 

,  Quèsti  et  cotesti  signifient  celuî-cî  ;  quegli,  ce- 
luî-lk.  On  doit  faire  observer  i®.  que  ces  pronoms 
ne  sont  employés  ordinairement  que  pour  dési- 
gner un  individu,  mâle  de  la  classe  des  hommes  j 
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2°.  que ^ttk?j<«  montre  l'individu  près  de  celui  qnî 
parle,  cotesti,  près  de  celui  k  qui  on  parle ,  ^è- 
glij  le  fait  voir  éloigné  de  l'un  et  de  l'autre  ; 
3^.  que  ces  mots  ne  doivent  être  employés  que 
pour  représenter  le.  sujet ,  quoique  dans  le 
deuxième  de  ces  exemples  le  mot  cotesti  soit  em- 
ployé par  le  Dante  comme  objet  ;  ce  qui  donne 
aux  seuls  poètes  le  droit  de  faire  de  même. 

Sentendo  la.réïna  che  ad  aUri  La  reine  voyant  que  personne 
non  restava  a  dire  che  a  lèi,  n^avait  plus  à  parler ,  coin- 
cosï  a  dir  conuncio,  B.  mença  de  la  aorte. 

jiltri  che  la  madré  {kljàn"  Tout  autrje  que  b  mère  de 
ciiUio,  B.  renCmt. 

AUri  fa  rend,  edaltri  volge  Les  nns  font  des  rames  ,  les 
sorte,  J},  .  autres  tournent  des  cordages.  . 

Le  pronom  àltri,  i\a\  signifie  altw  indiinduo 
oix  altrapersona^  peut  être  employé  dans  tous  lès 
rapports.  L'expression  altriche,  est  un  abrégé  de 
altrifuor  che  y  savoir,  nuïla  altra personajubri 
una  che  è ,  etc.  toute  autre  personne  hors  une, 
qui  est  celle  en  question.  Le  troisième  exemple 
nous  apprend  que  ce  pronom  est  aussi  employé 
dans  les  énumérations  ,  dans  le  même  sens  et  ' 
sous  la  même  règle  de  syntaxe  que  le  mot  chi, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  des  adjec- 
tifs conjonctifs. 

Ricèrdati  che  una  voka  senza    Souyîens*toi  qu^une  fois  sea- 

p/tt  subie  avventre  che  la        lement,  et  pas  plus,  il  arrive 

.   Jbrtunasijaaliruiincontro        que  la  fortune  va  au  devant 
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col  vîso  Uhto  e  col  greniho 
aperto.  B. 
Il  lavoratbr  delpodere  si  dèe 
.  guardàre  di  tor  V  ahriU» 
]^tov.  Ant, 


.  d'avtriii  avec  lin  visage  riant 
et  les  bras  ouverts. 

Le  laboureur  doit  se  garder  de 
prendre  le  bien  d'autrui. 


Lorsque  le  pronom  altràij  autrui ,  désigne  le 
rappprt  de  qualification ,  ou  celui  d'attribution , 
Fellipse  peut  sous  -  entendre  les  signes  de  ces 
rapports  ;  Uj  comme  dans  le  premier  de  ces  exem- 
ples ;  di^  comme  dans  le  deuxième ,  où  l'expression 
Valtmi  est  un  abrégé  de  Valtrài  bene,  savoir, 
il  bene  di  altriti. 


NelUi  sommità  di  quèsta  torre 
è  un  diiettèvole  giardïno, 
e  in  mezzo  d' esso  unafon- 
tana,  laquàleperparecchi 

'   rivi  tuUo  U  bagna.  B. 


Sur- le  sommet  de  cette  tour,' 
oa  voit  un  jardin  agréable, 
et  au  milieu  une  fontaine  qui 
se  divise  en  plusieurs  ruis- 
seaux pour  Farroser  partout. 


-La  différence  qui  existe  entre  les  pronoms 
essoj  il;  essa,  elle,  etegli,  elluj  consiste  en  ce 
que  ceux-ci  ne  sont  employés  ordinairement  que 
pour  des  êtres  animés ,  et  les  autres  pour  tous 
les  êtres  en  général,  quoique  les  maîtres  de  l'art 
n'aient  pas  strictement  suivi  ni  Tun  ni  l'autre  de 
ces  principes. 

Dicèan  :  chi  h  costùi  che , 
senza  morte  y  va  per  lo 
regno  délia  morta  genté  ?  D* 

Da  costbr  non  mi  pub  tempo 
nà  lubgo  disnder  mai.  P. 


Qui  est  cetbomme-cî ,  disaient- 
ils  ,  qui ,  sans  être  mort ,  ose 
pénétrer  dans  le  royaume  de 
la  mort. 

Ni  le  temps ,  ni  le  liçu ,  rien  ne 
peut  me  séparer  de  ceu:i-cî. 
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Colki  h  cid  iasfèt  tuUo  ira-    Celui  dont  le  saroîr  surpasse 
scende.  B.  tooU 

Les  pronoms  càstài,  celui-ci,  costèiy  celle-cî, 
oM  pour  pluriel  costoro  pour  les  deux  genres, 
etcolùij  celui-lk,  colèi,  celle-là,  font  au  pluriel 
colora.  Dans  le  style  familier  ces  pronoms  ne  sont 
ordinairement  employés  que  pour  désigner  un  ou 
plusieurs  individus  de  l'espèce  humaine. 

Pcr  lô  colùi  conslglio.  B,  Par  le  conseil  de  cet  homme-là» 

Al  colhi  grido,  B.  Au  cri  de  celle-liu 

Ces  phrases  sont  elliptiques ,  leur  construction 
pleine  est  per  h  cohsiglio  di  colùi;  cd  grido  di 
colèi.  Dès  que  rëlcgance,*  ou  toute  autre  cause 
nous  oblige  à  faire  la  transposition  de  ces  pronoms 
devant  le  nom  qu'ils  qualifient,  l'ellipse  de  la 
préposition  est  indispensable. 

E  desso  y  c'est  lui-même  ;  È  dessa  >  c'est  elle- 
même  ;  sono  dessij  ce  sont  eux-mêmes,  sonodesse^ 
ce  sont  elles-mêmes. 

l^es  tournes  déssoj  dessa ^  etc.  y  sont  absolument 
les  mêmes  quel  esso  medè^imo ,  essa  medèsima , 
etc.  On  lie  peut  en  faire  usage  que  pour  repré- 
senter le  sujet,  3oit  dans  Turi  comme  dans  l'autre 
pombre; 

Suppléments 

Cotesthî  che  voleté  per gènero.  Cet  Indîyîda  que  vons  youlei 
ha  preso  un*  altra  mbglie.  pour  gendre  ,  a  pris  une 
Cru5,  autre  femme. 


Mfï 
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Perchh  battete  voi  cotestoro  ?    Pourquoi   firaj^ppi  -  vous    ces 
Nov.  Ant.  geii£? 

Le  pronom  cotestài ,  dont  le  pluriej  est  cote-^ 
storo  y  ne  peut  être  employé  qu'en  parlant  d'un  ou 
^  plusieurs  hommes ,  près  de  la  personne  k  qui 
on  adi^esse  la  parole.  Je  n'ai  parlé  de  ce  mot  que 
dans  le  supplément ,  parce  qu'il  n'est  guère  enV 
usage  aujourd'hui ,  quoiqu'il  puisse  être  employé 
par  ceux  qui  savent  distinguer  le  tems  et  le  lieu 
oji'portunS. 

£*  tfuàieè  ^uH  che  volentihri    £t  tel  que  celui  qui  ramasse 
acquhUi,  D.  dles  richesses  avec  piaîsîr. 

LiC  pronom  quèi  est ,  dans  cet  exemple  ,  une 
syncope  dequèglij  celui-là. 

Nous  avon^  donné  pour  règle  générale  que  les 
pronoms  quèsti,  cotesti^  colèi,  etc.,  ne  peuvent 
avoir  ..rapport  qu'à  des  ctres  animés  et  raison- 
nables. Cependant  oA  les  trouve  /  dans  nos  Classi- 
ques ,  appliqués  à  des  objets  hors  de  notre  espèce , 
aux  animaux,  et  même  à  deâ  êtres  inanimés.  Le 
Dante,  Purg.  iv,  se  sert  dé  costui  ^i  colîii  pour 
désigner  deux  montagnes;  et,  Inf.  xiv ,  en  rap- 
pelant l'idée  du  sable  brulçint  de  la  Lybie,  il  fait 
usage  de  colèi.  Je  me  borne  à  faire  observer  qu'on 
ne  doit  pas  prendre  de  semblables  licences  dans 
le  style  familier ,  et  qu'elles  ne  peuvent  être  to- 
lérées qu'en  poésie. 


% 
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EXERCICE  QUINZIÈME. 


Maintenant  qne  celui-ci  est 
*  amoureux  de  celle  -  ci ,   il 

prétend  qu'elle  ressemble  à 

sa  femme. 

Ce  sont  elles-mêmes. 

^Où    aves  -  vous    connu   cet 
homme-ci  ? 

Il  ne  parait  plus  lui-même. 

Ayez  pitié  de  celle  qui  meurt 
à  cause  de  vous. 


Il  entendît  ce  que  ceux-ci  di- 
saient de  lui. 

Je  suis  vraiment  celui  que 
vous  désirez. 

Il  ne  resta  aucun  secours  à 
.  ceux  qui  tombaient  malades , 

que  la  charité  des  amis* 
Celui-ci  est  un  de  mes  parens. 
Celle-ci  étant  belle  femme ,  un 

chevalier  devint  fortement 

amoureux  d^elle. 

Le  jeune  homftie  cueillit  une 
feuille,  et  commença  à  se 
'  frotter  les  dents  avec  elle. 

Je  ne  crois  pas  quMl  existe 
dams  le  monde  un  plus  sot 
hooAe  que  celui-ci. 


lOnAe 


Maintenant,  ora;  amoureux ^ 
innamorato  ;  il  prétend , 
e*  vubl;  ressemble  ,  somi-^ 
gU  s  à  sa  femme,  la  màglie* 

Ce,  quèste s  sont,  sono, 

Avez*vous  connu  ^  twtte  'vài 
conosciiUOm 

Parait, /lore. 

Ayez  pitié,  abhîkte  mùencbr^ 
.  dia  ;  meurt  ,     mudre  ;    à 
causé  de  vous ,  per  vastm 
cagidne. 

Entendit,  udï;  dissent,  ifieè- 
vano» 

Vraiment,  veramentes  dési- 
rez ,  desùkraie. 

Resta,  rimase;  secours,  sus^ 
sldioj  tombaient  malades, 
infennàvano. 

Parent ,  parente. 

Etant ,  essendo  ;  chevalier ,  ca- 
salière  ;  devinf  amoureux , 
s*  innamorà  ;  fortement, 
Jbrte. 

Jeune  homme ,  gibifcme;  cueil- 
lît ,  coise;  commença ,  co- 
mincib  ;  frotter  ,  siropio- 
ciàre;  avec,  co/t. 

Crois  ,  credo  s  qn'îl  existe ,  * 
cîie  sïa;  un  plus  (traduises 
le  plus)  s  sot,  fciàcco. 
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Je  tâcherai  de  plaire  à  celle-ci. 

Quoique  j^écrive  des  choses 
très-vraies,  je  les  ai  di^po- 
sées  dans  un  tel  ordre ,  que 
personne  ne  peut  les  com- 
prendre,  excepté  cdle  qui 
les  sait  aussi  bien  que  moi. 

Celui  qui  parvient  à  Page  de 
trente-cinq  ans  ]  on  peut  dire 
qu'il  est  au  milieu  du  che- 
min de  notre  vie* 

Sur  le  visage  de  celle-ci,  sa- 
voir, dans  ses  yeux  et  dans 
son  sourire  ,  apparaissent 
des  choses  qui  montrent  une 
partie  des  plaisirs  du  paradis. 

C^est  vrdment  une  lettre  Xgae 
de  celui  qui  l'écrit ,  et  de 
celui  à  qui  elle  est  écrite* 

Plût  à  Dieu  ,  ou  que  celui-ci 
devînt  sourd  ,  ou  celle-là 
muette? 

* 

L'un  disait  à  Fautre  :  que  fé- 
ro^aous  de  cet  homme-d? 
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Tâcherai,  procurerai  plaire 
piacère. 

Quoique ,  quantàru/ue  ;  écrive  , 
scriva  ;  ai  disposées ,  Ito  di- 
sposte  ;  dans  un  tel  ordre  , 
sotto  sïjatto  brdine;  peut, 
pub  ;  comprendre ,  sentirez 
excepté  ,  eccetto  ;  sait ,  sa^ 

Parvient ,  pervièney  à  Tâge  de 
trente*ciiiq  ans,  d  trenta 
cïnque  anni;  peut,  /9uè; 
qu'il  est ,  èssere  ;  au ,  nelj 
mîMea  du  chemin,  m««o. 

Visage,  viso;  savoir,  doè ; 
sourire ,  riso;  apparaissent, 
appigon  ;  montrent ,  md- 
strano  ;  une  partie  des  plai- 
sirs, dèipiacèn\ 

C'est ,  ella  è  ;  vraiment ,  vera^ 
menie  ;  digne  ,  degno  ; 
écrit,  scris^e;  elle  est  écrite  ^ 
h  scruta. 

Plût  à  Dieu ,  Dïo  volesse  ;  ou , 

oj    devtnt  ,    diverUasse  ; 

sourd,  ^sordo}  muet,  mà- 

Uil<K 
Disait,  dicev^^  ferons 9 /2^;- 

remOm 


II 
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CHAPITRE  XVII. 

jinalfse  de  la  ùonstruction  des  phrases  qui  eor^ 
respondçnt  h  celles  du  français ,  qui  ont  pour 
sujet  ^  on  ou  ron  ,  abrégé  de  homme  ou 
rhopuue. 

Sicçrca  it  vero,  Glass.  '     On  cberche  le  vraî. 

I^e  Français  dit  :  Vhomn^  cherche  le  ^urai^  et 
l'Italien,  il  vero  si  cerca,  (le  vrai  se  cherche,  ou 
le  vrai  est  cherché)  (ï)  ;  ce  qui  nous  fait  voir  que 
ce  qui  est  en  français  Tob j  et ,  représente  en  italien 
le  sujet.  Ce  principe  unique  suffît  pour  bien  tra- 
duire ces  phrases ,  pt  pour  connaître  la  raison 
de  la  différence  de  la*  construction  de  Tune  et 
l'autre  langues.  Cependant  nous  examinerons  tous 
]e^  cas  possi))les  qui  pei^y^nt  embarrasser  les 
jÉtrangers, 

Il  maldicenie  volontièr  s' ode^    On  écoute  volontiers  le  mé- 

Dav.  ,        disant. 

Si  dèbbono  punire  irèi,  Pass.     On  doit  punîr  les  coupables. 

r 

Vous  voyez  encore  que  le  français  dit:  l^  homme 

(i)^Les  formes  si  cerca,  si  chrcano,  etc.,  sont  les  mêuQes 
pour  le  sens  que  è  cercato,  sono  cercali,  ou  cercate ,  etc.  Le 
motif  qui  a  porté  les  créateurs  du  langage  à  substituer  ces 
formes  à  celles  que  la  nature  elle-même  avait  dictées  d'abord 
a  été  sans  doute  celui  de  donner  au  discours  plus  de  variété  et 
d'élégance. 
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écoute  volontiers  le  médisant;  V homme  doitpu^ 
nir  les  coupables;  et  ritalien ,  ilmaldicente  s' ode 
(  le  médisant  s'écoute ,  savoir  è  udito ,  est  écouté  )  ; 
i  rèi  si  dèbbono  punire ,  (  les.coupabïes  se  doivent 
'^\m\x\sidèbbono  y  se  doivent,  savoir  sono  doyuti, 
sont  dus).  Le  verbe ,  dansle  français,  esttqujours  k 
la  troisième  personne  du  singulier  y  parce  que  son 
sujet  est  un  nom  au  singulier,  savoir  ow  ou  Z^on 
(homme  ouThomme);  mais  en  italien,  le  sujet 
pouvant  être  également  un  singulier  ou  un  plu- 
riel, il  s'ensuit  que  le  verbe  peut  être  de  l'un  et 
de  l'autre  nombre.  - 

Si  vede.  D.  On  le ,  ou  U ,  voit. 

Si  vèdono,  B.  On  les  voit. 

C'est  toujours  le  mcme-principe.  Le  français  dit  : 
l^ homme  voit  le  ou  lui;  l^ homme  voit  les ^  eux  ou 
elles;  tandis  que  l'italien  dit  :  egli  si  vede^  (il  se 
voit,  savoir,  il  ^t  vu)  \  essi  si  vèdono ^  (ils  se 
voyent;  savoir,  ils  sont  vus)  j  ella  sivede  (elle 
se  voit  ;  savoir ,  elle  est  vue  )  ;  èlleno  si  vèdono , 
.(elles  se  vojent}  savoir,  elles  sont  vues).  Il  faut 
seulement  remarquer  qu'en  ce  cas ,   au  lieu  de 
dire ,  selon  la  construction  pleine ,  egli  si  vede; 
èglino  si  vèdono  ;  ella  si  vede  ;  èlleno  si  vèdono  j 
on  dit  simplement  si  vede,  si  vèdono,  etc^j^^n 
sous-entendant  le  pronom  qui  tient  la  place  du 
sujet,  (i) 


/ 


ipi*i 


(i)  En  disant  eg/i  sivede,  ella  si  vede,  etc.;  cela  répon- 
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Se  ne  parla,  TWenz»  On  ea  parle* 

Non  se  ne  parla,  B.  On  n^en  parle  pas; 

Le  premier  de  ces  çxemples  nous  apprend  que  ^ 
lorsque  Ja  particule  si  est  suiyie  du  pronom  ne 
(en),  on  change  Vi  de  si  ene;  le  second,  que 
lorsque  la  phrase  construite  avec  o/i,  est  négative, 
ritalien  doit  commencer  par  la  négation  ;  et  cela 
pour  ne  pas  laisser  un  seul  instant  d^incertitude  k 
la  personne  k  qui  il  parle. 

Ci  si  vede  chiàro.  Bemb.  On  y  voit  claîr. 

Vi  si  lavora^  ^.  On  y  travaille. 

Ly^idverbe.de  lieu,  peut  avoir  rapport  à  un 
Heu  J^ès,  ou  à  uijL  lieu  éloigné.  Il  y  a  deux  ma- 
nièiès  de  le  traduire  en  italien,  qui  sont  ci  et  vi. 
Lèi^rémier  de  cfes  mots  signifie  qui^  ici  j  il  désigne 
donc  un  lieu  proche  :  lé  second  signifie  is^ij  la  j  il 
indique  donc  uti  lieu  éloigné. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mécanisme  de  la  cons- 
truction ,  6n  voit  que  la  particule  ci  ou  vi^  qui 
désigne  le  lieu ,  se  place  avant  la  particule  si, 
Analysoiis*  oea  phrases  :  le  français  dit  :  on 
(rhomme)  ^ok  ici  clair ,  et  Titalien  :  gui  si  ^ede 
chiàro  ,  (  ici  se  voit ,  savoir ,  est  vu  clair  par 


•ê    •    * 


drsût  an  français  c'est  hd  ou  elle  qu'on  voit  ;  on  ^  c'elst  lui- 
même  ou  elle-même  qu'on  voit.  Vous  voyex  donc  ({u'^ntre  si 
vede  et  egli  si  vede,  il  y  a  une  grande  différence. 
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V homme) ,  en  sous-entendaut  par  ëlëgance  dal- 
t  uompj  dagli  ubmini;  etc. 

Tal  si  lusinga,  Class. 

Uno  si  lusinga.  là.         (  On  se  flatte. 
Ci  lusingkiàmo,  Id. 
.  Si  lusmgano.  M, 

Voilk  comment  il  faut  tourner  les  phrases  cons- 
truites, avec  on ,  lorsque  l'objet  du  verbe  est  in- 
dique par  se.  Le  mot  à  mot  de  la  première  forme 
est,  tel  se  Jlatte;  celui  de  la  deuxième,  certain  in-- 
dividu  se  Jlatte  ;  de  la  troisième,  nous  nous  Jlatr- 
tons  ;  de  la  quatrième ,  ils  se  flattent.  Dès  qu'on 
connait  le  sens  exact  de  ces  formes ,  ^^^^  ^î^é 
de  discerner  quand  on  doit  employer  Tune'^rëfé- 
rablemeht  k  l'autre.  *  \ 

Siè  déUo.  Benib.  *  On  a  dît. 

S*  èjatto,  Tcsor.    *  On  a  fait. 

Le  français  dit  •  on  (l'homme)  a  dit  cela;  on 
(l'homme)  a  fait  cela;  et  l'italien  :  eib  si  è 
detto  (  cela  s'est  dit  )  ;  c#  si  è  fatto  ,  (  cela  s'est 
fait).  Voilà  pourquoi  il  faut  que  dans  les  phrases 
construites  avec  on,  l'auxiliaire  soit  en  français 
le  verbe  avoir ^  et  en  italien  le  verbe  èssere^  être. 

Siàmo  stali  bejjati.  Fjreoz.         On  nous  a  baffoué. 
Sihte  stato  vediUo.  J^emb.  On  vous  a  yu.^ 

C'est  toujours  le  même  principe .^  Le  français 
dit  :  V homme  a  haffoué  nous  ;  Vhomme  a  wt 
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^ous  ;  et  Titalien  :  (  nous  avons  été  baffôue  s  ) 
siàmo  stati  heffati;  (vous  avez  été  vu)  siète  stcLta 
n^eduto ,  ensous-entendant/>ar^M/. 

Supplément. 

E  doice  il  piànto  più  cV  abri    Les  larmes  sont  plas  douces 
non  crede.  P.  qu^on  ne  le  croit. 

Tfon  se  ne  dèe  V  ubmo  tànio     On  ne  doit  pas  autant  s^en 
maravigliàre.  B.  étonner. 

Les  mots  altri  et  uomo ^  omV  ubmo,  sont  sou- 
vent employés  dans  le  même  sens  que  le  français 
on. 

EXERCICE  SEIZIÈME. 

Ne  vous  ai-je  pas  dît  qu^on  en  Ai-je  dit  ^  ho  la  detto  ;  parte  ^ 
parle  partout?  parlai  par,  per. 

Bien  souvent  on  Ht  dans  les.    Bien  Souvent ,  bêhe  spesso  ; 
yeux  ce  qui  est  écrit  dans         lit,  /egge/  écril,  scriUo, 
le  cœur. 

On  ne  doit  pas  rougir  d'être  On ,  t  ubmo  ;  doft  ,  dhe  ; 
blâmé  par  \^s  méchans.  rougir, i;erg;DgRar5/; blâmé  , 

%      ^'a;srâà£<9 9*  parles  médians,' 
du'  rki. 

On  doit  mépriser  les  injures.      Dtrlt  ,  dèbbono  ;    mépriser  , 

dispregiàre ;    injure,    in-^ 
^     giària. 

Dis-le ,  afin  que  je  voie  si  on  y  Dis,  di' ;  voie*,  i>egga:;  peut, 
peut  remédier..  pitb^  remédier,  riparare. 

Les  hommes  illustres  ,  on  les  Illustre ,  illustre  ;  voit ,  vèg- 
voit  et  on  les  connait  en  gono  ;  connaît ,  co;to5Cona; 
tout  lieu.  lieu  ^  parte. 
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On  ne  peut  pas  imaginer  de»     Veut  ^  pdssono  ;  imaginer ,  i/n-" 


pays  plus  agréables  que 
ceux-ci. 
Je  partis  de  France  avec  tous 
les  témoignages  d^honneur 
et  d^estime  qu'on  pouvait 
désirer  le  plus* 


On  voit  encore  dans  les  bois 
de  Germanie,  les  enseignes 
romaines  que  je  suspendis  à 
nos  dieux. 

On  en  trouve  beaucoup  d'exem- 
ples dans  Virgile ,  mais  par- 
ticulièrement dans  le  sep- 
tième  livre  de  TËnéide. 

On  doit  supporter  lés  moque- 
ries des  sots  avec  on  esprit 
ferme. 

Je  veux*  aller  voir  ce  qu'on  y 
fait. 

Pendant  qu'elle  parlait ,  les 
femmes  faisaient  de  si  grands 
éclats  de  rire,  qu'on  aurait 
vpu  leur  arracher  toutes  les 
dents. 

Commencerez  -  vous  l'assaut 
sans  voir  de  quel  côté  on 
doit  le  donner  ï 


maginare  ;    pays,   poèsi; 
agréable ,  afneno. 

Je  partis  ,  partu  ;  France  , 
Frància$  témoignage  ^  di^ 
mostrazibne  ;  pouvait,  po- 
tti^ano;  désirer;  desiderare; 
le  plus,  pià;  (places  le  mot 
piii  avant  potèvand)» 

Voit,  vèggono;  bois,  felva; 
Germanie ,  Gerniània  ;  en- 
seigne ,  insegna  s  romain  ^* 
romano  i  suspendis ,  appesL 

Trouve ,  trubvano  ;  exemple  y 
esémpio  ;  Virgile ,  Virgdio  ; 
particulièrement  ,  pariico^ 
larmente  ;  septième  livre  ^ 
sèltimo;  Enéide,  Enéide^ 

Doit ,  dèhbono  ;  supporter  ^ 
^orto/ie; -moquerie,  scher^ 
no  ;  sot ,  stollo  ;  esprit 
ferme,  ànimojbrte. 

Je  veux ,  vbglio  j  aller  ioh  , 
andàr  a  vedere;  fait,yà.' 

Pendant  que  ,  mentre  ;  par- 
lait,/^ar/ai'a;  faisaient,  jfà- 
chvano'^  si  grands'  éclats  dé 
rire,  ^  gran  risa ;  aurait 
pu  arracher ,  sarèbbero  po- 
tuti  trarre. 

Commencerez  ,  comincerete  ; 
assaut ,  assalto  ;  de  quel 
côté  ,  o\^e  ^*  doit  ^  debba  , 
donner ,  dore» 
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On  vient  dan$  ces  temples  ,  Vient, 'vân^/ plaire, /^ùrcère/ 

pour  plaire  à  Dieu  ou  aux  ame^  anima  ^  orné^,  ornatos. 

hommes  ;    si  Ton  y  vient  suffit ,  basta, 

pour  plaire  à  Dieu  ,  l'âme 

ornée  de  vertus  suffit. 

On  ne  pouvait  pas  les  porter  Pouvait ,  potèvano  ;  porter , 

contre  les  ennemis*  portare  ;   contre ,  coniro  ; 

les ,  ai,  (aux). 

On  va  par  deux  cbemins;  Va,  va;  par,  pers  chemin, 


via. 


CHAPITRE  XVIII. 


DU  VERBE. 


L^iDEE  d*un  être  quelconque  est  însëparable  de 
celle  de  son  existence  p.r<ésente ,  passée  ou  future .  Il 
est  donc  évident  que  le  signe  de  la  propriété  géné- 
rale de  tous  les  êtres ,  celui  de  leur  existence  ^  fat 
créé  9  ou  s'offrit  lui  même  à  la  pensée  de  Thomme 
parlant ,  dès  qu'il  remplaça  le  langage  de  la  na- 
ture ,  celui  des  gestes ,  des  larmes ,  des  soupirs , 
etc: ,  par  le  langage  artificiel  composé  de  sons 
arbitraires  et  articulés.  Telle  est  l'origine  de  ce 
mot  appelé  ^verbe  pour  démontrer  sa  préémi- 
nence au  dessus  de  tous  les  autres  signes  de  nos 
pensées. 

L'existence  d'un  objet  peut  être  dépendante 
d'une  deSj  jBoques  prindpales  qui  distinguent  le 
tems ,  lehtment^  le  passé,  le  futur f  voilà  pour- 
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qaoi  le  verbe  est  soumisf  aux  diverses  formes  de 
tems ,  de  modes ,  et  à  toutes  les  autres  termî-* 
naîsons  relatives  au  ùDnibre,  et  à  la  personne  du 
sujet  :  je  suis\  jefus^  je  serais  etc. 

L'existence  peut  être  absolue  ou  bien  accident 
telle.  Le  verbe  être  fut  dès  l'origine  du  langage 
le  signe  de  la  première  x  je  suis,  a)ous  êtes,  etc.  ; 
quant  à  la  seconde  manière ,  on  imagina  d'abord 
d'ajouter  un  adjectif  au  premier  signe,  et  Ton  dit  : 
je  suis  aimant j  je  suis  lisant,  etc.,  ce  qu'on  dut 
faire  nécessairement  jusqu'à  ce  que  les  créateurs 
du  langage ,  imaginant  de  confondre  en  un  seul 
mot  ces  élémens,  ils  commencèrent  à  dire  ij^aimCy 
je  lis,  etc. ,  formes  simples  et  équivalentes  à  celles  * 
qu'on  avait  créées  d'abord.  Il  est  donc  évident  que 
tout  verbe',  quel  qu'il  soit,  sauf  celui  qui  fut  créé 
le  premier ,  contient  en  lui-mcme  deux  élémens , 
savoir,  le  verbe  étre^  et  un  adjectif  relatif  à  la 
modification  que  reçoit  par  lui  l'existence  absolue. 
C'est  ce  qui  a  porté  les  grammairiens-philosophes 
à  appeler  le  premier,  verhe  substantif  j  et  tous 
les  autres ,  verbes  adjectifs. 

Des  modes  et  des  temps  du^  verbe. 

Le  verbe  est  le  signe  de  l'existence;  celle-ci  a 
lieu  dans  le  tems  \  letems  peut  se  diviser  en  diffé- 
rentes époques  ou  périodes ,  déterminées  par  les 
iovmeSy  je  suis,  jejics,  jesetài,  qui,  avec  l'idée 
principale,  celle  de  l'existence  absolue,  expriment 
.  une  circonstance  particulière ,  qui  est  celle  du 
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tems,  par  rapport  a  Tune  de  ces  trois  époques 
-     principales. 

Il  n'y  a  qu'une  manière  d'envisager  le  présent  ;: 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  passé  et  du  futur  ^ 
puisqu'une  chose  peut  avoir  existé  depuis  plus  ou 
moins  detems^  et  peut  devoir  exister  dans  une 
époque  plus  ou  moins  éloignée  du  moihent  de  la 
parole. 

L'eiîsience  d'un  iiidividu  peut  être  positive  ; 
mais  elle  peut  être  aussi  casuelle,  c'est -k- dire 
dépendante  decertajnes  conditions.  Pour  exprimer 
ces  différences ,  on  a  établi  les  modes,  qui  sont 
au  nombre  de  cinq. 

La  forme  e^^yene/o^  étant,  est  «poêlée  participe 
présent  ;  stato  j  été ,  participe  passé. 

Le  mode  infinitifs  ainsi  appelé ,  parce  qu*iï 
n'exprime  par  lui-même  aucune  époque  détermi- 
née, comprend  les  formes  suivantes  :  èssere^  être  ; 
èssere  stato \  avoir  été.  La  première  exprime  un 
rapport  d'actualité,  la  seconde  un  rapport  d'anté- 
riorité. Une  des  propriétés  les  plus  remarquables 
^ff-  '*-    ^ .        de  cette  forme ,  est  celle  de  prendre  souvent  le 

caractère  du  nom,  ainsi  que  nous^e  verrons  plus 
'     loin. 

Le  mode  indicatif,  dont  la  propriété  principale 
est  celle  d'indiquer  une  existence  positive ,  com- 
prend les  formes  suivantes  :  sono,  je  suis  *^^sono 
stato,  j'ai  été  y  fui,  je  fus  ;^^  stato,  j'eus  été  ; 
em,  j'étais  j  erastato^,  j'avaiseté  j  sarb,  je  serai  j 
sarb  stato ^  j'aurai  été- 
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Sono  y  je  SUIS,  exprime  Texislence  positive,  ab- 
solue, coïncidente  avec  le  moment  de  la  parole. 

Sono  stato  y  j*aîété,  exprime  une  existence  qui 
a  lieu  eii  une  përiode  dans  laquelle  lé  moment 
actuel  de  la  parole  est  contenu.  Sono  stato  oggi, 
j'ai  été  aujourd'hui.  On  peut  dire  aussi  :  sono 
stato  ièri^  j'ai  été  hier,  si  Ton  considère  le  jouî* 
d'hier  comme  partie  d'une  période  daiis  laquelle  le 
moment  actuel  est  compris. 

Fui ^  je  fus.  Cette  fofme  diffère  de  la  précé- 
dente, en  ce  que  celle-ci  ne  peut  exprimer  qu'une 
existence  qui  a  eti  lieu  daûs  une  période  de  tems 
hors  de  la  périod,e  actuelle  qui  lui  a  succédé  ij^ài 
ièri,  je  fus  hier,  (i) 

Fui  stato ,  j'eus  été .  Cette  forme  indique  une 
époque  antérieure  k  une  autre  tout-a-fait  hors  du: 
moment  actuel.  Poich*  ehhi  riposato  H  corpo  lasso  , 
ripresi  via  per  la  piàggia  diserta^  D.  ;  d*aprcs? 


(i)  Je  dois  prévenir  les  ëtadîans  contre  une  erreur  procla- 
mée par  Corticelli,  qui  prétend  que  les  Italiens  peuvent  em- 
ployer le  passé  pour  le  présent;  ce  qui  est  tout-à-fait  absurde. 
Pour  preuve  de  son  assertion,  Corticellî  cite  Fexemple  de 
Bocace  :  Anichino  giltd  un  grandissimo  sospiro  ;  la  donna  , 
guardàtolo,  disse  :  châ  avesti,  Anichino  ?  Anichino  poussa  un 
frès-grand  soupir  ;  h  dame  Payant  regardé ,  lui  dit  :  qu^as-tu  y 
Anichino.*^  Bocace  fait  dire  à  la  personne,  cke  avesti ,  et  non 
cke  haï,  parce  que ,  regardant  Finstant  où  Anichino  a  sotipiré, 
comme  hors  de  Finstant  actuel ,  elle  veut  dire  :  che  avesti 
quando  sospirasti?  qu'eus-tn  quand  lu  soupiras?  Ce  qui  rentre 
dans  Tordre  général  de;s  choies. 
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que  j*eus  reposé  mon  corps  fatigué^  je  repris  le 
chemin  sur  la  côte  déserte  (i). 

Era  j  j'étais.  Cette  forme  appartient  aussi  au 
passé.  L'existence  qu'elle  exprin^e  est  antérieure 
à  l'acte  de  la  parole ,  et  ne  peut  être  déterminée 
que  par  les  circonstances  relatives  :  e  uri  ora  ch*  ïo 
era ,  il  y  a  une  heure  que  j'étais  ;  è  un  anno 


(i)  Voîcî  une  particularité  remarquable  cbci  les  Italiens ,  dans 
l'emploi  de  la  forme  simple  ebbi,  j'eus ;y&ïj  je  fus;  jointe  au 
participe  passé  d'un  verbe  d'action ,  comme  ebbi  vediUo ,  j'eus 
vu  ;  mijui  gettato ,  je  me  fus  jeté  ,  etc.  Ces  formes ,  ainsi 
composées ,  ne  peuvent  être  traduites  en  français  que  par  la 
forme  simple  je  vis ,  je  me  jetai ,  modifiée  par  un  adverbe  , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas  ;  mais  il  faut  en  apprendre  le 
sens  précis ,  pour  en  faire  usage  à  propos.  Lorsque  l'auxiliaire 
qui  entre  dans  la  composition  de  ces  formes,  est  avère,  le  par- 
ticipe passé  est  employé  comme  simple  adjectif.  (Voyez  le  cha- 
pitre du  Participe  passé).  Ainsi ,  dans  l'exemple  de  Bocace  : 
a^fendo  essi  alzata  aUjuànio  la  lanterna  èbber  veduto  An- 
dt^uccio ,  ayant  un  peu  levé  la  lanterne ,  ils  virent  aussitôt 
André  ;  le  participe  veduto  modifie  Andreuccio,  objet  de  èbbero* 
Entre  les  formes  èbbero  veduto  et  vïdero ,  il  existe  cette  diffé- 
rence ,  que  la  première  exprime  une  action  presqu'instantanée 
avec  celle  dont  elle  dépend ,  et  par  elle  la  pensée  se  porte  sur 
l'action  entièrement  achevée. 

Si  l'auxiliaire  est  hssere,  comme  dans  prese  unjialto  ,  e.  si 
fu  gettaio  daU'  aUra  parte,  il  prit  l'élan ^^-cTse "jeta  prompte- 
ment  de  l'autre  côté  ;  la  différence  entre  si  fu  fjeltato  et  si 
getto ,  c'est  que  la  première  forme  exprimant, l'action  entière  , 
achevée  avec  la  rapidité  de  la  pensée ,  sans  aucun  égard  aa 
commencement ,  fait  voir  l'indiyidu  déjà  arrivé  au  but  à  riustant 
mdme  de  la  parole. 
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ch*)o'eraj  il  y  a  un  an  que  j'étais.  Cette  forme 
peut  aussi  être  rexpressîon  du  présent ,  si ,  en 
TATOUS  rencontrant ,  je  vous  dis  :  veniva  da  i)oi, 
j'allais  chez  vous,  où  Ton  sous-entend  h  V instant 

tnêtne. 

Era  stato ,  j'avaîs  étë  ,  exprimé  une  existence 
qui  a  eu  lieu  dans  une  période  antérieure  k  une 
autre  qui  est  aussi  telle  relativement  au  présent  : 
îo  era  stato  allô r  eh'  èi  giànse,  j'avais  été  lorsqu'il 
arriva. 

Sarh ,  je  serai,  exprime  une  existentre  posté- 
rieure au  moment  de  la  parole  ;  elle-  est  donc 
l'expression  du  futur,  sans  aucune  autre  détermi- 
nation d'époque  plus  ou  moins  reculée ,  idée  que 
les  circonstances  relatives  doivent  déterminer. 
Sàrb  felice  dimani  y  je  serai  heureux  demain; 
sarb  feUce  fra  un  anno ,  je  serai  heureux  dans 
un  an. 

Sarb  stato  j  j'aurai  été,  indique  une  existence 
qui  aura  lieu  k  une  époque  postérieure  au  nfô- 
ment  de  la  parole ,  et  antérieure  k  une  autre 
qui  est  aussi  postérieure  au  moment  même.  Poichè 
sarb  stato  in  Romaj  andrb  in  Parigi  ,  après  que 
j'aurai  été  k  Rome,  j'irai  k  Paris. 

Des  tems  du  mode  conditionnel. 

Ce  mode  est, ainsi  appelé,  parce  qu'il  exprime 
une  existence  dépendante  d'une  condition,  sans 
laquelle  elle  ne  peut  avoir  lieu.  Sàrèiy  je  serais^ 
peut  être  l'expression  du  présent  quand  on  dit  : 
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sarèi  felice  adesso ,  se  ^  etc.  ;  je  serais  Keureux 
maintenant,  si,  etc.;  et  du  futur  ^  en  disant  :  ^'«rèt 
felicè  fra  un  anno^  se,  etc.  j  je  serais  heureux 
dans  un  an,  si,  etc. 

SarèistatOj  j'aurais  été,  exprime  une  existence 
qui ,  si  elle  était  arrivée ,  eût  été  coïncidente  avec 
une  autre  antérieure  au  moment  de  la  parole  : 
sarèi  stato  feliçe ,  se  V  avessi  trovato ,  j'aurais 
été  heureux,  si  jç  Tavais  trouvé. 

Le  mode  impératif  est  ainsi  appelé ,  parceque 
l'existence  qu  il  indique ,  et  qui  doit  avoir  lieu 
postérieurement  à  Tacte  de  la  parole,  est  exprime 
sous  la  forme  du  commandement. 

Ce  mode  n'a  pas  de  première  personne ,  par  la 
raison  que ,  pour  commander  à  soi'-mêmé,  il  n'est 
besoin  que  d'un  simple  mouvement  de  la  volonté. 
Les  formes  de  ce  mode  sont  les  suivantes  :  sU , 
sois,  sa  stato j  aie  été,  La  première  qui  est  celle 
de  l'impératif  présent,  n'a  que  trois  îoxrms^  sa, 
sois,  siàmo  ysoyoxis]  siàte^  soyez  ;  les  deux  autres 
formes,  sïa^  qu'il  soit;  sïano^  qu'ils  soient,  sont 
empruntées  du  présent  du  mode  conjonctif ,  et 
dépendent  d'un  autre  verbe  exprimant  le  désir  de 
celui  qui  commande ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
en  son  lieu. 

Lft  forme  sarài  tu,  tu  sei'as,  du  futur  du  mode 
indicatif,  employée  impérativement ,  exprime  un 
(:ommandement  plus  précis  et  plus  positif  que  la 
forme  s\i ,  sois. 

X^a  forme  M  stato  ^  est  aussi  empruntée  .dû 
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mode conjonctif.  Ainsi,  quand  on  dit  siàte  stato, 
ayez  été  ,  la  phrase  est  elliptique ,  et  Ton  y  sous- 
entend  vbglio  che  ,  je  veux  que. 

Le  mode  conjonctif  ne  peut  être  employé  que 
dans  une  proposition  dépendante ,  ce  qui  cons- 
titue précise' ment  le  caractère  de  ce  mode.  Ses 
formes  sont  les  suivantes  :  ch^  \o  sïa^  que  je  sois  ; 
ch^iosïa  stato^  que  j'aie  été  ;  cK  lojbssiy  que  je 
fusse  ;  ch^  ïojbssi  stato ,  que  j'eusse  été. 

Ch'  lo  sïuj  que  je  sois,  peut  exprimer  une  exis- 
tence coïncidente  avec  le  moment  de  la  parole , 
et  une  existence  postérieure  au  moment  même  : 
€  egliP  non  credo  che  sïa,  est-il?  je  ne  crois  pas 
qu  il  soit.  Sarà  egli  ?  non  credo  che  sïa,  sera-t-il? 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit;  dans  la  première  phrase, 
la  forme ,  che  sïa ,  exprime  une  existence  actuelle  ^ 
dans  la  seconde,  une  existence  à  venir. 

Ch'\o  ûa  stato ,  que  j'aie  été,  peut  ^exprimer 
une  existence  antérieure  au  montent  de  la  parole , 
et  une  existence  postérieure  au  même  instant. 
Pour  le  premier  cas  :  è  cons^mito  ch*  \o  sla  staio  ^ 
il  a  falli^  que  j'aie  été  j  pour  le  second,  non  par-- 
tiré  ch'  \o  non  sïa  stato  ^  je  ne  partirai,  paë  que 
je  n'aie  été. 

Ch'\o  fossi,  que  je  fusse.  Celte  forme  peut, 
ainsi  que  la  précédente ,  exp^mer  une  exii^tence 
antérieure  au  moment  de  la  parole ,  et  une  exîs^ 
tence  postérieure  au  même  moment.  Pour  le  pre- 
mier cas,  lorsqu'à  la  proposition  egli  è  stato,  il  à, 
été,  on  répond  :  non  credeva  che  fos^e ^  je  uq. 
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croyais  pas  qu'il  fut  ;  et  pour  le  second  cas ,  lors- 
qu'à la  proposition  egli  sarà  ,  il  sera ,  on  répond 
non  credwa  che  fosse ,  je  ne  croyais  pas  qu'il  fiit. 

Ch  \ofossistatOj  que  j'eusse  été,  peut  également 
exprimer  une  existence  antérieure  au  présent,  et 
une  existence  postérieure  au  moment  même  ;  pour 
le  premier  cas  :  non  credes^a  chejbste  digiàstato  , 
je  ne  croyais  pas  que  vous  eussiez  déjà  été  j  pour 
le  second  :  vorrèi  chefoste  stato  prima  del  m}o 
ritomo,  je  voudrais  que  vous  eussiez  été  avant 
mon  rétour. 

Les  différentes  formes  du  verbe  ,  relatives  aux 
diverses  périodes  de  tems  ,  étant  connues ,  il  est 
nécessaire  de  les  voir  distribuées  selon  Pordre 
successif  des  modes ,  des  tems ,  des  nombres  et 
des  personnes. 

Nous  commencerons  par  le  verbe  èssere  ^ 
I®.  parce  qu'il  est  l'attribut  général  de  tout  être 
existant  ou  idéal  ;  n^.  parce  qu'il  est  le  seul  abso- 
lument nécessaire  à  l'expression  de  la  pensée  ; 
>.  parce  qu'il  entre  dans  la  composition  de  toutes 
les  formes  des  autres  verbes  ;  4**-  par  cette  pro- 
priété de  concourir  avec  les  participes  des  autres 
verbes  à  la  formation  de  leurs  tems  passes.  Cette 
dernière  propriété  convient  également  au  verbe 
m^ere,  avoir.  Nous  en  donnerons  donc  aussi  les 
différentes  formes,  distribuées  dans  le  même  ordre 
que  celles  du  premier- verbe. 
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CONJUGAISONS 


DES  V.ERBES 


ÈSSERE  ET  AFÈRÉ, 


0 


INFINITIF. 
Èssere,  tttt.  Altère,  ayoir; 

jtisere  itàto ,  ^1W  été.  A^ère  a^too ,  aroir  eu.  , 

PARTICIPES. 

JEssèndo,  étant  A^èndo,  ayant 

♦    'f » 

rAtst.    ( 

Stàto,  été.  wdfi'àft^.^  eu; 

-  -       '  •  .    . 

ffOBMI  GOMPOSil. 

Eiêbndo  êtàtOy  ayant  été.  Avhndo  aviOo,  ayant  en. 

MODE  INDICATIF. 
taisixT. 


^no,  je  {mi»,  etc. 

Ho,  j'ai,  etc. 

Ski, 

Hài/ 

È, 

Ba, 

Siàmo^ 

Mbiàmo, 

Sikte, 

Ayète, 

Sàno. 

Hànno* 

I^a 
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TEMPS  PASSÉS. 

éoKUHS   8IMPLI8. 

J 

Èra,  j'étais 

,  etc: 

1       . 

iYi'èi'éi,  j'avais,  etc 

Èri, 

jivèvi, 

tira, 

Ai^èva  y 

Eravàmo, 

/ 

jivevàmo. 

Eravàte  , 

Avesfàie, 

Èrano. 

Avhvano. 

9^\ 

Fia,  je  fus  1 

ctc. 

EbU,  j'eus  f^tc. 

FàsU, 

Avhsd, 

Fu^ 

Èbbe, 

FUmmo , 

Avhmmo, 

Faste, 

* 

* 

.    AvèslCf 

'    Fàrono; 

...  ^*?~-- 

1 

VORIIBS   ÇOMffOSilS. 

-rft 

Sono  stàto , 

•      • 

j'ai  été ,  etc.           Ho  aviUo ,  j'aî  eu , 

a"S 

•w    •  •    • 


r^       ••  » 


.  /i'.i      . 


Èra  stàto ,  j'avais  été ,  etc.  Avèi^a  as^ùta ,  j'avais  en ,  etc. 

Fid  i&IO ,  feus  été ,  etc;  Èbbi  "aviUo ,  feus'  eu ,  etc. 

FUTtJïl. 

S^rb ,  je  serai ,  ele;  As^rb ,  j'aonn  -,  etc. 

Sarài,  Avrài, 

Sarà,  Avrà, 

Sarèmo,  Avrèmo, 

Sarète,       ,  -  Avrète,^ 
Sarànno.  Avràmur. 
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FORME   GOMPOSis. 

Sarb  slàto ,  j'aurai  été ,  etc.       Avrb  avàto ,  f  aurai  eu ,  etc. 
MODE  CONDITIONNEL. 

VORIIB   8IMPLK. 

Sarèi,  je  serais,  etc.  Avrèi,  j^aurais,  etc. 

Sarèstl,  .  Avrhsti, 

Sarèbbe,  Avrèbbêf 

Sarèmmo,  idvrkmmo , 

Sarèste^  .   Ai^rèste, 
Sarèbbero.  Avrèbbero, 

VOAMIB   COMPOSiSb. 

Sarhi  Jtàto  ^j'aurais  été ,  etc.      Avrèî  avùte ,  j'anraia  ea  |  etc, 

MODE  IMPÉRATIF, 

FORMK    SIMPLE. 

SU  pu  sia ,  sois ,  etc.  àbbi,  aie^  etc. 

Sia,  àbbi'a, 

SiàmOj    I  abbiàmo, 

Siàie,         *  ahbiàte, 

Siano.  -    àbbùmo. 

fO&XI  COMPOSAI. 

iSî<  $tàu>  ^  àyc  été,  etc.  àbbiavùto ,  ujé  •« ,  ^. 

MODE  CÔNJONCTIF. 

FORMES   SIMPLES. 


!'•• 

Che  s\a,  que  je  sois  9 

etc. 

Che  àbbia,  que  j'aie,  elc; 

Che  sia,  ou 

sïi» 

Che  àbbùi  ou  àbbi^ 

Che  sïa  , 

1 

Çhe  àbbia, 

Che  siàmo  j 

% 

^  Che  abbiàmo. 

Che  siàie , 

% 

• 

Cheabbîàte, 

Che  sïano. 

Oie  àhbiario^ 

9 
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ime 


Chefbni,  qae  je  fiisse,  etc«  Che  avèssi,  que  j'eusse ,  eic. 

Chefàssi,   ♦  Che  avèssi, 

Chcfbsse,  Cheas^èsse, 

ChefdssinA,  Oie  avèssimo, 

Che/ostCf  Che  avhste, 

Ckefbssero.  Oie  avhssero. 

FORMES    COMPOSBBS. 

Che  sïa  stàto  ,  que  j'aie  kxk ,  etc.     Cheàbbia  a«^à/o,que  }'aie  en,  etc. 

Chefàssi  stàto  ^  Che  avèssi  aviUo  , 

Que  f eusse  été,  etc.  Que  f eusse  eu,  etc. 

^  Supplément. 

Èssere.  —  Formes  anciennes  :  èe  et  eue  pour  èf 
semo  pour  siàmo  ;  enno  pour  sono  ;  sic  pour  siij 
sois  ;  sarèbbono  ,  pour  sarèbbero. 

Formés  poétiques  :  sete  pour  siète  ;  ènano, 
èmte  pour  eras^àmo ,  émwUe  ;fîie ,  fùro  ou  fur, 
-poxaju,  fùrono;  sera  pour  saro  ;j\e  pour  sarii; 
fïeno  pour  sarannoffora  et  saûa  pour  sarebbe  ; 
saûamo  pour  saremmo  ;  fbrano ,  soriano  ,  sarieno , 
pour  sarèbbero  ;  fie  eifïa  pour  sïa,  troisième 
personne  du  con  j  onctif jj/îano  ex  fïeno  pour  sïano; 
sendo  pour  essendo  ;  jwto  pour  stato. 

Avère. j^  Formes  anciennes  :  abbo ,  àggio,-^ 
àio ,  pour  ho  ;  fiàe ,  pour  ha  ;  as^èmo  pour  aè- 
biàmo i  èbbeiio  ]pour  èbbero ;  as^erb,  etc.,  pt>ur 
cet^rb  ;  àggia  poinr  àbbia  ;  oi^erîa  jfour  avrèi/ 
abbiènte  pour  avenue» 
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Formes  poétiques  :  has/e  pour  ha  ;  avûa  pour 
avrèiél  avrèbbe-^  açtiemo  -poxxx.wremnio ;  aggiàte 
pour  abbiàte. 

Observations  relatives  aux  verbes  auxUuiires. 

Ricordàndosi  èsser  vero  che  Se  ressouvenant  que  son  père 
il  padte  era  stato  in  Pa-  avait  été  réeUement  à  Pa- 
iermo.  B.  lerme. 

JE*  stata  bella  assàL  Ftrenz.        Elle  a  été  bien  belle. 

4 

On  voit  par  ces  exemples,,  i®.  que  Ktalien  dit 
sono  stato ^  (je  suis  étë)  ;  ce  qui  nous  apprend 
que  ce  participe  ne  peut  se  joindre  qu*av€C  le 
verbe  èssere;  29,  que  dans  notre  langue ,  ce  mot 
est  regardé  comme  un  véritable  déterminatif  du 
sujet,  ce  qui  lui  fait  prendre  les  terminaisons  con* 
venables  au  genre  et  au  nombre  du  sujet  lui 
même. 

I .  Sono  belle  ariguardàre.  B.  Ell^  sont  belle»  à  voir. 

a,Èun  ubmo  dajugglre.  Cas.  C'est  un  bomme  à  fuir. 

3.  Ho  a  éUrtida  parte  siia  che  J'ai  à  té  dire  de  sa  part  que  tu. 

tu  attenda  àijattitubi.  Tes»        t'occupes  de  tes  affaires* 

4*  Abbiàmo  da.sperare.  Salv*  Nous  avons  à  espérer. 

« 

Il  s'agit  d'apprendre  à  traduire  en  italien  lapre- 
position  à  devant  un  infinitif  dépendant  de  Tun. 
ou  de  Fautre  des  deux  verbes  auxiliaires.  L'analyse 
seule  peut  nous  le  faire  connaître. 

i^..  Sono  belle  {e  il  loro  bello  aUetta)  a  riguar^ 
dàrlCy  elles  sont  belles ,  et  leur  beauté  invite  à  les 
regarder.  3^.  E  un  uqmo  da  {cùi  nasce  cio.  che  fa): 


/uggire ,  c'est  un  homme  d'où  vient  de  qui  î^iit, 
fuir-  3<>.  Ho  {matèria  che  mi  costringe)  a  dirt£  j, 
etc.  5  j'ai  un  sujet  qui  me  force  k  te  dire  ,  etc.  , 
4*^.  abbiàmo  {matèria)  da  {cùi  nasce  cagibne  diy 
spemrei  nous  avons  un  sujet  d'où  vient  un  motif* 
d'espérer.  * 

On  reconnaitpar  cette  aaalyse  lé  principe  uni* 
que  que  nous  avons  établi,  savoir,  que  la  prépo- 
sition a  est  destinée  k  indiquer  le  rapport  d'attri- 
bution, etla^prépositionrfa^  celui  d^éloignement. 
Je  dois  faire  observer  que  la  forme  du  troisième 
de  ces  exemples  démontre  une  sorte  de  nécessité , 
de  devoir,  etc.,  d'effectuer  l'àttion  désignée  par 
,  l'infinitif.  Nous  savons  donc  la  cause  de  ces  sortes 
de  constructions. Maintenant  l'élève  peut  deman- 
der  quand  on  doit  employer  plutôt  Tune  que 
l'autre  de  ces  formes..  Voici  une  règle  très  simple. 
Si  la  préposition  à  se  trouve  entre  un  adjectif  et 
l'infinitif,  tràdùisei-lapam^  comme  dans  îe  pre- 
mier exemple;  si  elle  se  trouve ,  comme  atin^.  2, 
entre  un  nom  et  l'infinitif,  iraduisex-lla  pkr  da; 
ou  bien ,  s'il  fallait  exprimer  une  nécessité  de 
faire  ce  qui  est  exprimé  par  Tinfînitif ,  par  a. 

Son  10.  Arios.  C'est  moi. 

Quand  on  demande  en  fratnçais  ,  éfui  est'^^  ? 
on  répond  :  c'est  moi ,  c'est  noù» ,  eic .  sôvoir , 
cet  objet  que  vous  demandée ,^  est  moi^  nousj  etc. 
voilk  pourquoi  le  verbe  /i^n?  doit  toujours  de* trour 
ver  k  la  troisième  personne  du  singulier  ;  mais^  en 


italif  H:  on  répond  ;  sono  ïo,  siàmo  noi,  ^tc. ,  exi- 
pireaisions  qi^e  Tellipse^  impérieusement  eoiâïnan* 
dée ]>ar  les drconstanees ^  abrège  de  la  sorte,  et 
dont  la  construction  pleine  g st  :  ïo  sono  colài 
che  interrogate  ;  noi  siàmo  (juèUiche  interrogate^ 
etc.  Vôïlà  pourquoi  le  verbe  èssere  prend  toujours 
\^s  terminaisons  analogues  aux  accidois-  du  isom- 
bre  et  de  la  personne  du  sujet. 

^A  te  sta  il  lagliàre.  Franc.     Cest  à  toi  à  découper* 

Saccb.     ' 

Quèsta  ùidma  noyeUa  ,    la    Ce  dernier  conte  que  c^est  à 

quàie  a  me  toçea  di  dovèr        moi  de  raconter. 

dire  y  etc.  B. 

ji  vbi  tocca  iljhrlo.  Gros. .        1    ^,      .  ,  ',    -  . 

j  .  '  X.    ,     , ,  i  C'est  à  vous  a  le  faue. 

A  me  locca  ajarlo.  Id.  i 

« 

Lie  verbe  être  offre  un  idiotisme  en  framçais 
quand  on  dit  :  c^estàmoij  c*e^àtoij  etc. ,  à/aire, 
à  parler,  etc.  En  ce  cas,  il  est  remplacé  en  italien 
par  les  yr^Thcsstare  ou  toccare,  qui  ont  la  signifia 
cation  de  appartenere,  appartenir.  Sta  ou  tocca  a 
me  aparlare,  ou  ilparUres  ou  diparlare.  Dans 
la  première  forme ,  il  y  a^ellipse  ;  savoir,  Voggetta 
che  m^  invita  aparlare  sta  ou  tocca  a  me.  La  fonne 
sta  ou  tocca  a  me  Hparlare,  est  construite  d^s^rès 
Tordre  direct  j  car  il  parlare  est  le  sujet  :  la  troi- 
sième forme  est  encore  elliptique ,  et  la  construc-^ 
tion  pleine  est  :  ildopere,  lavoltd,  etc.  diparlare 
tocca  à  me ,  le  devoir ,  le  tour ,  etc.  de  parler 
m^appartient. 

Il  importe  dé  faire  remarquer  que  dans  <:es 


/ 


l84  GRAMMAIRE 

constructions,  on  emploie  les  îortM^ame ^  /i  te , 
a  lui,  etc. ,  au  lieu  àe^mi,  ti,  gU,  etc.  ît  cause 
du  terme  en  regard  des  personnes  auxquelles  on 
donne  Pexclusîon^ 


\ 


Avendo  udïto  di  cùi  era.  B.      Ayant  appris  à  qui  cela  était. 

Les  Français  disent  :  ce  Us^re  est  appartenant  h 
Pierre,  ou,  selonla  manière  usuelle  et  elliptique, 
ce  livre  est  à  Pierre;  et  les  Italiens  :  quèsto  Ubra 
èproprietà  di  Piètro,  ou  bien,  d'après  l'usage  et 
par  la  même  figure ,  quèsto  libro  è  di  Piètro.  Ce 
n'est  donc  pas  pour  faire  un  ^^j^cpie  les  Français 
emploient  la  préposition  à,  m  pour  faire  un 
génitif  que  les  Italiens  font  usage  de  la  prëpo* 

sition  di. 

•  —         ■ 

Supplément, 

Che  partito  ha  èsser  il  mlo  ?    Quel  parti  doit  être  le  ïïdtnî 
Tésor. 

Le  mauvais  son  qui  résulterait  de  la  préposition 
a,  placée  entré  le  verbe  açère  et  l'infinitif  suivant , 
nous  permet  de  sous-entendre  la  même  préposi^ 
tion,  comme  dans  cet  exemple  et  mille  autres 
semblables. 

Non  sono  buàne  da  mangiàre.^    Elles  ne  sont  pas  bonnes  à 
Crus.  manger* 

Cet  exemple  parait  contraire  k  la  règle  que  nous 
avons  établie,  que  la  préposition  à,  entre  un  àdr 


v^ 
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jectîf'etun  infinitif  dépendant  du  verbe  étre^  se 
traduit  en  italien  par'dr.  Il  est  cependant  construit 
d'après  la  même  règle.  L'idée  qui  occupe  la  pensée 
de  celui  qui  parle ,  est  celle  des  choses  en  ques- 
tion ,  d'où  vient  la  qualité  négative  qui  les  exclut 
du  nombre  des  choses  bonnes  à  manger. 

J%/<  ha  $empre  da  ou  a  fore.    Il  a  toujours  à  (aire. 
Class. 

La  différ^snce  entre  ces  deux  manières  est  très 
grande.  La  première  désigne  que  l'individu  en 
question  sait  trouver  des  occupatî^ons  continuelles 
pour  ne  pas  rester  dans  Finactivité;  la  deuxième , 
que  l'individu  est  toujours,  et  souvent  même  par 
nécessité  ou  par  devoir,  forcé  au  travail. 

EXERCICE  DIX-SEPTIÈME. 

Cette  cbose  n'est  pas  à  croire.    Chose ,  cosa  ;  croire ,  crèdere, 

Ai-je  ^nc  à  souffrir  tout  le    SouGrir  ^stentare  s  yie^Tntam 
tems  de  ma  i4e  ?  « 

J^ai  à  vous  parler  pour  une    Importante,  ch* importa, 
chose  importante. 

Ce  sont  des  choses  à  faire  de-    Devenir  fou ,  impazzarel 
venir  fou. 

Mous  avons  à  vivre  ou  à  mou-    Vivre ,  campcwe  s  mourir,  mo* 
rir  ensemble.  rire,  *     .      ■  ^ 

C'était  ^  moi  de  répoAdre  à  C'était ,  toecasfa  ;  répondre  , 

Votre  Seigneurie ,  et  je  Pau*  rispbndere  /  fait  ^fatto  i  sa- 

rais  fait ,  non  moins  pour  sa-  tis^re ,  soddisfare  i  goAt , 

tis&ire  à  mon  goAt  qu'à  mon  gustô;  devoir,  dhbito,  (Sup- 

devoir.  primez  mon,  le»  deux  fols). 
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^Si  c^était  à  moi,  je  le  ferais  se     C'était,  stesse s  ferais  jjarèii 
raviser  malgré  lui.  raviser ,  ramfedere  i  malgré 

lui ,  sùo  malgrado. 

Mous  n^avons  pas  de  quoi  vivre*  Vivre ,  vïvere  ;  cle  quoi ,  da. 

1 1  à ^ toujours  à  faire.  Toujours ,  sempre»  (aire  ^fart. 

Il    est   plus   malheureux    de  Malheureux ,    misera     cosa  ; 
nuire  à  autrui  que  d'être  ot*-        nuire  ,  nubcere  }  offensé  ^ 
^   fensé.  qffeso» 

Ai-je  à  perdre  la  chose  la  plus    Perdre ,  pèrekre  s  âme ,  àfiUAoi 

chère  que  mon  âme  désire        déisire,  desidera. 
.  avoir? 

J'ai  été  frapper  chez  moi  ;  et  Frappei ,  a  piccMàre  s  chei 

quand  j'entendis  dire  :  qui  moi,  a  casas    f entendis, 

est  là  ?  je  dis  :  c'est  moi ,  le  senlîi}  je  dis ,  dissîi  maître, 

maître  de  la  maison.  padrone. 

Ce  n'est  pas  un  conseil  à  l»s-  Conseil,  eonsïglioi  lasser, 
ser.  lasciàrc. 

Connaissant  que  c'était  à  lui  Connaissant  ,  conoscendo  s 
de  devoir  parler ,  il  com-  c'était ,  teceava  ;  de  cette 
mença  de  cette  manière.  manière ,  in  cotàl  guïsa. 

Ce  n'est  pas  un  livre  à  lire.  Ce  n'est  pis ,  non  è« 

CHAPITRE  XIX. 

Anatjrse  des  formes  italiennes ,  correspondantes 
aux  gallicismes  il  y  a,  il  y  avait ,  etc. 

I.  O  h  un  uomo.  B!  Il  y  a  un  homme. 

^  3.  P^i  sono  due  uomini,  Clàss.  Uy  a  deux  Iforimies. 

3.  Kolete  vino  ?  ce  n'  è.a/i-  Voulez-vous  du  vin?  il  yen  a 

cora,  Class.  encore. 

.4.  P^okie/ruUa?  ce  ne  sono  Voulez-vous  des  firuits?  il  f 

,    molie,  Cldss.  en  a  beaucoup. 


ITALIENNE.  v       iSj 

5.  Qui  spm  prMellù  B»  ^^  7!  ^  ^^^  4^'  petits.  prés« 

6.  ^  un'  ora.  Firent»  Il  y  a  une  heure. 

7.  Sono  due  ore.  Varcii.  H  J  a  deux  heures. 

.      ■  .    -  -  !     ■  '  ■  ■  ■  '    . 

On  voit  par  ce»  exeihples  i ®.  que  le  prôîioiÀ  iZ 
se  sous^-entexid  6&  italien^;  a?^  que  Vf  grec  peut 
se  traduire  pat'€?/  ou  par  - 1^1  ^  âdvêtbe^  de  liauj 
dont  le  premier  edt  syûonyme  de  ^ui  j  icî^  le  se-^ 
coud,  de  wi,  Ik  ;  "^u  que  le  lieu  que  désigne  Vjr^ 
peut  être  prè«  oufHôlû  de  la  persioiiâ^qui  parle  ; 
3<^.  que  le  verbe  itt^(w>doît  se  tradtttre  pat  è^^ere  ^ 
et  s^accorder  avec  le  ttom.qui  suit/dkns  le  français, 
les  formes  il  y  a  y  il  y  àsHêU^  ^tc.*j  êf^.  (voyez  le 
quatrième  exemple),  que  lorsque  l'adverbe  ci  on 
"vi  esX  suivi  par  le  pronom  ne  ,  cp. ,  U  faut  trans- 
former Ci  en  re  jy  et  ^vi  en  ^«  /  5®*  que  lorsque  le 
lieu  est  indique  par  un  autre  mot,  comme  dans  le 
cinquième  exemple,  il  est  inutile  de  traduire  Vj; 
6<>.  qu'en  parlant  du  tems  écoule  depuis  une  épo- 
que déterminée  jusqu'au  moment  de  la  parole ,  il 
ne  faut  pas  traduire  Yj  ^  parce  que ,  quand  on  dit 
que  tel  laps  de  téms  s  est  écoulé ,  il  est  tout-k-fait 
inutile  d'ajouter  ici  ou  là ,  ou  toute  autre  déter- 
mination de  lieu. 

Voici  miiintenant  les  mêmes  exemples  écrits 
selon  l'ordre  de  la  construction  directe. 

I®.  Un  uomo  è  ûij  ouw,  un  hsomme  est  ici 
ou  lit  j  2^.  due  ubmini  sono  vi  ou  w  ,  deux 
liommes  sont  Ik;  3^.  ne  (del  vino)  è  ancom  ci 
ou  ifu)^  du  vin  est  encore  ici  j.  4^.  mo/fe»e(delle 
îmiifi)  sûno  ci  ou  ^u}j  beaucoup  en  ( dcè  fruits ) 
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sont  ici  ;  5®.  prateUi  sono  qui,  des.petits  près  sont 
ici  ;  6^.  un*  ara  è  passata,  une  heure  est  passée  ; 
^^.dueoresonàpassalej  deux  heures  sont  passées. 
U  est  donc  évident  que  lorsque  les  Italiens  ont 
Toulu  exprimer  ce  que  les  Français  expriment  par 
les  formes  il  y  a  un  an,-Ujr  a  deux  ans,  ils  ont 
dit  d'abord  :  un  anno  è  passatOy  dàe  anni  sono 
passàtl;  ensuite  ils  oiit  fait  usage  de  Tellipse ,  en 
sous-entendant  Fadj actif  />4E0âtfo  ^  passaU,  etc.  y 
un  anno  è ,  dàe  (ùini  sono ,  et  enfin  par  trans- 
position ,    è  un  anno  ,   sono  due  anni.   Pour 
preuve  de  ce  que  j'avance ,  voici  deux  exemples 
qui  ne  laissent  aucune  ombre  de  doute.  Dièci 
anni  èrario  già  passati,  D.  ;  dix  ans  étaient  déjà 
passés.  Pochi  dï  son  passatij  B.  ;  peu  de  jours  sont 
passés. 

•  »  •  ' 

Suppléments 

1.  Pqcù  è.  B.  Il  7  a  peu  de  tems. 

a.  îion  h  guàri.  B.  Naguère. 

3.  È  un  pezzo.  II  j  a  quelque  tems  ^  ou  ktog- 

tems. 

Analyse  de  ces  phrases  :  première,  poco  tempo 
epassatOy  (peude  tems  est  passé);  deuxième,  guàri 
di  tempo  non  è  passato ,  (guère  de  tems  n*est 
passé);  troisième,  unpezzo  di  tempo  èpdssaù>(\me 
pièce  de  tems  est  passée).  U  importe  de  faire  ob- 
server que  retendue  de  ce  nom,  pezzo,  qui  dési- 
gne une  partie  du  tout  dojit  il  dépend;  ne  peut 
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être  déterminée  que  par  les  circonstances  ^  savoir, 
diaprés  Tëtendue  du  tems  auquel  il  se  rapporte. 

I.  jincàrnonè  molfanm.  D.    Il  n^y  a  pas  encore  beaucoup 

'    d^années.  (Encore  n'estbeau* 
coup....-) 

^-  Oggî  ha  seu^  anni.  P.  Il  7  a  aujourd'imi  sept  ans; 

3.  Con  <iuànd9ehsaUavevain    II  marchandait  arec  tous  les 
f^ireme  teneva  merdOo.  B.        courtiers  qni  étaient  à  Flo- 
rence. (Mot  à  mot ,  Avoilt  e/i 
Florence). 

4.  Quànie  nùgllaciha?  B.       Combien  de  milles  y  a-t-il? 

5.  Nelt  Isole  JàmQse  dijbr"    Dans  les  tles  fameuses  de  la 
Uma,  iUie/imUha,t.  fortune,  il  j  a  deux  fon- 

.      tahies. 

Toutes  ces  phrases ,  au  dire  des  grammairiens 
italiens ,   sont  autant  jle  bizarreries ,  d*extrava-^ 
gancesy  et  de  licences  de  notre  langue.  L'analyse 
va  nous  découvrir  la  raison  et  la  cause  de  leur 
construction  y  leur  régularité,  et  leur  sens  précis. 

Ancàr  non  è  moW  anni.  Analyse  :  U  tempo 
scorso  da  queUf  època  sino  a  quèsta  ôra  non  è 
contenuio  in  molti  anni;  le  tems  écoulé  depuis 
cette  époque  jusqu'à  ce|tte  heure  n*estpas  contenu 
dans  beaucoup  dWes. 

Le  second  exemple  est  un  abrégé  de ,  da  che  }o 
vo  sospirando  di  ris^a  in  ri^ajino  a  questo  dï ,  il 
tempo  ha  corso  persette  anni  y  depuis  que  je  vais 
en  soupirant  de  rivage  en  rivage ,  le  tems  a  çdulé 
pendant  sept  ans. 

Quant  au  troisième  exemple ,  on  voit  d'abord 
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que  le  verbe  avem  dépend  d'un  nom  supprimé  par 
ellipse,,  et  que  ce  nom  peut  Être  pbpolo,  citth  ^ 
etc.,  ce  qui  nous  donnç  le  moyen  de  retrouver*  la 
construction  plclnÇ;^  <mi  est  :  egli  tenes^a  meracLta 
con  quanti  sen^jçdi^il  f>bpolo  ou  la  citià  as}evcL  iih 
Firen^Cj  U  ^Atrail  en  marché,  avec  ton»  ks  coiir— 
tiers  que  le  peuple  ou  là  ctté  avait  k  Florence  (r^ . 
La  contraction  pleine  du  quatrième  exemple 
est  :  la  ^vla  da  qui  insiri  Ut  quànte  migUa  ka  ?  la, 
voie  d'ici  jusque  Ik ,  combien  de  milles  a-t-elle  ? 
c'est-k-dire  contient^elle  ? 

Pour  comprendre  la  régularité  de  la  dernière 
phrase ,  il  suffit  d'en  jFaire  la  construction  :  nelT 
isole  Jamose  di  fortuna  y  il  lubgo  ha  dàefonti, 
dan;s  les  lies  fameuses  de  fortune ,  le  lieu  a  deux 
fontaines.  ,  » 

..  Lps  formes  que  nous. venons  d'analyser  ne  sont 
pas.de  la  langue  pa^rlée ,  et  Ton  ne  peut  en  faire 
iisageidans  la  langue  écrite,  qu'aveo  ménagement  > 

etk.jwt)^os. 

*  .       . 

EXERCICE  DIX-HUITIÈME. 

II  n^y  â  personne  qui  (misse    Poisse, po55£ii plaire, pûicèr^ 
lui  plaire. 

Il  y  a,  plusieurs  jours  que  je    Plusieurs  ^poreccU!. 
p'jr  aï  pas  été. 


«■  f 


(i)  Il  y  a  des  écrivains  qui,  ne  connaissant  pas  la  raison  de 
cette  construction ,  écrivent  v'  hbbero  aiùuni,  il  y  eut  quel- 
ques-uns, au  Keu  de  v^  ebbe  aleuni\  comme  la  grammaire  et 
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Qu'y  ab*^-îl  de  nouveau?  Nouveau,  mtifvo: 

11  y  a  huit  jours  que  notre  amî  Parti  pmT^partiioper;  l^ome, 

est  parti  pour  Rome*  -     ^  '  Roma, 

Il  y  a  une  certaine  traiic|uîlUté  TrânquîlGfé  champêtre ,  ^i^te 

champêtre ,  qu^on  ne  trouve  villerhccia  ;  trouve ,  trubva» 

pas  dan»  beaucoup  d'autres 


Il  y  a  désionkiais  un  siècle  que    Désormais  ,   ormàî J  siècle  , 


le  cruel  ne  m'écrit  pas. 


secoîoi  écrit,  scrive. 


II  y^'â^  beaucoup  de  pérsoiines     S^amusent,  sipïgHanogîùbcoi 
qui  à'^usent  des  disputés        dispute^  contesai  des  au- 


des  autres; 


très ,  ahriiL 


Il  y  a  des  choses  qui  nuiraient  Nuiraient ,  nocerhbbero  ;  de- 

à  ceux  mêmes  qui  les  de-         mandent,  ^i/raâ/2i3£a/zo;s%, 

''mandént',?]Tsles obtenaient!         se;  obtenaient,  ottenèssero. 

Il  j  a  quelques  persopnçs  qui  ^Croyent ,  crèdono  s   savoir  , 

croyent  savoir  plus  que  les         sapera  savent,  sanno, 

autres  .gens  ,  et  qui  savent 

moinsj-  •        :...    \       ' 

Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

11  n'y  a  pas  d'homme  qui  éoif  B'homme ,  ubm^;  vrai ,  vtrôi 

Yrai  et; y^t  apfrédoiteur  de: ^    )Uffe,.^5fo ;•  appréciateur , 


Qu'est-ce  qu'il ,  c^  cosa. 


lai -même,  t^nt  l'amôuiH 
ppo^rtç  hqus  trompp! 


mifurafor^j  de  lui*mj$iiie,. 
di  sa  tçoïxisi^^  inganna. 


£lle  ne  se  souciait,  pas  .de  Se  souciait, jcuruva:;;  met,tre« 
mettre  de$  vêtemens  beaux.  vestire  ;  vêtement ,  vestî-- 
et  précieux ,  parce  qu'il  tfy         mento  i  paf ce  que ,  perçwc-' 

a^ait  personne  à  qui  ieUe  dé-  *    chè;  désirait^  desiderasse. 


i 


la  logique  l'exigent ,  puisque  le  sujet  dont  dépend  Ifi  verbe 
avère,  n'est  et  ne  peut-être  qu'au  singulier,  savoir:  U  monda  ^ 
la  città ,  a  pbpolo,  ou  semblables. 
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Il  7  a  àé^  huit  mois  que  }e    Aimé,  anuUoi  rie,  vi 
t'ai  aimé  plus  que  ma  Vie.    ,  , 

Il  y  a  des  hommes  qui ,   par  Lilierté,  Uberlà;  deriemient  * 

le  trop  de  liberté  qu'ils  ont ,  élivhngqno  i  audadeux  ,  ou- 

deviemient  (acilement  auda-  dàcL 

deux  et  insolens. 

Il   y   a  id  un   homme  qui  Donné, ^ftsCoi secrètement,^ mi< 

m'a  donné  secrètement  une  scosamentes  bourse ,  barsuim 

boqrse  d'argent. 

Je  sais-  où  il  y  a  une  jeune  fille  Je  sais ,  so  i  où,  dùyfis  f^eone 

jolie  et  bien  élevéai  fille  j/anaiitUn;  jolie, .  l^ 

giàdro  j  liita  éleré ,  costu- 

CHAPITRE  XX. 
Conjugaison  des  verbes  appelés  Y erhès  adjectifs. 

JNous  avons  dit  qa^k  p^pie  :  le  langage  eut  atteint 
un  celtain  degré  de  perfection ,  on  imagina  d-asso- 
cier ,  ou  fondre ,  pour  ainsi  dire *,  en  un  seul,  les 
deux  élëmens ,  dont  le  premier  4tait  destiné  à  in- 
diquer l'idée  générale  d'existence ,  et  le  sècoiidi  à 
appliquer  cette  généralité  k  une  manière  parti- 
culière d'exister.  On  commença  k  dire  cantare , 
chanter^  aulieudeè^^ei^cantoTi^e^  être  chantant; 
canto ,  ]e  chante ,  au  lieu  de  sono  cantante,  je  suis 
chantant  y  et  ainsi  de  toutes  les  autres  formes  sem- 
blables ;  et  bientôt  ces  nouvelles  formes  compo- 
sées furent  disposées  sous  les  nfÊmes  lois  de  tems. 
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cle  modes ,  de  terminaisons  auxquelles  le  premier 
Terbe  avait  déjà  été  soumis,  et  ce  nouveau  signe 
fut  aussi  5  par  analogie ,  appelé  verbe. 

Distribuer  avec  ordre  les  variations  successives 
d'un  verbe,  selon  la  variété  des  modes,  des  tems, 
des  nombres  et  des  personnes,  c'est  ce  qu'on  dip^ 
-pelle  conjuguer  y  an  mol  latin  Jugum  ^  j^^g?  ^^ 
decum,  avec;  mettre  sous  le  même  joug.  Tomes 
les  terminaisons  des  infinitifs  se  rapportent  aux 
trois  suivantes,  are,  ère,  ire;  cantare,  chanter  j 
crèdere,  croire  i  sentire ,  sentir.  Ces  trois  verbes 
conjugués  peuvent  être  regardés  comme  les  types- 
de  tous  les  autres  verbes.  On  appelle  verbes  régU" 
Uers,  ceux  qui,  ayant  k  l'infinitif,  la  même  dési- 
nence, que  celui  qui  leur  sert  de  type ,  se  conju- 
guent exactement  dç  la  même  manière  j  verbes 
irréguliers  ,  ceux  dont  |es  variations  ne  sont  paâ 
conformes  à  celles  du  verbe  qui  doit  leur  servir 
de  type  ;  et  défectueux  enfin,  les  verbes  qui  man- 
quent de  quelques  tems  ou  de  quelques  modes. 
Il  y  a  donc  trois  sortes  de  verbes  relativement 
aux  conjugaisons;  réguliers,  irréguUers ,  défec- 
tueux. 

On  a  introduit  daùs  les  verbes  plusieuris  dis- 
tinctions inutiles,  qui  ncLpeuvent  servir  qu'à  mul- 
tiplier les  difficultés,  et  à  nous  mettre  dans  l'im- 
possibilité d'apercevoir  les  phis  simples  vérités ,  en 
appelant  les  uns  actifs,  les  autres  passifs;  ceiix-ci 
neutres,  ceux-là  impersonnels  ;  d'autres  enfin  avec 
Vautres  noms  également  réprouvés  par  la  gram- 

i3 
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maire  et  le  bon  sens.  .En  effet,  les  pVoposîtîons 
eglt  orna  y  il  aime  ;  egli  è  àhiato ,  il  est  aime  ;  egli 
cotre  y  il  court  ;  tuona,  il  tonne  ;  si  batte  ^  il  se 
bat  ;  etc.  expriment  toutes  une  manière  particu- 
lière d'être  du  sujet,  comme  on  le  voit  évidem- 
ment en  traduisant  ces  formes  dans  celles  équiva- 
lentes ,  egli  è  amante  ;  egli  è  amàtaj  egliè  corrente; 
il  cièlo  è  tonante;  egli  è  battente  se,  etc.  où  Ton 
voit  qu'il  (îst  toujours  question  du  sujet  qui  existe, 
soit  de  la  manière  indiquée  par  Wà]CcX\i  amante ^ 
soit  par  celle  exprimée  par  l'adjectif  arnato  ;  soit 
enfin  par  celles  énoncées  par  les  adj  ectifs ,  tonante, 
corrente,  battente ,  etc.  ♦ 

La  seule  distinction  que  nous  devons  faire  danS' 
les  verbes  composés  des  deux  élémens  susdits ,  est 
celle  qui  existe  entre  les  adjectifs  qui  entrent  dans 
leur  composition,  dont  les  uns  expriment  ime 
manière  d'être  absolue  ;  comme /e  dors  ou  je  suis 
dormant,  tandis  que  d'autres  ont  besoin  d'un 
complément  pour  achever  le  sens  de  la  phrase  ; 
comme /e  cherche  un  Je  suis  cherchant  y  et  sem- 
blables. Nous  appellerons  les  premiers,,  serbes 
d'état,  et  les  seconds,  verbes  d'action ,  dénomi- 
nations que  nous  conserverons  de  môme  dans 
notre  nouveau  dictionnaire  italien  à  l'usage  des 
Français. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  %6ii  «i^e  de  donner  des 
règles  pour  la  formation  des  tems  ;  ce  qui  im- 
porte le  plus ,  c'est  de  côûiï'aître  leur  origine  et 
l'usage  auquel  ils  sont  destinés  ;  le  reste  n'est  qu'un 
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jexi  que  les  enfans  connaissent  aussi  bien  que 
leurs  maîtres. 


.  / 


CONJUGAISONS 

DES  VERBES  RÉGULIERS. 
INFINITIF. 

CantàrCj  chanter,    Crèdere,  croire,      Senàf^,  sefiiît. 

Avère  cantàto.  Avhre  credùto.         ^vhre  sentUo, 

Avoir  chanté.  Avoir  cru.         ^      .Avoir  senti. 

PARTICIPES.! 

Ointô/u/o^  chantant.  O^^èn^o^  croyant.  Senthndo,  sentant. 
Cantàto,  chanté.     CredUto,  cm»  Senûio ,  senti. 

FORME    COKPOSiE. 

Avtndo  Ç094àl0^       AvhndaxrediUo.       Avendo  senûto. 
Ayant  chanté.  Ayant  cru.  Ayant  senti. 

MODE  INDICATIF. 

ÏKBSENT. 

Cànto^  je  chante,  etc.  Credo,  je  crois,  etc.  Shnto,  je  sens,  etc. 
Cànti,  Crhdiy  Senti, 

Cànta,  Crède,  -    Sente, 

CantiàmOy  Crediàmo^  ,■  Senfiàmo, 

Cantate,.         .         Credète,  Sefiûte, 

Càntano.  Crhdono,  Sèntono. 
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TEMPS  PASSÉS. 

VOBMES    SIMPLES. 


l". 


Cantàifa,  je  cbantals.  Credèva ,  je  croyais.  Sentwa  ^,  je  aentai?, 
CàrUàvi ,  Credèvi,  Sentïvi, 

CarUàva,  Credhva,  Sentwa, 

Cantavàmo,  Credevàmo,  .  Sènlivàmo, 

Çantavàte,  Credeuàte,  Sentivàle , 

Cantàvano.  Credèvano,         *     Seniwano, 


a—. 

Cantài,  je  chantai. 

Credeiy  je  crus. 

Senùi,  je  sentis. 

CantàsU, 

Credèsti, 

Senûsti  , 

Cantb , 

Credè, 

Senti , 

CarUàmmo, 

Credèmmo, 

Sentïmmo, 

Cantàste, 

Credèste  , 

Sentïste  , 

Cantàrono.  . 

Credkrono. 

Sentirono, 

ÏOailBS    COMPOSÉES. 

Ho  cantbtà. 

I 

Ho  credàto» 

Ho  senùto. 

J'ai  chaaté. 

J'ai  cru. 

J'ai  senti. 

'Avès^a  canûùû. 

a™% 
jivèva  credùio. 

Avhva  sentUom 

J'avais  chanté* 

J'avais  cru* 

J'avais  senti. 

Èbbi  canUUo» 

Ebbi  credulo. 

Èbbî  senûto: 

J'eus  chanté. 

ï'eus  cru. 

FUTUR. 

J'eus  senti. 

FORME   simple; 

(7£ï«/erà,jechanteraî.  Crerferô,  je  croirai.  iSen^iro,  je  sentirai. 

Canterài,  Crederài,  Sentirai, 

Contera,  Crederà,  Sentira, 


Canierhmo  , 

CarUerkte^ 

Canterànno* 
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Crederhmo, 

Crederète, 

Creckrànno» 
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Sentirhmo,  y 
Sentirèle  , 
Sentirànno; 


jâvrb  ciantàta, 
J^aiirai  chanté. 


FORME    COMPOSis. 

Avro  credùto.  As^rb  senûtoi 

J^aurai  cru.  '  J^aurai  senti* 


IIODE  CONDITIONNEL. 

FO&ME    SIMPLE. 

Canierti,]tùaxi\!aû&.  Crederèi,  je  c^iraist  Seniirèi,  je  sentirai:! 
Camerèsti,  Crederèsti,  Sentirèsti , 

Canterèbbe ,       *       Crèderèbbe ,  Sentirèbbe , 

Canterèmmo  ,  Crederèmmo  ,  •  Sentirèmmo  , 

Canterèste,  Crederèste^  Sentirèste, 

CarUerèbbero*  Crederèbbero.  Sentirèbbero, 


AvrH  canthto. 
J'aurais  cfaanté« 


.  FORME   COMPOSEE. 

Avrèi  credùto.         Avthi  senûto. 
.  J'aurais  cru.  J'aurais  senti. 

M6D£  IMPÉRATIF. 

FOEMI   SIMPLE. 


r» 


Cànta,  chante. 
Cànii, 
Cantiàmo, 
Cantate  , 

CànUnQ* 


àbbi  cantàta. 
Aie  chanjté. 


Crèdi,  crois. 

Crèda, 

Crediàmo, 

Credète, 

Crèdano, 

FOEMB   COMPOSAS. 

idfbi  crediUO' 
Aie  cru» 


Senti,  sens; 
Sènta, 
Sentiàmo, 
Senûte, 

SèntanOm 


àbbi  sentlto* 
Aie  senti. 
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GRAMMAIRE 

MODE  CONJONCTIF. 

FORMES   SIMPIB8. 


ChecànliyXpfi  je  chante.  Che  crèda,  que  je  croie.  Che  skriUt^  qne  je  8ea(e« 
Checànti^  Checrëda,  Che  s  enta. 


Clie  cànti, 
Che  cantiàmo  ^ 
Che  cantiàte, 
Che  càrUino* 


Che  crèda  , 
Che  erediàmOy 
Che  crediàte  y 
Che  crèdano. 


Che  sènta, 
Che  ^ntiàmo  , 
Che  senJtitUe, 
Che  sènlano. 


iflue 


Che  cantàssiy  que  je  Che  credbssi,   que  Che  senâssi  y  que  je 
chantasse.  je  crusse.  sentisse. 

Che  contas  si,  Che  ct'edèssi. 


Che  cantàsse , 
Che  cahiùssitno  ^ 
Che  cantàsle, 
Che  cantàssero. 


Che  credèsse  , 
Che  credèssimày 
Che  credhste^ 
Che  credbssenK 


Che  sentïssiy 
Che  senùsse, 
Che  senlïssimo  ^ 
Oie  senùste , 
Che  senûssero* 


POEMES   COMPOSEES. 


Che  flhhia  cantàto.  Che  àhhia  credàto.   Che  àhhia  senûto. 
Que  j'aie  cHanté.        Que  j^aie  cru.  Que  j'aie  senti, 

Che  avesst  cantàto.  Che  avhssicré^lo.    Che  àvèssi  sèniïto. 
Que  j^eusse  chanté.   Que  j'eusse  ciru.        Que  ^'eusse  sèntî. 

Remarques  sur  tes  verbes. 

Dans  les  verbes  de  la  première  conjugaison, 
qui  ont  plus  de  deux  syllabes  à  rinfinitif ,  *  on 
change  au  futur  et  au  conditionnel  la  voyelle  a  de 
<irej  en  è,  et  Ton  dit  canterb^  etc.  ;  cànterèi,  etc.  ; 
ce  qui  donne  a  ces  formes  un  soû  plus  agréable. 
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.    ,         Supplément. 

Première  conjugaîson.  Les  formes  canikro  ou 
cantàr,  -pour  cantàrono/canterïamo  etcanteriemOj 
'pour  cante  remmo  ;  canteriano  pour  canterèbbero; 
cante  ponrcanti,  première  personne  de  pre'seiit  du 
conjonctif,  sont  poétiques  ;  cantas^oponvcantavay 
est  une  erreur  populaire.   • 

Seconde  conjugaison.  Lés  formes  crèo,  criOj 
creioj  pour  credo  ;  credemo  pour  crediàmo  ;  crè* 
deno  pour  crèdono  ;  credevo  pour  credeva  ;  cre-^ 
davamo,  pour  credes^amo;  credavate,  pour  crede- 
vate  ;  credèano  et  credîeno ,  pour  credèmno  ; 
credèttono  et  credètteno*  pour  credèttero  ;  cre^ 
dèssono  pour  credèssero  ;  crederèbbono  etcrede-' 
ûeno  pour  crederhbberç ,  sont  anciennes.  —  Cré* 
pour  credo  et  credi  ;  crediàn  pour  crediàmo  ; 
credia^  credïcj  credèa^  pour  credeva^  première 
personne  ;  credèano  pour  credèvano  ;  crettt  et 
cresipoMTcredetti;  crette  et  crese  pour  credette  ; 
credrb  pour  crederb  ;  crederia  pour  crederèi  et 
crederebbe  ;  crederiano  pour  crederèbberof  creso 
pour  creduto,  sont  poétiques.  Credei'o  pwiv  jcre-* 
de\>a^  est  une  faute.  ^ 

XàGsîoTxnt^ credetti j  credette^  credette ro,  sont 
préférables  k  credèi,  credè ,  credèrono  ,  dans  ce 
verbe. 

Troisième  conjugaison.  Les  foroies  sentie  pour 
sentU;  sentissono  pour  sentissero  ;  sentirèbbono 
pour  sentirèbbero  /  sentuto  pour  sentito  ;  sont 
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anciennes.  Senûa  pour  sentim  ;  senûamo  pour 

.  sentivamo  ;  senùano  pour  senûvano;  senûo  pour 

senû  ;  sentiro  pour  senûrono  ;  sentiûa  pour  serv 

tirèi  et  sentirebbe  j  sont  poétiques.  Senthfo  pour 

.  sentwa ,  est  une  erreur. 

Verbes  irréguliej^  de  la  première  conjugaison. 

Cette  conjugaison  n'a  que  quatre  verbes  îrré— 
guliérs  :  andarè ,  aller  ;  dare  ^  donner  ;  fare  ^ 
faire  ;  stare ,  rester. 

Afidare,  aller.  Andando,  allant.  Andato ,  allé.  Fo 
ou  vado ,  je  vais;  vàî,  va,  andiàmo ,  andate^  vanna, 
AndaK^a^  j'allais  ^  etc.  Andàij  j'allai^  etc.  Andrb ^ 
j'irai,  etc.  Andrèi ,  ]\T2Xs y  etc.  Va^ydi^vada^an- 
diàmo,  andate,  vàdano.  Che  vadaj  que  j'aille,  etc. 
Che  andassiy  que  j'allasse,  etc. 

Dare,  donner.  Dando,  donnant.  Data,  donné.  Do, 
je  donne  ^  dài,  dà,  diàmo,  date,  donna .  Das^a ,  je 
donnais,  etc.  Dièdi  ou  detti,  je  donnai  5  desti,  diède  , 
ou  dette,  denuno,  deste,  dièdera  ou  dèttero.  Dard,  je 
donnerai,  etc.  Darhi,  je  donnerais,  etc.  Dà^  donne; 
dîa,  diàmo,  date  ,  diana.  Che  dïa,  que  je  donne,  etc. 
Che  des  si ,  que  je  donnasse,  etc. 

Fare,  faire.  Facenda ,  faisant.  Fatta,  fait.  i^o>  je 
îdisy  fài,  fa*,  facciàma ,  fate  ,  fanna.  Faceva,  je 
faisais^  etc.  Feci,  je  fis  \  facesti ,  fece ,  facemma ,  fa-^ 
ceste,fècera.  Èarh,  je  ferai ,  etc.  Farei,  je  ferais,  etc. 
Fa ,  fais  '^fàccia  ,  facciàma  ,fate  ,fàcciana.  Chefàccia^ 
que  je  fasse,  etc.  Chefacessi^  que  je  fisse,  etc. 

Stare,  rester.  Standa,  restant.  Stato ,  resté.  Sto , 
je  reste  5  stàij  sta,  stiàmo,  state^  stanno.  &ayaj  je 
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restais  ;  etc.'  Stetti^  je  restai  5  stesti,  stette,  stemmo, 
sieste  j'  stèttero.  Starbj  je  rester  ai,  etc.  Stà,  rester; 
stïaj  stiàmo  j  state^  sûano.  Çhe  sûuj  que  je  reste ^  etc. 
Che  stessij  que  je  restasse,  etc. 

Formes  anciennes  et  poétiques  de  ces  verbes. 

ANDARE. 

Les  formes  du  verbe  andare  sont  dérivées  de 
ce  même  verbe,  et  du  latin  vadere. 

Ando  ^  andi  j  vadi ,  anda  ^  andiàn  y  hndano 
pour  0)0  y  vài ^  va,  andiàmo  y  vanno ,  sont  an- 
ciens, vado  ^our  vo;  vonho ,  pour  vanno  j  sont 
poétiques  ;  andoe  pour  ando  est  ancien.  Andaro 
pour  andàrono  ^  est  poétique  ;  àndino  ^,  pour 
vàdano  ^  est  ancien. 

Anderàij  anderà,  etc.,  pour  andràij  etc.,  sont 
anciens ,  ainsi  que  andàssono  pour  andàssero. 

Anderèi J  anderesti j  etc.,  -pour andrèij  an-- 
drestij  etc.,  sont  anciens,  ainsi  que  andena  et 
andrie  pour  andrebbe;  andrèbbono  et  andrieno^ 
pour  andrèbbero. 

DARE. 

m 

Daggo  y  daggi  ,  dàe  j  daggiàmo  ^  pour  do  , 
dàij  dà  J  diàmo  j  sont  anciei:is.  Daggetti  ou  dié'  ^ 
pour  detti;  dièrono^  dièmoj  dièr^  pour  dèttero^ 
sont  anciens.  Darùggio  ^  pour  darb  est  ancien. 
Dèssono  pour  dèssero ,  de  même.  Daria  pour 
darèi  et  darebbcj  est  poétique,  ainsi  que  dariano 
pour  darèbbero}darèbbono  cidarieno  pour  t/arèé- 
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beroy  sont  anciens.  Dèa  pour  dia,  est  poétique; 
dèano  pour  dïano  ^  ancien. 

FARE. 

Fàcere  pour  Jkre  ;  faccente  ,  pour  facentCy 

faccièndo  ^ouv  facendo  ,  sont  anciens.  Fàccio , 

Jaci  j  face  ,  fane  ,  fano ,  pour  fo  ,  fài  ,  fa , 

fannOj  ^onli^oéûcpies,\  facci ^fcLcemo on fticiàmo , 

face  te  ,  faceno  ,  anciens.   Fèa  ^   pour  faceva  ; 

fèano  pour  faàès^ano  ,    poétiques  ;  faciasràmo  ^ 

faciavhte  ,  facièno  ,  pour  facevamo ,  facevate  j 

fûjcès^ano ,  anciens.  Fèi ,  fesii ^  fë*  onfèo  ;femmOj 

feste  j  fèrono  j  onferoj  oafernoj  ovifennoj  ou 

fer  J  pour  les  formes  analogues ,  sont  poétiques  ; 

fe^  ^ovLT  feci  ;  faèsti  pour  facesti  ;  f^ciono  pour 

fècero  ^  sont  anciens.  Faràggio  pour  fajv  ^  est 

ancien.  Fesse -poxirfacessej  est  poétique  j^èj'^^?, 

ancien,  ainsi  qae facèssono "poutr  facèssero .  Fana 

'poxxr  farèi  et  farebbe  ;  faûanoy  ipoxa  farèbbero , 

sont  poétiques  ;yarè66ono  onfarieno  ipourfarèb- 

bero  J  anciens. 

STARE. 

Stano  pour  stanno  ^  est  poétique.  Stèi,  stè, 
stèttono  J  pour  stettij  stette,  stèttero  y  anciens; 
^^erà pour ^^arô^  poétique.  àS^èa  pour  sûa;stèano, 
pour  sûàno,  ancien.  Stariapourstarèiy  poétique. 
Stèa  pour  stia  ;  stèano  pour  sûano  ,  anciens  ; 
mais  on  peut  encore  en  faire  usage  aujourd'hui. 

Stassi  pour  stessi  est  une  faute. 


ITALIENNE.  2o3 

Analyse  de  quelques  locutions  relatwes  à  ces 

verbes. 

Son  poche  sere  cke  egU  non  si  II  y  a  pea  it  sôîrées  qa^il  n'ailie 

^€ula  inebriàndo   per   le  s'ëaivrer  dans  les  taveraes; 
tta^erne,  B. 

\^ndai/a  per  U  campi  cerie  Elle  allait  daas  les  cfaan^  en 

erbe  cogiièndo.  B.  cueillant  certaines  herbes. 

Tous  les  ^ammairiens ,  ainsi  que  la  Crusca , 
prétendent  que  les  verbes  andare  et  stare,  suivis 
dtt  participe  présent  «dW  ai:i^e  veAe  ,   expri- 
ment la  même  action  que  le  verbe  auquel  ap- 
partient ce  participe ,  de  manière  que  andàr  co-- 
glièndo  j  stare  mangiàndo  ^  sont  la  même  chose , 
disent^ils,  que  i?ôg/iere,  cueillir,  mangiàre^  man- 
ger. Il  y  a  cependant  une  différence  très-sensible. 
Les  formes  simples,  cbgliere  ,  mtingiàre ,  etc. , 
désignent  une  action  faite  et  continuée  dans  le 
même  lieu  ^  les  composées  andàr  coglièndo  ;  andàr 
mangiàndo ,  expriment  Paction  relative  faite  pro- 
gressivement en  dilférens  points  du  lieu  qu'on 
J>arcourt.     ^ , 

Il  en  est  fle  même  des  formes,  star  mangiàndo , 
star  teggendo ,  et  semblables ,  puisqu'on  peut 
manger  et  lire  sans  changer  de  place ,  et  en  par- 
courant différens  points  de  l'espace  où  l'action 
est  contenue.  Quelle  manière  de  répondre  serait 
celle  d  un  faomtiie  qui  marcherait  et  lirait  en  même 
tems ,  si ,  en  lui  demandant ,  que  faites-vous  ? 
d  répondait,  sto  leggerido ,  je  reste  ici  en  lisant  ? 
Aussi  un  Italien ,   qui  sait  sa  langue ,  dira ,  vo, 


/ 
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leggendo^  je  vais  lisant:  savoir,  je  vais  et  je 
lis  ;  car  les  deux  clémens  vo  leggendo  ^  sont 
Tabrégé  des  deux  propositions ,  "VO  e  leggo. 

Problême.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  Xe^s 
formes,  cerco  nào  frateJlo ,  je  cherche  mon  frère, 
et  vo  cercando,  nùo  Jratello  ^  ou  vo  cercando  di 
mio  frateUo  y  je  vais  chercher  mon  frère  ? 

Solution.  Celui  qui  fait  usage  de  la  première 
forme  à  son  esprit  fixé  vers  un  lieu  où  il  espère 
trouver  l'objet  qu'il  cherche  ;  mais  celui  qui  em- 
ploie la  deuxième  ou  la  troisième ,  exprime  qu'il 
va  où  le  hasard  le  conduit*  En  outre  la  dernière 
de  ces  formes  désigne  une  plus  grande  incerti^ 
tude  de  trouver  ce  qu'on  cherche  ,  a  cause  du 
vague  de  l'ellipse  ;  car  la  construction  pleine  est 
vo  cercando  novelle ,  ou  indizj  di  mio  fmteUo. 

Prometttndogli  essa  di  venire    £a  lui  promettant  d'aller  le 
a  lui  air  albergo.  B.  trouver  à  Tauberge. 

On  dit  en  français  :  je  vais ^  j'irai,  j'allais 
chez  vous  y  etc.  ;  mais  en  italien ,  je  viens  y  je 
viendrai  y  je  venais  chez  vous  ;  vengOj  verra  j 
veniva  dà  vbi.  Donc  toutes  les  fois  que  le  mou- 
vement est  dirigé  vers  la  personne  à  laquelle 
on  parle  ou  l'on  écrite  on  doit  se  servir  en  italien 
du  \eivhe  venire  ,  venir,  au  lieu  du  verbe  a/t^ne^ 
aller ,  dont  on  ne  fait  usage  qu'en  parlant  d'un 
lieu  également  éloigné  de  celui  qui  parle ,  et  de 
celui  et  qui  on  parle. 


\ . 
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Supplément. 

|.  Le  dava  ajilare  il  lino.  B.  Il  lui  do'nnait  le  Un  à  filer, 

a.  T^edi  a  cài  do  mangiàre  U  Vois  à  qui  je  doone  à  manger 
mio.  B.  le  mien.    .  ' 

3.  lo  dard  ate  da  bere.  B.  Je  te  donnerai  à  boire. 

4.  EgU  Jacèa  dur  bere  aUa  II  faisait  donner  à  boire  à  la 
br£g€m.l^.  compagnie. 

On  voit  par  ces  exeq^ples  que  rinfinîtif  qui 
dépend  du  verbe  rfare,  donner^  est  précédé  tantôt 
par  la  préposition  £i ,  tantôt  par  da.  D'après  toutes 
les  phrases  de  cette  espèce  que  j'ai  comparées  et 
examinées ,  il  me  semble  pouvoir  établir  comme 
principe  certain  que ,  lorsque  l'objet  du  verbe 
est  exprimé,  il  faut  faire  usage  de  la  préposition 
a  j  ex  lorsque  l'objet  est  sous-entendu,,  c'est  ûfcï 
qu*il  faut  employer.  L'ordre  direct  de  la  pre- 
mière phrase  est  :   le  dava  il  lino  a  Jilare  ;    il 
lino  est  l'objet  de  dava,  et  en  ce  cas,   on  voit 
clairement  que  la  préposition  a  désigne  le  but  où 
tend  l'action  du  sujet  ;  c'est  donc  un  rapport 
d'attribution  que  l'on  veut  indiquer  par  ce  signe. 
La  «construction  pleine  du  troisième  exemple , 
c'est  :  io  dam  a  te  cosa  da  cùi  trarrài  il  bere  ; 
ici  cosa  est  l'objet  ;  il  est  sous-entèndu  ;  on  doit 
donc  se  servir  de  la  préposition  da  ,  qui  désigne 
toujours  un  rapport  d'éloignement ,  et  son  com- 
plément  résulte    des  mots    cùi  trarrài ,    etc .  ; 
enfin ,     l'infinitif    bçre    est    l'objet    du    verbe 
trarrài,  sous-entendu.  Les  exemples  des  n^^  2 
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et  4  ï^Oïis  apprennent  que  Tune  et  l'autre  de 
ces  prépositions  peuvent  être  sous  -  entendues  , 
toutes  les  fois  que  cette  ellipse  pedt  être  favo- 
i^able  k  rhamionie  ou  k  Télëgance  du  discours. 

EXERCICE  DIX-NEUVIÈME. 


Je  voulais  aller  vous  sonbaîter 
un  bon  voyage ,  mais  il  n^a 
pas  été  possible. 

Je  suis  marchand ,  et  je  vais 
portant  çà  et  là  du  midi  si- 
cilien et  du  Cromage. 

Dans  un  si  grand  trouble,  ils 
allaient  chercher  leurs  mat- 
tresses  qui  ,  toutes  trois  , 
étaient  dans  Téglise. 

Tous  fuient  ce  que  nous  cher- 
chons à  fuir. 

Les  éléphans,  qui  sont  si  fé- 
roces ,  deviennent  comme 
des  esclaves  avec  celui  qui 
leur  donne  à  manger. 

Nous  lui  donnerons  volontiers 
à  manger  et  à  boire.* 

Pour  sûr ,  ou  je  Taurai ,  ou 
je  me  donnerai  la  mdrt. 

Chassez  la  douleur  et  les  lar- 
mes ,  et  allez  vous  consoler 
avec  vos  parens  et  vos  amis. 

Je  ne  sais  pas  comment  je 
pourrai  supporter  la  trom- 
perie que  tu  m^as  faite. 


Vouloir ,  volere  s  sotthûler  p 
darci  vLSïy  il» 

Marchand ,  mercante  ;  ça  et  là , 
di  quà  e  dilài  siçîHea ,  si- 
ciliàno  ;  fromage ,  càcio. 

Si  grand ,  tarUo  ;  trouble ,  tur- 
bazîonej  chercher,  cercare; 
maîtresse  ,  donna  ;  église  » 
chièsa, 

¥vtiTjfuggîres  à,  di. 
s 

Eléphant,  elefantes  féroce, 
fièroi  devenir,  diyenJUure  ; 
esclave ,  schiàvo. 

Volontiers,  volentièrL 

Pour  sûr,  per  certo i  ou  ^  a; 
mort ,  morte. 

Chasser,  cacciàrti  consoler, 
a  consolare  i  avec  vos 
(traduisez  ai'ec  les  parens  et 
les  amis^. 

Sais  ,  50  s  pourrai ,  pàtro  ; 
supporter  ,  sôppdrlare  s 
tromperie ,  înganno. 
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pemâm  matin  je  vous  montre-  Montrer ,  mostrare  ;  comment , 

rai  comment  on  fait  cela.  corne, 

La  chaleur  nous  force  à  cher-  Chaleur ,  cdldo  i  forcer ,  co-* 

cher  un  lieu  frais  :  allons  stnngere;  chercher,  a  cer- 

donc  dans  le  bosqtust,  care. 

Vois  à  qui  )e  donne  à  manger    Voir,  vedere, 
le  mien. 
/ 

CHAPITRE   XXI. 

Des  verbes  irréguliers  de  la  deuxième  conju-^ 

gaison. 

Il  faut  d'abord  faire  observer  que  ces  verbes  ont 
raccent  tonique  sur  rantépénultième  voyelle , 
hors  les  suivans ,  qui  ont  cet  accent  sur  Tavant 
dernière  voyelle  :  cadère,  tomber;  calère  ^  im- 
porter ;  capère  ,  contenir  ;  dosfère ,  devoir  ;  Jo- 
lèrsi  {dolère si) ,  se  plaindre;  giacère ,  être  cou- 
ché ylicère. ,  être  permis  ;  parère  ,  paraître  ;  pia-- 
cère ,  plaire  ;  persuadère ,   persuader  ;  potère  ^ 
pouvoir  ;  rimanère ,  rester  ;  sapère ,  savoir  ;  ^e- 
dère  y  s'asseoir  ;  i'o/ère  ^  avoir  coutume;  lacère, 
taire  j  temère ,  craindre  ;  tenère ,  tenir  ;  valère  , 
valoir;  vedère,  voir;  volère ,  vouloir.  Relative- 
ment k  ces  verbes,  il  suffît  de  prévenir  les  élèves 
que  Ibus ,  (exceipté persuadère,  persuader  ;  solère  , 
avoir  coutume  ,    qui  n'ont  d'autres  irrégularités 
que  le  participe  pas§e  ^persuàso ,  persuadé  ;  solito. 


208  GRAMMAIRE 

accoutume)  se  trouvent  k  la  fin  de  la  grammaire , 
conjugués  en  entier;   mais  les  verbes  de  cette 
conjugaison^  qui  ont  Taccent  tonique  sur  l'anté- 
pénultième syllabe ,   sont  irréguliers  au  parfait 
défini  et  au  participe  passé  (i) ,   excepté  un.  très- 
petit  nombre ,  tels  que  les  suivans  et  leurs  com- 
posés :  crèdere  j  croire  ;  èmpiere  ;  remplir  ;  fèn-- 
dere ,  {endxe'y /réméré^  frémir;  gèmere^  gémir; 
godèrCj  jouir;  miètere ,  moissonner;  mèscere, 
mêler,  ou  verser  k  boire  \pèndere  ^  pendre  jyo^r- 
dere  ;  perdre  ;  pàscere ,  paître  ;  riflèttere  ,  réflé- 
chir; tondre,  tondre;  stridere ^  crier;  sprèmere, 
tirer  lejpiic,  etc.  Il  suffit  donc  de  donner  aux  étu- 
dians^j^]^n  moyen  sûr  par  lequel ,   étant  donné  un 
infinî^f  quelconque  en  ère ,  avec  l'accent  tonique 
sur  l'antépénultième  voyelle ,   ils  puissent  trou- 
ver Êgissitôt  les  formes  irrégulières  du  premier  des 
tems  passés,  et  le  participe  passé;  c'est  ce  que  je 
leur  offre  dans  le  tableau  suivant,  qui ,  au  moyen 
d'xin  travail  de  deux  heures ,  tout  au  plus ,  leur 
épargnera  les  longs,  ennuis  et  les  incertitudes  éter- 
nelles ,  qui ,  même  dans  cette  partie ,  arrêtent  si 
long-tems  les  Étrangers. 


(i)  Les  verbes  condùcere ,  conduire,  contracté   en  con- 
durrci  bèvere ,  boire,  syncopé  enbere;  dïcere ,  dire,  traus- 

■s  J  '  ' 

formé  en  dire  ;  pbnere ,  poser ,  qu'on  jsyncope  en  fl^rre  ; 
scîàgliere,  délier;  tbglièré ,  ôter;  tràere ,  tirer ,' demandent 
une  attention  particulière.  Ainsi  on  en  doûiiera  la  conjugaison 
à  la  fin  de  la  grammaire. 
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On  formera  la  première  personne  du  parfait 
défini ,  et  le  participe  passe  de  ces  yerbe^ ,  de  Tin-î 
fînitif ,  par  les  changemens  que  je  vais  indiquer. 

Les  verbes  en  dere  ^  avec  une  voyelle  ou  laN 
lettre  r  avant  le  rf^  changent  dere  en  si.  ^ 

EXEMPLES. 

•    ( 

Ràdere,r2tser.  Rasi,]e  raisaii,  Raso,      rasé. 

C%i&fenev  demander.  Chihsi,  je  demandai.  Chièsto,  demandé; 
Rïdere,mt.  /{m ^  je  ris.  Rùo^ru 

Rodere ,  ronger.        Rosi,  je  rongeai.        Roso ,  rongé. 
Chiùdere,  fermer;      Chiùsi,  je  fermai.      Chiùso,  ferméJ 
Mdrdere,  mordre.     Morsi,  je  mordis.     Morso,  morda. 

Exceptions.  Cèdere  ^  céder ,  ain^  que  ses 
composés  accèdere ,  accéder ,  concèdére ,  per- 
mettre ,  etc. ,  ont  la  première  personne  de  ce  tems 
en  essi ou  ettij  cession  cedettij  Je  cédai;  cessa 
on  cedutOj  cédé.  SuccèderCj  succéder,  estirré- 
guliér  seulement  au* participe  passé,  successo , 
succédé.  '  . 

Les  verbes  en  gère ,  cere,  rere,  ndere  ,  chan- 
gent ces  terminaisons  eu  si. 

EXEI^LES. 

Pèrgiere ,  présenter.  Porsi,  je  présentai.  Porfo,  présenté. 
Tbrcere  ,  tordre.      Torsi ,  je  tordis.       Torto,  tordu. 
Côrrerc,  courir.       .pom,  je  courus.  ^    6br50,. couru. 
jiccèndere,2lhuD!eT.j4ccesi,  j^ailumai.     Acceso ,  allumé. 

Exceptions^.  Dans  le  verbe  Jhndere ,   et  ses 
\  composés ,   confbndere  ,   confondre  ,   etc. ,    on 

\         change  ô/t</ere  en  usi  et  usa  ;  comme  confusi,  je 

14 
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confondis  ;  confuso ,  confondu.  Les  formes  ac^ 
censi,  accensej  accenso,  du  verbe  accènderej 
sont  poétiques. 

Les  verbes  en  ogliere  et  ceux  en  àhere ,  chan- 
gent ces  désinences  en  olsL 


EXEMPLES. 


Càg/i^ne^  cueillir.     Co/^i/jecudlUs,      Cv/^o ,  «caetlU. 
AssoWere,  abso%xàrt.\/éssolsi  ^  î^ftbâotfs.  '   Aésoko  ou  assblûto  ^ 

:    -absous. 

0  • 

Eàc^iâfi.  V/>zi;àfe^/^yètfv'âopper,  nV  ^^itté- 

Les  Verbes  en^ngéfe  ou  en  àgnere^  egnere , 
tngcre,  du  Ignere ,  h:hge^ i^Ynère\^^^éj^ja^Q^ 

•a  l^âccenrtwiiijac.  •  ,        .  - 

•       /         *  »  ■* 

EXEMPLES.  '  , 

Pikngere ,'if\t\xttt.  Pikn$i/]t<^nm.  :  PMVtto ,:  pieuré* 
ftS/^ègnere^  éteindre.  Spensi,  j'éteignis.    Spento ,  éteint. 

ou       I  pousser.  Spihsiy  je  poussai.    Spùuo,  poussé. 
Sp\ffiere,) 

Mùngere,  traire.      Munsi^    ^  Munto ,  trait. 

Presàmere,  présumer.  Prèsunsi,  je  présumai.  Presunto ,  présumé. 

Les   verbes  en  .  J'/icem  et  ceux  en  Inguere, 
changent  ces  désinences  ên'^insL 

EXEMPLES. 

P^incere,  vaincre.     Vinsi,  je  vainquis,    feinta,  vaincu. 
^  Visùnguere ,  Disdnsi  ;  ♦  DîéiirtLo , 

distinguer.  je  distinguai,  distingâé. 


Les  verbes  en  èttere  changent  cette  dësmeiice 
en  isL 

EXEMPLE. 

Mhttere,  mettre.      Misi,  je  mis»  Ikte^sOj  «ik. 

De  même  les  composés  ammèttere  ^  admet^ 
tre,  etc. 

Les.  verbes  en  êscere^  et  ceux  «n  bscere  , 
changent  scere  en  hài- 

^    '    ■  '  exemples: 

Crhscore ,_  croître*    Crehbi,  je  crus.        CrcfciiUo  ^  cTç. 
Condscere ,cûmiaitre.  Conobhi,  je  connus.  ConosciUto  ,  comnU 

•  •  •  ' 

Ainâi  les  composés  aecrèscere ,  accroitre  ^  etc.  ; 
ricomscere,  reconnaître,  etc. 

Les  verbes  en  orre,  diangent  ùvre  etî^si. 

EXEMPLE. 

Porre,  mettre.         Posi,  je  mis.  Posto,  mis* 

Ainsi  les  comptés  deporre  ,  dépecer  ;  ofppwre^ 
opposer,  etc. 

Les  verbes  en .  ompere  changent  cette  dési- 
nence en  uppL  '^' 

EX{:^Pl«^. 
hbmpùre^^rt^m^.  Au^'^  ^  ^rompis.    KotEo ,  t^tÊftu 

De  même  les  composés  corromperç  ,  cor- 
rompre, etc. 

.    Le  Verbe  nàscere ^  naître  ,  fait  nàcï]Uïy  je  na- 
quis j  Mto,  5&é.  XwsL  riniùc^re ,  renaître. 
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'  lues yevhes  ass}stere ,  assister;  conshtere,  con- 
sister ;  eshtere  ',  exister  ;  résistera  ,  résister , 
n'ont  d'irrëgulier  que  le  participe  passé ,  assistito  , 
consistitOy  esistito,  resistito. 

Dan5  les  verbes  assàrberCj  absorber;  si^èllêrej 
arracher;  dii^llercj  arracher;  espèUere,  chasser; 
impèllere ,  pousser  ;  on  doit  noter  les  formes  as— 
sorto,  absorbé,  si>elsi et dis^elêi j  j*arrachaî;  svelto 
et  dweltOj  arraché  ;  espulsi^/\e  chassai;  espulso  , 
chassé.  Le  dernier  n'a  que  les  formes  impulse  , 
il  poussa;  impulsa ,  poussé. 

Piovere,  pleuvoir^  iûl  pibwe ,  owpioèbej  il 
fïnt]  piôçùto^  plu. 

Scèrnere^  discerner ,  a  le  parfait  défini  régu- 
lier ;  mais  les  poètes  ont  la  forme  irrégulicre  scerse  , 
il  discerna.  Ce  verbe  manque  de  participe  p^ssé. 

Voilà  les  verbes  de  cette  cpnjugaîson  qui  ont  le 
parfait  défini  terminé  en  si;   nous  allons  voir» 
ceux  qui  finissent  en  ssi. 

Ees  Terbes  en  èggère,  Igere,^  èmerej  imere, 
changent  ces  désinences  en  essi. 

EXEMPLES^ 

Lèggeite,  lire.  Lessî,  ]e  lus.  Letto,  la. 

Dirïgere,  diriger.  Diressiy  je  dirigeai.  Diretto,  dirigé. 

Prèmere,  presser.  Pressi,  je  pressai.    \Prvsso,  pressé. 

Opprïmerey  Oppressi,  Oppressa, 

opprimer.  j^opprimai,  opprimé. 

{exceptions .  Redïmere ,  délivrer ,  fait  redensi, 
j  e  délivrai  ;  redento ,  délivré  ;  prèmere ,  peut  êU'e 
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aussi  régulier  :  premèi  ou  premetti;  premutô. 
Esïgere  j  exiger,  n'a  d'irréguKér  que  le  participa 
passe  esatto,  exigé» 

Les  verbes  en  ùbs^ere^  iibcere^  uotùrè,  chan- 
gent ces  désinences  en  ossL 


EXEMPLES. 


Mubvercy  mouyoSr.  Mossi,  je  mas;  Mossô^  mit* 
Cuocerc ,  cmre,  Càssi,  ^calshé  CoUO,  cniti 
Scuàtere,  secouer.  Scossi,  je  secouai.    Scosso^  secoui^J 

Exceptions.  Nubcere^  nuire ^  îdÀinbcqui^  je 
nuisis;  nociàtOj  nui.  Scuotere  peut  aussi  être 
régulier  au  parfait  défini. 

I^es  verbes  en  àggere,  ùterej,  àcere,  ainsi  que 
ceux  dont  la  désinence  en  àceré  se  transforme  en 
urre,  changent  ces  terminaisons  en  ussu 


,   ,  .  ,  ,, 


EXEMPLES, 


Distrîiggere ,  Distrussi,  DiètruUo,  dëtruît; 

détruire.  je  détruisis. 

DisciUere,  discuter.  Discussi,  ]e£scniai.  DiscussOj  discuté* 
Tradùcere ,  {zx^ovr-^radussi,  TradoUo  , 

A^hm)' traduTFe ^.     j6  traduisis.  traduit» 

traduise..  , 

Les  verbes  en  iggere  et  ceutx  en  hère ,  changent 
ggere  et  i^ere^  en  ssi. 

EXEMPLES» 

■ 

Scrivere /écrite.      jScmsz,  j'écrivis.      .^cnVto^  écrit.  , 

La  première  personne  de  ce  tems  étant  trou- 


/ 
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vëe,  il  n'est  pas  difficile  de  fonncr  les  autres 
personnes  du  même  tems  j  U  âi|f fil  de  aayoiv  pour 
cela ,  que  la  troisième  du  singulier  se  forme  de  la 
preu^èro ,  w  chai^gçaïîit  en  ^  j  Vi  dernière  voyelle  ; 
et  la  troisième  du  pluriel,'  Qu  ajoutant  k  la  troi-r 
sièlne  du  singulier  la  syllabe  ro:  sparsi,  je  ré- 
pandis ;  sparsCj  il  répandit;  spàrsero,  ils  rëpan- 
dire^nt. 

La  deuxième  du  singulier,  la  première  et  la 
deuxième  du  pluriel  ,    qui  sont  toujours  régu^ 
libres ,  pêttvent  se  former  de  Tinfinitif ,  en  chan- 
geant^ pour  la  deuxième  du  singulier,   la  der- 
nière çfyllabe  re  en  sti;  pour  la  première  du  plu- 
riel ^  en  *mmo  ;  pour  la  deuxième ,  en  ste  :  sparsi^ 
je  répandis;  spargesiij  tu  répandis;  sparse^  il 
répandit  5  spargemmo  j  nous  répandîmes  ;  spar- 
geste  j  vous  répandîtes;  spqrs^rVj  ils  répandirent. 
Jjesyerbes  en  orre,  comme  00 rre  j  etce9X€n 
urrej  comme  conduira  ^  spi|t  une  contractipc^  de 
poner^  et  de  çondàçeiv,  Cest  d^  ces  demtèrefi 
formes  qi^iHl  faut  faire  dériver  1^  trois  personnes 
régulières  de  ce  tems,   en  éhange^ant  toujours  le 
re  en  sti^  mmoy  ste.  Il  en  est  de  même  de  dire  , 
bere,  trarre,  torre  ^  qjiji  sgnt  une  contraction  de 
dicere  ^  bevere^  tràere,  togUe^e. 

Les  verbes  de  cette  conjugaison ,  qui  ont  d'au- 
tres irrégularités  que  celles  du  parfait  défini ,  et 
du  participe  passé  ^  se  trouvent  k  la  fin  de  la 
Grammaire  • 
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Des  verbes  irréguUers  de  la  troisième  conju^ 

gaisan. 

Tous  les  verbes  îrrëgiJîers  de  cette  conjugai- 
son (sauf  ceux  qu*on  trouve  k  la  fin  de  la  gram- 
maire, qui  sont  au  nombre  de  huit  y  et  les  suivans  : 
aprire  ,  ouvrir;  aweHire  ,  avertir;  compire , 
achever;  convertirez  convertir;  boUire,  bouillir; 
dormire ,  dormir;  fiiggire  y  ixcLV \  partire ,  partir  ; 
pentire-'Siy  se  repentir;  sers^ire ,  servir;  'sentire ^ 
sentir;  sortire  j  élire;  vestirCj  vêtir,  ainsi  que  les 
composes  de  ces  mêmes  verbes)  se  conjuguent 
comme  le  verbe  unire  j  unir ,  qui  n'est  irregtdier 
qu^au  présent  de  l'indicatif  et  du  conjonctif ,  et  à 
l'impératif.  Il  suffit  donc  de  conjuguer  ces  trois 
tems.  Présent  :  unisco  j  j'unis  ;  uniscij  unisce  j. 
uniàmo ,  unité,  utùscono\  Impératif:  uniscij  unis  ; 
imisouy  uniàitiOz  unité,  UTÙscano.  Présent  con- 
jonctif  :  che  unisca,  que  j'unisse;  che  unisca  ou 
unischi,  che  unisca,  che  uniàmo,  che  uniàte, 
che  urùseano.  Vous  voyea  ^e ,  même  dans  ces. 
trois  tems ,  les  premières  et  deuxièmes  personnel 
du  pluriel  sont  régulières  ;  il  n'y  a  donc  dans  ces 
verbes  que  onze  formes  irrégulières  à  apprendre. 


I 
\ 


j  -j. 
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CHAPITRE  XXII. 

Ï)ES  PRÉPOSITIONS. 

Ce  chapitre ,  le  pjus  nécejssaire  et  le  plus  diffi- 
cile k  traiter,  a  été  tellement  négligé  jusqu'à  pré- 
sent par  tous  les  grammairiens  italiens ,  qu'il  ne 
serait  pas  étonnant  que  les  étrangers  n'eussent 
jamais  connu  la  valeur  des  prépositions  italiennes, 
et  Tusage  que  les  Italiens  en  font  dans  leur  langue. 

Par  la  méthode  que  je  propose ,  qui  est  celle  de 
la  raisojx  et  de  la  véritç ,  une  route  tout-k-f ait  nbu- 
velle  s'ouyre  aux  étud^ans.  ;  ceux  qui  la  suivront 
parviendront  en  peu  de  tems  k  apercevoir  Ijes  dif- 
férences les.  plus  légères ,  k  saisir  les  nuances  les 
plus  imperceptibles  des  idées. 

Les  signes  appelés  prépositions  ,^  pij^t  deux  pré- 
rogatives particulières  :  1^  preijiière ,  c'est  de  se 
l^ier  a  ui?L  grand  nombre,  de  n^ots ,  coipme,  élémens 
nécessaires;  la.secoçd^,  4'îndijquei;  les.  i^apports 
que  les  signes  de  nos  idées  ont  entre,  eu^  ;  ce  se- 
cond point  de  vue  est  du  ressort  de  la  grammaire , 
et  c'est  de  lui  seul  aussi  que  nous  allons  nous  oc- 
cuper. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  je  dois  prévenir  les 
élèves  que  le  nombre  des  signes  appelés  préposi-- 
lions  étant  bien  inférieur  k  celui  des  idées  que 
l'on  peut  comparer ,  qui  est  pour  ainsi  dire  in- 
fini ,  on  a  été  obligé  de  faire  servir  la  même  pré- 
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position  k  exprimer  des  rapports  dififérens ,  maïs 
qui  avaient  cependant  entre  eux  une  sorte  d^ana- 
logie.  Cest  ainsi  qu'ayant  i^perçu  Tanalogie  qui 
existe  entre  un  lieu  et  le  teîus,  on  Bi  dit  trayaglihr 
perun'  om  ^  travailler  pepdantune  heure;  comme 
on  avait  dit  passât  per  la  seîva,  passer  psyr  là 

forêt. 

Telle  est  y  dans  toutes  les  langues ,  la  préroga- 
tive des  prépositions  ;  voyons  maintenant  la  vertu 
attribuée  k  chacune  d'elles  diuis  \^  langue  ita-< 
lienne« 

-  » 

De  la  préposition  di.  # 

Vbi  m*  avete  faUo  parlare  Voos  m'avez  bit  parler  avec 
comma  statua  di  marmo.  B.         une.  statue  de  marbiie. 

Preste  di  seta.  Firenz.  l^obe  de  SiQÎe. 

L'  çpere  nùe  non  Juron  leo~  WLejsi  actions  i^e  furent  pas  des 
nine ,  ma  di  volpe.  D.  (i).  actions  de  lîon ,  mais  de  re- 
nard. 


(i)  Cet  exemple  vient  à  Tappui  du  principe  de  Dumarsais , 
que  la  préposition  et  le  Qom  qualifiant  sont  équivalens  à  un 
ailjectif ,  puisque  léonine  peut  être  remplacé  par  di  leàne  >  et 
di  volpe  par  volpine.  Maïs  il*  n^est  pas  possible  de  se  pénétrer 
de  ce  principe.,  à  moins  de  savoif  que,  parmi  les  adjectifs  phy* 
siques,  les  uns  qualifiant  les  nom^.  relativement  à  leur  être  sub- 
stantiel ,  d^autres  simplement  par  rapport  à  un  de  s^s  accidens. 
Les  adjeclifsyèrreo,  de  fer;  cereo ,  de  cire;  melbdico ,  mé- 
lodique ;  petrigna  cm  petrino ,  de  pieroe  ;  ligneo.,  de  hors  ; 
èureo  ,  d^or ,  etc.  j  sont  de  U  pceinière  espèce  t  maJ9  tes  a^i-' 
vans  i/ertugiitoso,  ferrugineux;  cera^uoto^  artj^anien.  cire  ; 
mehdidsp,  mélodieux  ;  pietrosQ,  pierreux.;  Ugnçso,  qui  tient 
4(Ji  bois  ;  auràto ,  doré ,  etc. ,  sont  de  la  seconde  espèce.  Ainsi 
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La  préposition  diesi  destinée  comme  on  le  Tait, 
à  exprimer  un  rapport  de  qualification ,  c'est-à- 
dire  ,  le  rapport  de  deux  noms  dont  Tun  qualifie 
Tautre  :  statua  di  marmo;  veste  diseta,  etc. 

Mais  comme  il  arrive  souvent  que  l'un  des  deux 
substantifs  est  sous-entendu  y  c'est  aux  élèves  à  le 
rétablir ,  afin  de  se  rendre  raison  de  la  véritable 
signification  de  la  préposition  dL 

Pour  leur  en  faciliter  les  moyens ,  nous  allons 
rapporter  un  certahi  nombre  de  ces  phrases  ellip^ 
tiques^  dans  lesquelles  nous  avons  rétabli  entre 
dflKx  parenthèses  les  mots  élidés.  Nous  invitons 
les  élèves  k  s'exercer  beaucoup  k  ce  genre  d'étude. 

1 .  isola  assài  vicina  (alla  cUtà)  di  Nàpoli  >  B.  ^ 
île  très  proche  de  Naples. 

2.  Pçissato  (cor^  un  colpo)  di  quèUa  lància, 
cadde,  B.  ;  percé  de  cette  lance ,  il  tomba. 

3.  ÇDal  soggiomo)  diquèsta  vita  senza  testi- 
monio  trapassàs^ano ,  B.  ;  ils  passaient  de  cette  vie 
sans  témoin. 

4.  Tratteremo  (la  natum)  délia  contrizione  ^ 
Fass.  ;  nous  traiterons  de  la  contrition.  / 

5.  10  V  uccisi  (in  atto)  di  leàle  èattàgliaj  Tav. 
Rit.  ;  je  l'ai  tué  dans  un  combat  loyal. 


celui  qui  dirait  que  diferro  est  équiTolent  zjhrreo,  prouve- 
rat  qu'il  est  en  état  de  tomprendre ,  et  qu'il  a  compris  le  prin- 
cipe ci-4es8tts  établi  par  Dumarsaîs;  mais  celui  qui  croirait 
^ue  diferro  est  équivalent  ii  ferruginosQ ^  ferait  voir  que  que- 
st'  orzQ  non  èJaUopei  sim  dentî. 
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6.  Èbbevi  (  certo,  numéro  )  di  quèUi  che  la 
pigliàrono  mole.  Crus.;  il  yen  eut  qui  prirent 
malla  chose. 

7 .  Ma  ellipiangèa  {perjhrza  )  di  grande  pietà 
e  non  potèà  mottq  jate ,  Crus,  j  il  pleurait  j  et  par 
l'excès  d'une  grande  compàssïôh  il  ne  pouvait 
pas  parler. 

8.  Fu  sàofratetto  {da  lato)  dipadre ^  ma  non 
(^da  lato)  di  madré.  Crus.  5  il  était  ^on itè^e  de 
père ,  mais  non  de  mère . 

9.  CiascùnQ  \è  certo  tke  la  natum  unuina  e 
perfetthsimà  («  eomparaziène)  di  ttctte  le  altre 
nature  di  quaggià  j  D.  ;  chacun  est  certain  que 
la  nature  humaine  est  la  plus  j)arfaite  de  toutes 
les  natures  d'ici  bas. 

10.  Cominciàrono  a  rifare  la  nostra  nbbile 
città  di  Fïrenze  ^  nàn  perd  che  fosse  délia  gran- 
de zza  (^in  che  era  nelb  s^to)  di  prima  j  G.  Yil.  ; 
ils  commencèrent  à  rebâtir  notre  superbe  vHle 
de  Florence  ;  mais  il  ne  feut  pas  croire  pour 
cela  qu'elle  fût  de  la*  même?  étendue^  qu'aupa- 
ravant. 

11.  S^}o  merithi'JJa  gritzia)  di  vbi,  D.  j  si  j'ai 
mérité  votre  fkveur. 

12.  Nella  no^eUa  chè  à  me  tocca  (la  vçlta) 
di  dire ,  B.  ;  dans  la  nouvelle  que.  c'çst  k  mon 
tour'  de  raconter. 

i3.  ji  me  si  connène  (^la  ci^ra)  di  guardàre 

l*  onesih  nûa  ^  B.  ;  îl  me  faut  garder  ma  vertu. 

14.  Pià  voUe  incomincihi  {V  impresa)  dijcrh 
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çer  versij  P.  f  je  commençai  plusieurs  fois  k  écrire 
des  vers.  ^ 

i5.  A  me  giwa  {la  lusinga )  di  sperme ,  Gras .  j 
il  me  plaît  d'espécer. 

i6.  Midiletta  {lo  sfogf^)  di  pihngere ^  D.  ;  il 
m'est  agréable  de  pleurer. 

17.  Desiderœm  (^il  vimtàggio)  d^a^doj  B-  j 
il.  désirait  Tavoir.        .     '  ' 

18.  Ho  caro  (^  t  inçontrp  )  d*  as>efii  troi^aia  , 
Tesor.  ;  je  suis  charmé  de.  t'avoîr  trouvée, 

19.  Lo  manda  ora  a  casa  {di)  quèsto{ubmo) 
ora  a  casa  {di)  quèlt  altro  j  Varch*  j  il  l'envoie 
tantôt  chez  celui-ci ,  tantôt  chez  celui-lk. 

30.,  Per ferma  credès^ano  che  egU  fosse  {f^iglio) 
di  Urbano  ,  B.  ;  ils  *  croyaient  fermement  qu'il 
était  fils  d'Urhain. 

21.  \o  ho  trovata  una  gibvane  secon^o  il  cubr 
rnïo  assài pressa  {al  luogo  )  diquï,  B.  ;  j'ai  trouvé 
uQe  jeune  fille  selon  mon  cœur,  très-près  d'ici. 

2  2 .  Non  lia  piàfigliubli  {se  tblgasi  la  persona) 
di  lui,  Fr-  Giov.  j  elle  n'a  d'autres  enfans  que 
lui. 

^3 .  Non  ci  em  {mezza)  di  vï^ere  ne  {mezza)  di 
soccbrrere  a' forestièri  che  vi  passàj^ano  ,  Vit. 
F.  Franc «rj  il  n'y  avait  pas  de  quoi  vivre,  ni  pour- 
voir aux  étrangers  qui  y  passaient. 

24.  H-ièbber  non  pur  la  tela,  ma  {Vacquisto) 
di  moite  altre  cose  j  Firenz.:  ils  recouvrèrent  non 
seulement  la  toile ,  mais  ils  eurent  plusieurs  au- 
tres choses. 
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25.  Alla  fine  mùrio  {per  morsi)  cT  un  porco 
sehiitico  j  Stor.  BarL ,  il  mourut  enfin  déchire 
par  un  sa:çigliei*.     x 

26.  Durando  quèsto  modo  dipariare  bene 
{per  lo  spàzio)  di  due  Tniglia,ùc^s.  ;  continuant 
à  parler  ainsi  pendant  l'espace  de  deux  milles. 

27;  Non  iomerà  (net  corso)  diquèstisèimesi, 
B.  j  il  ne  reviendra  pas  de  six  .mois. 

a8.  {In  fiatto)  di  gmndèzza  e  magnificenza 
si  lasciàrôno  diètro  i  già  tanto  celebrati  tèmpj 
del  Campidoglio ,  Borgh.  Vesc.  ;  ils  surpassèrent 
en  grandeur  et  en  magnificence  les  temples  si  fa- 
meux du  C^pitole. 

29.  Tu  amerài  la  tùo  sighor  Iddïo  {coW  af^ 
fetto)  di  tutto  tùo  cubre  ^  Gr.  P.  Gir.  j  tu  aîine- 

ras,  detouttoncœur,  Dieu,  ton  souverain  maître. 

30.  Costèi  ammaestro  lafigliuola  pià  dï  (  nel^ 
Varie)  del  cantare  e  {neW  arte)  del  baUare  ^ 
Cr.  j  elle  exerça  plusieurs  jours  sa  fille  dans  l'art 
du  chant  et  de  la  danse. 

De  la  préposition  a« 

Comandb  che  ciascùno  s' an-    Il  ordonna  que  chacun  all&t 
dusse  a  riposare,  B.  se  reposer. 

Vo  a  dUà.  Cr.  Je  rais  à  la  ville. 

La  préposition  a  est  destinée  k  indiquer  un 
rapport  d'attribiition  ou  de  tendance.  Mais  sou- 
vent l'adjectif  ou  le  verbe  qui  exprime  ee  rap^ 
port  est  sous-entendu  j  je  vais  donner  le  moyen 
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de  rëintégprer  cette  ellipse  en  rapportant  toutes 
les. phrases  lès  plus  diâîciles  de  la  langue  ita*- 
lienne,  avec  les  mots  entre  parenthèse^  que  Tellipse 
a  supprimés.    . 

1.  Quasi  ^in  jQra  vicina)  ni  primo  sonno,  B.  j 
presqu'au  premîfîr  sommeil. 

2 .  Andanào  un  dï ,(  coZ  vento  spimnte  )  a  'vela 
n)elocissimamente  la  nav^  #  B-  ;  le  navire  allant  un 
jour  k  pleines  voiler . 

3.  Scala  {in  forma  skmile)  a  lumaca  /  (i)  es- 
calier en  limaçon. 

4.  Mùro  (cadente  in  modo.slmile)  a  filo  ; 
muraille  k  fil. 

5.  CaderB \in  direzione  simile)  a  pihmho 
(  cadente  )  /  tomber  d  aplomb . 

6.  Prènder  la  spada  (^in  modo  appartenente)  a 
due  maniy  prendre  Tépoe  k  deux  mams. 

7 .  Giuocàr  (  giubco  appartenente  )  a  palla  ;  a 
scacchi;a  dame,  etc.,  jouer  k  labaUe,  aux  échecs, 
aux  dames,  etc. 

8.  Far  testa  (contro)  aW  awersajortuna  ;  faire 
te  te  k  la  fortune  adverse. 

9.  Denti  fatti  {in  modo  simile)  a  bhcheri; 
-dents  faites  coimne  des  chevilles. 

10.  J^esUto  (in  guisa  simile)  ait  usdnzt^^reca; 
vêtu  a  la  grecque. 


ita«Hi.^»M^— ■^■«*WBMMM«aw*MMWt«rt*i 


ti)  Toutes  les  maaièrei»  >€t  les  loeiiâotfs  ^qœ  je  rapporte  | 
^ont  tîeées  du  Dtctioanaire  ée  h  Gnuca  ;  elleft  isoat  dokic  das- 

«Iques* 
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11.  Fa  {in  modo  conforme  y  a  fnlo.  modo  ; 
fais  à  mon  gré. 

12.  Essendo  poyeramente  {rispetto)  ad  ar-^ 
nese  ;  étant  pauvrement  habillé. 

ï3  Trovàndosi  egU  una  voha^nelgira'ap^ 
partenente)  a  Parigi  in  un  pbi^ew  stato  yB.  ; 
se  trouvant  un  -jour  à  Paris  dans  un  pauvre  état. 

14.  Piàces^i  egli  che  il yostrç  x^orpo  siasep^ 
pellito  ^nel  cimitèrio  appaifenentè)  al  nbstro 
hibgo  ?  B.  ;  vous  plaît -il  que.  votre  ^corps  5oit 
enseveli  1ia^s 'notre  église;  •   t,    '. 

i5.  '10  non  sono  ancora  tanto  {tempo  sotto  la 
règqla  apjxtrtenente)  aW' ordine  di S.  Benedetto 
stato  j  ch^  \o  possa  avère  ogni  particularità  di 
jguçllo  çipparata^  B,.;  je  n'ai\pas  encore  vécu  lissez 
lông-tems  âans  Tordra  iie  iSt.  Benoit^  pour  ep 
avoir,  çtpprîs  toutes  les  :particularités. 

i6i  E  latàwla  ritondasifece  {in  maniera -p 
.guisa,s}miie)  a ^giùsa^  e- (t  manièra'^delf  aniica 
tàvola ,  G.  T.  ;  on  fit  la  table  rondede  la  mêi»^ 
forme  et  ^manière  que^'an^^ienne,  , 

17.  {Partendo)  da  çggi  {e  andanda sina^'^ 
Otto  /  d^aujourd^kui  en  iiuit. 

18.  i^ndare  {eonjxisso  ^guidey  a,!(^ 

tuta  ;  aUer  en  mesure.  > 

1^9.  Andare  r{in  modo  stmile,)  a  beWkgio  i 
aller  doucement. 

20.  '^ndare  ,^ijnfJMni(hn€o^forni<e,)  q  If^^lic^ 
sciolta  :  aller  k  bride  abattue. 


/ 
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3 1 .  Andare  (^con  atto  conforme )  a  capo  chino  ; 
aller  la  tête  baissée. 

r 

22.  Andare:  (^diètro)  à' {il)  caso  ;  agir  incon- 
sidérément. ... 

23.  Andare  i^in  maniera  similé)  a  cbppia  ; 
aller  par  couple.  ,  ^  ^ 

24.  Andare  {in  direzibnh  sirnile)  a  corda  (tesa); 
aijfer  en ^  ligne  droite. 

25.  Andare  Çin  diréziohe  volgente)  a  rétro  ; 
aller  en  arriéré .  '    .    '    " 

26.  Andare  {nel  luogo  stante)  addentro  [  a 
dentro  ]  ;  pénétrer  en  dedans. 

27.  Andare  {  in  luogo  )  disotto  [  dî  sotto  ]  ; 
aller  en  bas.    .  '  » 

'     28.  Andare  al  {luogo  )  disotto  [  di  sotto  ]  ; 
-aller  dans  le  bas. 

29.  Andare  {in  maniera  sïmile)' a  fretta  ;  aller 
en  hâte.  ' 

30.  Andare  {in  guha  sïmiley  afàrîa  ;  aller 
précipitamment. 

3i.  Andare  {in  modo  simile)  a  galla,  {^sopra 
^Z' àc^aa)  aller  en  surnageant. 

32.  Andare  {seduto)  a  cas^allo  ;  aller  k  che\ial. 

33i.  Andare  {similmente)  a  {chi  va  con)  chiùsi 
occhi;  aller  les  yeux  fermés. 

34.  Andare  a  {profitto  )  com^ne;  aller  au  pro- 
fit commun. 

35.  Andare  {in  modo  s}fnilé)  a  capritcio  ;  agir 
par  capnce ,  capricieusement. 
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36.  Anàare  {in  modo  simile )  afih  /  aller  selon 
la  ligne  tracée.^ 

37.  Andare  {in  modo  simile')  a  {phi  va  con) 
fr&nte  scoperta  ;  aller  le  front  découvert. 

38.  Andare  {in  gulsa  sîmile  )  a  jubco  ;  pren- 
dre feu. 

39.  Andare  {in  cammino  simile)  a  girone; 
aller  en  zigzag. 

40.  Andare  al  {cammino)  contrario  ;  marcher 
en'  sens  contraire. 

41.  Andare  {in  ditezihne  simile  y  a  livello  ; 
être  de  niveau. 

4^.  Andare  {in  maniera  simile)  aUà  {manière^ 
dura  ;  se  décider  difficilement. 

43.  Andare  {pervla  simile)  alla  {via)  lunga; 
procéder  lentement. 

44-  Andare  {con  maniera  simile)  alla  {ma-^ 
niera)  sicura  ;  agir  avec  sécurité. 

45.  Andare  {diètro)  alla  t;^ni(2/m/ s'abandon- 
ner k  la  fortune. 

46 .  Àndaré  {con  manière  simili)  aile  {manière) 
belle;  suivre  les  belles  manières. 

47.  Andare  {in  modo  simile  )  a  nuoto  ;  aller  k 
la  nage. 

48.  Andare  {per  cammino  simile)  a  onde  ; 
marcher  en  chancelant. 

49-  Andare  {similmente)  a  {cosà  che  va  in) 
pezzi;  aller  en  pièces. 

'  5o.  Andare  {in  modo  simile)  a  {modo  che) 
scavezza  {il)  collo  y  aller  k  casse-cou. 

i5 
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5i.  4^darêa  (pigliàr)sollazzo  (pas^eggiàndo) ,• 
se  promener  pour  son  plaisir. 

5a*  Andare a (luogo  girantQ  in)  tondo  ;  tourner. 

53.  ui^rffliro a ' (/^^^)  tw^o/ manquer  le  but. 

^^  Andar^  ^,iwd6sïmiLe)ù  zonzo;  aller  ça 
et  là.       ^  ' 

55;  Andare  (pon  passa  shnilé)  a  gmn-passo  / 
marcher  très-vîte.  *        ' 

56;  jÉruUim(ïnmezz&y<d'bùio  {àere)f  marcher 
dans  l'obscurité. 

S'f.  Atulam  (^imtn^€d'(fiarmninoy4 
tout  droit. 

5Ô5  iAndare  (in  muniàm  cànfôrmé)  '  Ma-  {ma- 

■s  ^'  ■  ' 

niera)  bubna;  agir  tout  bonnement. 

5$.  Ahdar&(con  maniera  sinUl0)'<dla  {maniera^ 
libéra;  agir  librement. 

6a.  AnAare{dièlr6)altàsto;^i\evh.lkxxiriS. 
6i.  Andare  (seconda)  aliyehtô;  aller  au  grë 
du  vent; 

62.  Aridare  (con  passa  sïmilé)  a  passa  (piàna)  ; 
aller  doucement. 

63.  Andare  {in  mada  appartenente)  a pièdi; 
aller  k  pied. 

64-  Andare  {in  mada  slmUe)  a  schièra  ;  aller 
en  troupe. 

65.  Andare  {diètro)  a  tempa  {misurato);  aller 

>      « 

en  mesure. 

66.  Andare  {in  gu}scf>  sïmilé)  a  una  {frotta); 
aller  en  troupe. 
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6y.  Andare  (similmente)  et  uno  icheva  diètro) 
4z  uno  ;  aller  un  à  un. 

68.  Dare  {con  guadàgno  slmile)  a  usura; 
prêlOT  k  usure. 

69.  Fore  {zuffàintesdya  (pigliàrsipèi)  capelli; 
se  prendre  aux  cheveux. 

70.  Faye  {simigUantemènté)  a  fcmciùllo  ^  ou 
{similmente)  a'  bambini  ;  î^ive  comme  lesenfans. 

71;  Fare  (le  cose  in  modo  slmiley  a  gava;  faire 
les  choses  k  l'envî. 

72.  Fare  (in  modo  s\mile),a  (chi)  tàscia  (il)po^ 
dere  ;  faire  comme  le  fermier  qui  quitte  la  ferme. 
.  73.  Fare  (attie  manière  conformi)  aW  amore; 
faire  l'amour.  v 

j^y  Fare  (battàgUa  intesa)  a  (darsi)  pugni  ; 
se  battre  k  coups  de  poing. 

75.  Fare  (le  cose  in  manièm  sïrfiile)  alla  pèg^ 
gio  ;  faire  au  pis.  •   .      • 

76.  Fare  (battàgtia  intesa)  a  (darsi  le)  basto* 
naie}  se  battre  k  coups  dé  bâton.. 

"77.  Fare  (opéra  conformé)  a  mano  (prbpria); 
faire  de  son  chef. 

•  •       • 

78.  Fare  (battàglia  intesa)  a  scagliàrsi  sassi; 
se.  battre  k  coups  de  pierre. 

79.  Sonare  (suoni conformi)  a/esta;  sonnera 
toute  volée. 

80.  Sonare  (subno  çonfortne)  a  (dissiparç  il) 
inal  tempo  ;  sonner  pour  le  mauvais  tems . 

81.  Sonare  (sud no  atto)  a  (/are)  stormo f 
«onner  le  tocsin.  * 
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82.  Sonore  (in  modo  sïmiie)  amartello}  tinter. 

83.  Sonare  {in  modo  simile)  a^distesa;  sonner 
au  grand  branle. 

84.  Sonare  (in  suono  simile)  a  (suono)  doppio  y 
sonner  plusieurs  cloches. 

85.  f^orresti  chefbssero  (lasciàte)  a  tào  po-- 
dere..  Crus.  ;  tu  voudrais  qu'elles  fussent  en  ton 
pouvoir. 

86.  Quàndo  avranno  (présente)  a  mono  quèsto 
medicamento ,  Cr.  \  quand  ils  aiu'ont  entre  leurs 
mains  ce  médicament. 

87.  Uom  hen  vissuto  (giànto)  a  morte  in  ciel 
s'  annida ,  M.  Buonar.  ;  tout  homme  qui  a  bien 
vécu  repose  à  sa  mort  dans  le  ciel. 

88.  RaccOncio  ilfarsetto  (in  modo  accbncio)^a 
suo  dosso  ^  B.  ;  elle  refit  la  veste  k  son  dos. 

89.  GUprestài  danaro,  e  m^l  rese  (quàndo  U 
tempo  fu  giànto)  a  due  mesi,  Clâss.  ;  je  lui  prêtai 
de  Targent,  et  il  me  le  rendit  deux  mois  après. 

90.  Dolente  {Jino  )  a  morte ,  B.  j  triste  jusqulk 
la  mort. 

91.  /  cas^alli,  V  armi,  e  V  cdtra  roha  parti  (in 
modo  simile)  a  bottino  ^  M.  Y.  ;  il  distribua  comme 
butin,  les  chevaux ^  les  armes  et  les  autres  choses. 

92.  ^  quàl  donna  sèi  tu  (servo)  ?  Cr.  ;  au  ser-v 
vice  de  quelle  femme  es-tu  ? 

93.  Andiàtno  (con  passo  conforme)  a  maggior 
yrô^to;  allons  plus  vite. 

94*  JEI  mi  face  obbliàr  me  stessq  (per  modo  sU 
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mile)  aforza,  P.  ;  et  il  me  force  à  m'oubliér  moi* 
même.  ^    <  . 

g5.  Non  ci  converrà  quasi  comhàttere  (contro) 
a  si  poca  génte  ,  Cr.,;  il  ne  nous  faudra  pas  com- 
battre long-tems  contre  si  peu  de  inonde. 

96.  I  pesci  notàr  vedèan  per  h  lago  (jn  frotte 
simili)  a  grandissime  schière,  B.  ;  ils  voyaient 
les  poissons  nager  dans  le  lac  en  grandes  troupes. 

97.  Mi  ûoffvo  (corne  persona  simigliànte)  a 
guida,  Class.  ;  je  m'offre  à  toi  pour  te  servir  de 
guide. 

•  98.  Barba  (simUe)  a  lucignoli.  Fier.  ;   barbe 
à  mèches. 

99.  J^estito  {in  giùsa  simile)  alla  {ttsanza) 
greca;  habillé  à  la  grecque. 

100.  Trovàndosi  una  voUa  (nel  giro  apparie*^  , 
nénte)  a  Parigi,  B.  ;  se  trouvant  une  fois  à  Paris.  • 

loi.  (Jn  lubgo  confine)  a  capo  del  ponte  si 
sedèa^  Cr.  ;  il  ëtait.assis  en  tête  du  pont. 

102.  (JDinanzî)  aile  belle  donne,  si  scusb ,  Cr.  j 
il  s'excusa  auprès  de  ces  belles  dames. 

io3.  Gli  fece  pigliàre  {comandando)  a  ire  subi 
r  servitori  (che  li*pigliàssero) ,  B.  j  il  les  fit  prendre 
par  trois  de  ses  domestiques. 

io4*  Senzajare  alcuna  distinzibne  dalle  cosé 
oneste  (comparate)  a  quelle  che  oneste  non 
sono  ^  B.  ;  sans  faire  aucune  distinction  des  choses 
honnêtes,  à  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

io5.  Fu  recaio  il  corpo  a  Nàpoli,  é  seppelîiio 
eo*  reàU  diFfància,  e  la  mbglie  ne  fece  piccol  la- 
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mento  (rispeito)  a  cib  ch*  ^îla  dovèajare y  Vil.  5 
on  apporta  le  corps  k  Naples  ;  il  fut  enterré  avec 
ceux  de  la  famille  royale  de  Fràiice  ,  et  sa  femme 
$^en  attrista  moins  qu'elle  n'autaitdÂ  le  faire. 

106.  Manti  (rispetto)  al  color  délia  piètra  non 
dwersiy  D.  j  des  tnanteaux  de  la  couleur  de  celte 
pierre . 

Des  prépositions  in  et  ne. 

In  uh  kttùccio  assàipïccoh  si    Elle  dcmiaît.dans  un  très-petit 

dormiva.  B.  lit. 

La  mise  nel  siio  leito.  B.  £lk  la  mît  dans  son  Ht 

Ces  deux  prépositions ,  in  et  ne  ,  expriment  un 
rapport  d'existence  daîns  un  lieu  déterminé .  La  dif- 
férence qui  existe  entre  ces  deux  signes^  c'est  que 
lorsque  le  nom  qui  désigne  le  lieu  est  précédé  de 
l'article ,  on  doit  employer  ne  ,  wl  lieu  de  ïn  > 
id^où  résultent  les  formes  composées 7  nel,  neUa, 
nelio,  etc.  (i). 

tnpehae  in  desïo,  D.  (2).         En  peine  et  en  iéAr. 
Poi  volano  pià  ïn  fretta  e    Pais  ils  volent  pltrs  rapîde- 
^anno  înjf&o.  D.  (3).  Bient,  é^  Vont  à  la  file. 


"   ■  *  '     '^  '    *    *^' 


(i)  Les  formes  in  lo,  inla,  pdair  néllo,  ndltt-,  'sotix  ré- 
vervées  à  la  poésie.  Les  anciens  cnt*etf  ployé  ne  pour  in>  saos 
l'article. 

(2)  rf ous  ayons  &it  observer  que  les  ^rapports  des  idées  mé- 
taphysiques sont  indiqués  par  les  mêmes  «ignés  que  ceux  des 
objets  réels. 

(3)  C'est  par  l'analogie  entre  le  lieu  oîi  Ton  est,  et  la  manière 
d'y  être,  que  l'on  dit  in  f  rem,  tnfiïo,  inénamèra,  etc» 
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'J^ujhtto  in  un  anno.  Cr.  (i)«  Cela  fut  (ait  en  un  an. 

Imputare  inpeccaio»  B.  (2).  Imputer  à  crime. 

Pa  in  {çammino)  contrario.  Il  vaèrdiours. 

Cr.  ^ 

De  la  préposition  dsL.  \. 

"CarUài  \ii  ^èl  giàsio  fi^liudl  Je  chantai  les  exploits  de  et 
d*  AncJùse  che  vernie  da  juste  fils  d'Anchise ,  qui  vint 
ÎVè/a.  D,  de  Troie. 

La  prëposîtîon  da  est  destinée  k  indiquer  un 
rapport  d'éloignement. 

Nous  allons  donner  quelques  exemples  où  le 
mot  qui  exprime  l'idée  d'éloigneinent  étant  sous- 
entendu  ,  nous  l'avons  rétabli  entre  deux  paren- 
thèses^ pour  en  faciliter  Tintelligence  aux  élèves. 

1.  Quànd^  era  in  parte  altr'  uom  {e  perd  di- 
verso)  da  quel  ch\  V  sono ,  T.  ; .  quand  j'étais  en 
partie  tout  autre  qu'aujourd'hui. 

2.  In  continue  fatiche  {cominciàndo)  dà 
(ffuàndo  era)  piccoUna  era  stata,  B.  ;  elle  avait 
été  dès  son  enfance  dans  des  peines  continuelles. 

3.  Gli  biasimàva  duramente ,  ora  (j?igliàndo 
moûvo)da (la)JbHîa  (di loro)j,ora  (traèndo  ca- 
gione)  da  (la)  codardïa  (di  lorô) ,  B.  ;  il  les  blâ- 
mait fort ,  les  accusant  tantôt  de  folie ,  tantôt  de 
lâcheté.  ' 

0 

(i)  L^analûgie  entre  le  lieu  et  le  tems  veut  qu'on  .désigne 
par  le  même  signe  les  rapports  de  Fun  et'de  Tantre. 

(2)  In  peocato ,  parce<{ue  le  mot  peccato  contient  Tï'mpu- 
tation  en  questiçn» 
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» 

4.  (Mosso)  dame  non  venni,  D.  ;  je  ne  svtm 
pas  venu  ici  de  mon  propre  mouvement* 

5.  Tu  ci  andrài  daper  te  (i),  Cr.  ;  tu  iras  de 
ton  chef.  ' 

6^  *Jlndàtei>ene  da  {qui  a)  lui,  B. }  allez  clieac 
lui.  •—  yimenerb  da{(jià  d)lei,  Id.  ;  je,  vous 
conduirai  chez  elle. 

7 .  {In  modo  che  la  ripr^sibne  ^engd)  da  se 
{solo  e  giîingà)  a  lia  {solo)  lo  riprenda ,  Cr .  ;  cor- 
rigez-le de  vous  k  lui. 

8.  In  una  valle  ombrosa  {per  r  ombra  cadente) 
da  molli  cdben,  B.  ;  dans  une  vallée  ombragée  de 
beaucoup  d^arbres. 

9.  Non  voler  permèttere  che  ijanciulli  vèstano 
{vestimenti  portait)  da  donna,  Cr,  j  ne  permets 
pas  que  les  garçons  s^habillentconune  des  femines. 

10.  Essendo  in  età  da  {cid  procède  tor)  ma- 
riiOjB»  ;  étant  dans  Tâge  de  prendre  im  mari. 

11.  Mater ia  da  {cài  nàscono)  crudeU  ragiona- 
menti  y  B.  ;  matière  à  des  récits  cruels. 

12.  Masetto  {venuto  per  pàtria)  da  Lampo-^ 
rècchio ,  B.  j  Masetto  de  Lamporecchio. 

i3.  Serpentin  {che  pïglia  sua  insegnd)  dalla 
Stella,  Arios.  ;  Serpentin  de  Tétoîle. 


(1)  Par  les  prépositions  da,  et  per ,  employées  dé  la  sorte, 
on  représente  la  personne  comme^e  seul  terme  d'oà  vient  le 
motif  qui  la  fait  agir,  et  comme  la  seule  cause  par'oà  passe  le 
même  effet.  C'est  pour  exprimer  avec  toute  l'énergie  possible.^ 
que  la  personne  est  ou  doit  être  'la  cause  unique  de  raciion 
dont  il  s'agit» 
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î4.  Ti  giiiro  (con  giuramènioJaUo)  dacava-' 
lière  clÇ  lo  non  V  ho  veduto ,  Class.  ;  je  te  jure , 
foi  de  chevalier^  que  je  ne  l'ai  pas  vu. 

1 5 .  Non  le  rispondo  (  cose  vegnenti  )  da  mèdico  , 

ma  bensi  {pose vegnenti)  dasîio  buon  amico^  Red.  ; 

je  ne  vous  réponds  pas  comme  médecin ,    mais 

conune  votre  ami. 

« 

16.  Essa  incbntrogli  (sino  al  lubgo)  da  (cài 
muoi^ono)  tre  gradi  discese  ^  B.  ;  elle  alla  au  devant 
de  lui  jusqu'à  la  troisième  marche  de  l'escalier. 

.17.  UscïrcAio  (tantijantij  quanti  si  detèrmi" 
nanoyda  dbdicijanti ,  B.  ;  il  en  sortit  une  troupe 
d'environ  douze  fantassins. 

18.  Non  V  ho  veduto  Qn  tutto  il  tempo  scorso 
comînciàndo)  dà  tre  anni,  Cr.  j  je  ne  l'ai  pas  vu 
depuis  trois  ans. 

19.  Sono  passato  (j?er  il  lubgo  che  mubve)  da 
casa  vostra  p  Gr.j  je  suis  passé  devant  votre 
maison. 

20.  Dionèo ,  quèsta  è  questibne  (che  dèe  èssere 
sciblta)  da  te  y  B.  ;  Dionée,  voici  une  question 
qui  doit  être  résolue  par  toi. 

2 1 .  La  gratitùdine  è  (virtà)  da  (cid  nasce  il) 
lodare  {lèî) ,  Class.;  la  reconnaissance  est  beau- 
coup à  louer.* 

32.  Dàtemi  {posa)  da  (pîd  io  tolga  il)  man^^ 
giàre,  Class.  ;  donnez-moi  a  manger. 

53.  Foie  (visfondé)  da  (cài  si  tolga  la)  cena, 
Class.  ;  faites  k  souper. 

24-  (Comîndànde)  da  mattina,  Cr.  ;  dès  le 
matin. 
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25.  È  ubmo  da  (cài  vièn)  poco  ;  da  (pîd  vièn) 
molto  ;  da  (cài  vièn)pià ,  etc . ,  Cr .  ;  c'est  un'bomnie 
propre  k  peu  4p  choses,  k  beaucoup  de  choses^  k 
•plus  de  choses,  etc. 

^^.L'fia  detto  (corne  cosa  toUa)  dabuHa,  Gr.  ; 
il  Ta  dit  pour  rire. 

^27.  Raccontàtelo  (cominciàndo)  da  capo;  Fît.  ; 
racontez^-le  de  nouveau. 

28.  Fàtevi  (nelracconto  cotnîncîàndo)  da  capo^ 
Fir.j  recommencez. 

29.  (Ripocàndolo)  daînsensaio  animale  y  ilre"'' 
càrono  ad  èsser  ubmo  ,  B.  ;  ils  le  ramenèrent  de 
la  condition  d'animal  a  la  condition  d'homme. 

30.  Lajorza  di  essi  dipende  (e  procède)  dalla 
potenza  romana,  Dav.  ;  leur  force  dépend  de  la 
puissance  romaine . 

3i.  Am^e  omài appartiène di ragionàre , ed  10 , 
carissime  donne  {cominciàndo)  da  una  novella  ^ 
simile  in  parte  alla  précédente ,  ilfaro  volon- 
tièri,  B.  ;  c'est  k  moi  désormais  de  parler,  et  je  le 
ferai  volontiers ,  mes  chères  damés ,  en  vous  ra- 
contant une  nouvelle  assez  semblable  k  la  précé- 
dente. 

32.  Non  è  cosa  du  (cîd  viènè  if)  ^vedere  (lèi)  ; 
ce  n'est  pas  une  chose  a  voir. 

33.  In  tho  è  (soggetto)  da  (cid  nascelo)  spe- 
rare  f  Çr.  j  il  faut  espérer  en  Dieu. 

34.  Cadde  in  malatûa  da  (cîd  si  deduces^a  il 
sào)  non  tosto  guarire ,  B.  ;  il  tomba  dans  une 
maladie  k  ne  pas  guérir  de  sitôt.       '  / 

35.  Dùnque  or  a  è  tempo  da(cîdnasce  ildo^èr) 


rîirarreilboîlo  dal^gù  ahiiào,  P.;  il  est  donc 
tëms  maintenant  de  fie  soustraire  au' jcmg  ancien. 
•^  36.  Sonostato  obmg^àto  (^iDh^rng)glvenutî) 
da  lài  y  Class.  '%  j'ai  ^  «ffiftrasgé»  pà^ fui .  - 

37-  SiètêbmsknàtO'Çconhiàimù^'ij^gi^ 
tutti  ^  Class.  j  vous  êtes  blâmé  de  tout  le  motode. 

3âL.  L*  hàLrehtito/dme  (nette  p^Pùilè  profferilé) 
da  quèltristo  y  Class.^  tu  l'ascMendu^rfe  pïir*eé 
mativais  suj-et.        '  • 

3.9.  i^ièsto  è  sègno  (pixefnutd)  da  Dio  y  Asol.  ; 
c'^ejst  un  avertissement  qtii  vie&t  de  l$i^ti. 

4^.  Quèsta/ançiùUa^4^f^à^{neliubgo)dmanzi 
(rispetto  al  lubgo  movèntesi)  da  vbi.  Crus,  j  cette 
jeune  fille  viendra  devôty;  vous. 

41.  Promise  di  tomare  da  {onde  fosse  a) 
hro  i  Gavai.  I  il  promît  de  ^^véîiir  auprès 'd'eux. 

42.  Serrerai  bene  V  îiscio  da  {cùi  si  ^a  iri) 
tvhz  y  B^  ;•  tu  foriieràS^  loâôïi  ia)pérte  <juî  donne 
dans  la  rue. 

43-  Van  â&sin0rÉ *guà'0  laper potèr  riàpar- 
miàre  quelle  da  {cîd  la  sùa)  casa  (è  mante- 
niUa)y  Qass.  j  il  Va  'dp[i(bx  çk  et  fe  pour  'épargner 
le  sien.  :  ^ 

44-  •Ân:tbniù  PWKi  as^à  iMèOcUsa' {pressa  al 
lubgo  che  mubve)  dallefomaciy  ï'fehc.  iSafcfch.t; 
Antoine  '  Puc^i  avaU  une  taaîSdn  près  des  four- 
naises. ,  /   .  . 

45.  Kîb&lKfscb  If  èsser  m\b  {^n>eniré^  ^a  hooi , 
Qass.  ;  je  reconnais  quemafottotie  vîétit  de  Vous. 

46.  \o  sono  {dip&ndehte^  âdlla  *siea  {parte)  ^ 
Class.  ;  je  suis  de  son  parti. 
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47.  Lo  tmtthi  (ùon  modi  vobitt)  da  gntn  sù-^ 
gnorCj  Crus.  ;  je  le  traitai. en  grand  seigneur; 

48.  Forti  d'hnimo  da  (onde  procède  il)  non 
pQtèr^  èsser  vinti  con  tormenti,  Boez.  ;  d*une 
âme  forte  à  ne  poui^oir  être  vaincue  par  des 
tourmens. 

49 .  f^inà  da  (onde  la)fitnù^a  (prénde  il  bere); 
vin  de  domestiques. 

50.  Zucca  da  (onde  siprende)  sale;  boîte  k'seL 
5 1  •  Botte  da  (cùi siprende)  dlio;  tonneau  k  huile . 

52 .  Pazzo  da  (cùi  si  porta  la)  catena;  fou  k  lier. 

53.  Mulo  da  (cùi  si  porta  la)  soma  ;  mulet  de 
som^ne. 

54.  Noi^e  da  (cùi  si  porta)  càrico  ;  navire  de 
charge . 

55.  Cesta  da  (cùi  si  contèngono)  polU  ;  cage  k 
poulets; 

56.  àl6eri  da  (cùi ^èngono)  fruUi ;  dxhves  k 
fruits. 

57.  Terreno  da  (cùi  vèngqno)  viti;  terre  k 
vignes. 

58.  GU  porta  amàr  (vegnente)  da  padre  ;  il 
Taime  en  père. 

59.  L*amo  (con  amore  spirato)  dafigliublo; 
je  Taiçie  en  fils. 

60.  Çhe  c*  è  da  (onde  si  prenda  il)  desinare? 
qu'y  a-t-îl  k  diner? 

&i.  La  torre  è  forte  (perforza  vegnente)  da 
se;hi  tour  est  forte  par  elle-même. 

62.  Carta  da  (cùi  viène  il  potervi)  sciure  ; 
papier  k  écrire. 
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63«   Ciimetn  da  (cùi  si  contiène  il)  letto;  cham- 
bre à  coucher.  t 

64.  Èun  ujbmo  da  (cài  viène  il)J^ggiref  c'est 
un  homme  k  fuir. 

65.  Ubmo  da  {cài. si  mérita)  f arche  ;  horame . 
k  pendre.  .  .  . 

66.  Dite  {voi  eose  procedenU)  da  (èsser)  vero? 
dites- vous  vrai? 

67.  iSono  azidni  (Jatte)  da  ribaldo  (i)  /  ce  sont 
des  traits  de  fripon. 

68.  Pane  (jnangiàto)  da  gdlebtti  i-pûn  de  galë-^ 
rien. 

69.  Sguàrdo  da  (onde  nasce  il)  far  Vubmo 
feUce;  regardcapable  de  rendre  Thomme  heureux. 

70.  Sono  cose  da  (cài  viène  il)  àdere  ;   ce 
sont  des  choses  k  faire  rire. 

71.  J^este  (portatd)  da  (chi  sta  in)  came  m  ^ 
robe  de  chambre. 


r 


De  la  préposition  per. 

Ferme  si  va  nella  ciuà  do~  Par  moi  Ton  va  dans  b  ville 

lente,  de  douleur ,  par  moi  Ton 

\Per  me  si  va  neW  eterno  va  dans  la  douleur  éter« 

dolore,  nelle  ,  par  moi  Toa  va 

Fermé  si  va  ira  la  perduta  parmi  la  foule  perdue. 
génie,  D. 

(i)  On  pourrait  dire  aussi  azibni  di  ribaldo;  mais  ceUe  ex- 
pression est  plus  outrageante  que  Tautre,  vu  que  da  ribaldo 
qualî6e  Thomme  par  ses  actions ,  et  di  ribaldo  qualifie  les  ac- 
tions par  rhomme.  Da  ribaldo ,  ne  dit  pas  que  Tindinda  soit' 
luèituellement  firipon;  mais  di  ribaldo  h  qualifie  tel. 
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et  désigne  le  rapport  du  lieibpar  où  l'pn  pa;sse. 


\  * 


2.  A  cîascàno  {trascorrendd)  Que  chacun  pen/lant  un  j^up 
per  un  gidrno  s'  atlribuhca  -  en  ait  llipnneur  et  le  far- 
'  »?  peso  €  F  onore.  Bu  (i^.  deau^ 

3.  Ravenna  éta  com'  è  stata  Ravenne  reste  comme  elle  a 
(p/!mande^pcr)  moO^anni  .  étêpeadaat  ^^eâtuee^p  d^an- 
(2).  nées. 

4«  EsH  sono,  ^passando)  per  IPa,  cftCé  de  b  mère  ils  sont 

madré ,   discesi  da  pako^  descendus  d^ut^  ^^tforten. 
nière.  B. 

«  _ 

iPer  prova.  Crus.  Par  épreuve. 

Per  esperiènza.  Id.  Par  expérience. 

Perfama  (3)  Id:  Par  renommée. 

6;  ^errUrovarosfe  *l  cor  lasso  'Pour  trouver  un  appui  à  mon 

^PP^èSf  >  fi^^  ^^  ^^  ^^'  cœlir  &tigué ,  je  fuis  de  oàon 

Ûo  dolce  àer  tosco.  P.  (4).^  pays  natal.    .                ' 


mm 


m 

(i)  En  vertu  de  Tanalogîe  di^  tems  avec  le  lieu ,  on  exprime 
les  rapports  de  Piin  pstr  le&  mÊmes  sig|Qe&  <|ufi  ceux  de  Tautre. 

(2)  L'ellipse  peut  supprimer  ia  préposition  per ^  lorsqu'on 
parle  êa  tems*,  et  que  cette  suppression  peut  être  favorable 
aux  intentions,  de  l'écrivain.  ' 

(3)  On  dit  inthndere  una  cosa  per  prova ,  avoir  connais-^ 
sSncé  d'une  cbose  par  épreuve ,  saper  una  cosa  per  esperiènza , 

• 

savoir  une  chose  par  expérience  ;  conoscer  iino  per  Jama , 
tonnahre  quelqu'un  par  renommée ,  etc.  ;  parce  que  Tes  mots 
prova,  esperiènza,  fcana,  etc. ,  sont  la  cause  par  où  passe 
l'effet  dont  on  parle.  • 

(4)  Le  motif  qui  nous  porte  à  une  opération'  quelconque  ^ 
peut  être  regardé  comme  la  cause  par  où  passe  l'effet  qui  en 
résulte;  c'est  à  cause  de  cette  analogie  que  le  même  signe- 
sert  aux  deux  rapports.  . 


^.,  IlpQzzo  we  cadde  è  trenta 
sèi pièdi  aito.  Glass.  (i)* 

8.  Andarper  (mare  in)  nas^e. 

g.  Le  quàli  (^màcchie)  nelle 
bràccia  e  {distendèndosi) 
per  le  cosce  apparwanjo  a 

.  ïïnolti»  B* 

lo»  (Z'  ^eCtp  passando)  per 
^bi  mm  rimase  cW  egli  non 
s*  uccîdesse, 

n .  Quelle  vivande  diligen^ 
temente  apparecchierànno 
che  (passando  il  oomandof 
nrènto  )  per  Parmeno  sa^ 
rcamo  loro  imposte,  B. 
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Le  puits  où  il  tomba  est  haut 


de  trente-sîx  pieds. 

Aller  sur  un  navire. 

Ces  taches ,  dans  plusieurs  per^ 
sonnes  ,  se  montraient  sur 
les  bras  et  sur! les  cuisses.' 

Il  n^a  pas  tenu  à  vous  qii^il  ne 
se  soit  tué. 

Elles  apprêteront  soigneuse- 
ment lès  mets  qui  leur  se-^ 
ront  ordonnés  par  Parmé- 
non. 


EXEMPLES 


Oîi  le, mot  qui  exprig^e  l'idée  de  passage  ,  est  sous-- 
entendu  ,  et  rétabli  entre  deux  parenthèses, 

r .  Quèllo  sasso  non  si  potrebbe  muwere  {da 
fbrza  che  passasse)  per  einquànta  pàia  di  bubi^ 
Cr.  ;  ce  rocher  ne  pourrait  pas  être  ébranlé  par 
cinquante  paires^  de  boeufs. 

2.  Nhi  gli  tagUerèmo  tutti  {passando  i  corpi 


(i)  Toute  idée  de  traversée  doit  être  désignée  pai^  la  prépo- 
sition per, .  Oa  devrait  donc  dire  alto  per  due  bràccia  ,  haut 
de  deux  brasses  ;  largo  per  dUepikdi,  large  de  deux  pieds ,  etc.  ; 
à  cause  du  passage  de  h  pensée  par  tous  les  points  intermé-** 
dtaires^  et  parcourant  Fespace  d'un1>out  à  Tautre;  mais  les 
Italiens  se  sont  accoutumés  à  sous^entendi^  le  signe  qui  exr^ 
prime  ce  rapport.  Les  Français  foi4  ici  une  ellipse  plus  forte  ; 
f  en  ai  parlé  dans  ma  grammaire  française  écrite  en  italien. 


«  f 
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loro)  per  pezzi,  G.  V.  j  nous  les  taillerons  tous 
en  (pièces,  / 

3.  f^enni  qui  (passando)  per  V  infernale  ambà-^ 
scia  y  D.  f  je  suis  venu  ici  k  travers  les  angoisses 
de  Tenfer. 

4'  Pregar  {ilmotis^o  inducente  al  pregaré  pas" 
sàndo)per{aver)pàce  epér{aver)  misericordia^  D.  j 
prier  pour  obtenir  la  paix  et  la  miséricorde  du  ciel. 

5.  TormentarV anime  (passando  il  tormento^ 
per  fubco  ,  Cr,  ;  il  tourmente  les  âmes  par  le  feu. 

6.  Ella  non  ci  puo,  {passando  il  malé)  per 
potere  che  etla  àbbia ,  nubcere,  B.  ;  quelque  pou- 
voir qu'elle  ait ,  elle  ne  peut  pas  nous  nuire . 

7.  Che  {passando  il  voler  sào  per  tutto  il) 
podèr  ch'  egli  àbbia  ,  non  ti  terrà^  lo  scènder 
quèsta  rbccia  y  D.  ;  car  qudque  pouvoir  qu^l 
ait,  il  ne  t'empêchera  pas  de  descendre  cette  roche. 

8.  f^oi  sapete  {passando  la  conoscenza  vo- 
stra)  e  per  detto ,  e  perfaUo  ^  corne  fîd  cbncio 
da  lèij  Cr.  ;  vous  savez  ^  d'après  ce  que  vous  avez 
entendu  dire,  et  d'après  le  fait,  comment  je  fus 
traité. 

9.  Nol  so  altrimenti  che  {passando  la  co^ 
noscenza  nùd)  per  detto  ,  Cr.  j  je  ne  le  sais  pas 
autrement  que  pour  l'avoir  entendu  dire. 

10.  {Passando  il  vedermi)  per  quiinti  pensièri 
avesse ^  non  restb  un  di  senza  vedermi,  Qass, 
quelque  fut  le  nombre  de  ses  occupations ,  il  ne 
resta  pas  un  seul  jour  sans  me  voir. 

1 1 .  {Passando  tànimo)  per  pensièri  che  as>esse 
non  lasciàs^a  i  sbliti  piacèri ,  Class.  ;  quelque  fût 


-> 
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le  Bombre  de  ses  pensées ,  il  n'oubliait  pas  ses 
plaisirs  accoutumes. 

12.  (JPassando  il  pensièro)  per  quknto  asfete 
caro  V  ambr  niio  ffiardàtesfi  difarne  motto  ^  Id.  / 
pour  tout  le  prix  que  voitf  attachez  k  mon  amour 
gardez-vous  d'en  parler.* 

i3.  \o  farèi  (Ja  cagibne  mwèntemi passando) 
per  lia  ogni  cosa  ,  Id.  ;  je  ferais  tout  pour  lui. 
i4-  Sarete  premiàto  (la  çagiène  del  prèmio 
passando),  per  ognuno  che  troçerete ,  Cr .  ;  vous  , 
serez  récompense  pour  chacun  d'eux  que  vous  ' 
trouverez. 

i5.  Vi  manderai  il  primo  volume  {jpassando 
esso)  per  la  posta ,  Car.  ;  je  vous  enverrai  le 
premier  volume  par  la  poste. 

i6.  MoUo  il  hdas^a  {passando  la  Iodé)  per  il 
pià  cortese  signore  del  mondo ,  B.  ;  il  le  van- 
tait conune  le  plus  courtois  chevalier  du  monde. 

17.  Fate  riverenza  {passando  cotàl  atto)  per 
me  a  S.  E.  lUustriss.  Car.  ;  complimentez  pour 
moi  Son  Excellence. 

18.  Di  iQro  {passando)  per  donne  nàcquero 
tutti  i  conti  Guïdi,  Vil.  ;  tous  les  comtes  Guidi 
naquirent  d'eux  du  côté  des  femmes. 

1 9 .  Quhi  soavemènte  spose  il  carco  {che  èragU 
statoysoàs^e  {passando) per lo  scbgUoy  etc. ,  D.  ;  ce 
fut  là  qu'il  déposa  doucemeilt  son  fardeau  ;  far- 
deau qui  lid  avait  semblé'  si  doux  à  travers  les 
fochers. 

20.  Gli  è  stato  prescritto  Vuso  del  laite  a^i*^ 
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nino  {passando)  per  quarùnta  giorhij  Red.  ;  on 
lui  a  prescri,t  Tusage  du  lait  d^ànesse  pendant 
quarante  jours. 

a  I .  Non  pùièndosi  cosï  intirizzati  rizzare ,  gli 
lasciàwnQ  (passando  ildoro  pensièro)  per  mortiy 
Dav.  j  ne  pouvant  pas ^  ainsi  transis  de  froid,  se 
lev^r,  ils  les  laissaient  Ik  pour  morts. 

S|2 .  (Passandû  V  aziàné)  per  gli  capelli  prèsolo  y 
can  Uttta  la  cassa  il.  tira  m  term  >  B.  ;  Payant 
pri3  p^r  les  cheveux,  elle  le  tir^  sur. le  rivage 
av^c  toute  la  caisse. 

23.  ffa  datoloro  cento  venticïnque  lire  {pas^ 
sû^ndo  cQtàl  dano)  per  uno  ^  C\  il  leur  a  donné 
c§ïit  viftgt'-cinq  francs  par  tdte. 

24.  io  sono  (jpassandp  V  àsser  mh)  per  non 
èsserpiù,  B.  j  )6  suis  ai|r  le  point  de  ne  plus 
eid^ter  (i). 

2$.  Quèsta  donna  è  suffUientçmènte  bella 
(^passando  il  sùo  àello)  pçr  (èsser)  màglie,  Cr.  ; 
cette  femme  est  assea^  belle  pour  être  maj^iëe. 

26.  E  morto  (^passando  la  morte  sàa)  per  (lo 
sào'  èsseré)  disperaio  y  Tesor.  j  il  est  mort  de 
desespoir. 


,  '  (1)  Les  formes  èsser  in  pracinto  ;  èssere  sul  pitnto  difare , 
sîgnifieot  être  sur  le  point  4e  U^vtt.  La  diffiérenoe  qa4l  y  a 
entre  cçs  deux  expressions,  c'est  ^yitsser^  in  profiinto , ^^ffé- 
sente  l'idée  d'une  cause  qui  vous  presse  et  vous  serre  de  £rès, 
tandis  que  hssere  sul  punlo  indique  que  l'on  n'a  pas  le  teœs  de 
la  réflexion  ,<  attendu  que  le  tems  qui  reste  avant  d'agir  est  me- 
suré par  un  point. 
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27.  Andare  {^passando  t  azibne)  per  {dwèr 
Juré)  ifatti  subi ,  Crus.  ;  aller  à  ses  «affaires.  • 

38.  Andare  (passando  la  cagiàrm)  per  (èssere) 
iegatOj  Crus.  ;  aller  en  qualité  de  légaU 

De  la  préposUion  coii. 

Quwi   con   molta  fàmïgtia  ,  C'est-là,  qu'entouiré  de  domes- 

con  canie  con  cavalliy  in  tiques,   de  chiens  et  d'oî- 

cohvùi  ,'   ed  in  feste  ,    a  seaux ,  ils  commencèrent  à 

ffàsa  di  harom  ,    co/nm-  feire  bombance  comme  de 

■ciàrono  a  vïvere.  B.  grands  seigneurs. 

La  préposition  con ,  signifiant  union  ^  jonc- 
tion ,  est  destinée  à  indiquer  un  rapport  de  com- 
pagnie. 

1 .  Senû  pàrlare  moite  persone  le  quàli^  corne 
egli  ays^isava ,  quèllo  andas>ano  a  fare  che  esso 
{andando)  co^  [con  i]  subi  compagni  avei^a  già 
fatto,  B.  ;  il  entendit  parler  beaucoup  de  per- 
sonnes qliî ,  comme  il  le  croyait ,  allaient  faire 
OET  qu'il  avait  déjà  fait  avec  ses  compagnons. 

2.  Essèndôsi  Dionèo  (giocàndo)  con  gli  altrl 
gibvani  messo  a  giocàre  ^  B.  j  Dionée  s'é tant  mis 
à  jouer  avec  les  autres  jeunes  gens. 

Z.  La  relna (essendo) con V  altre donné insième 
€o*  gibvani  (tuéti)  a  carolar  con^inciàrôno^  B.  •  la 
reine ,  les  autres  femmes  et  les  jeunes  gens  en- 
semble commencèrent  H  danser. 

4.  Corne  }o  quaggià  nella  mortale  mta  sem-' 
prefàitecoj  cosï  spero  èssere  neW  eterna^  Clâss.  ;   , 
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comme  dans  cette  vie.mortelle  je  fus  toujours  arec 
toi,'  ainsi  j'espère  être  dans  la  vie  éternelle  (i).  ' 
5.  FàccUfn  don  ^oglion  elle  ;  qu'elles  fassent  ce 
qu'elle^  veulent  (2).     ^ 

Des  prépositions  fra,  ou  infra,  tra,  ou  intra. 

Fra  essi  corr^ano  fbmmine  Parmi  eux  couraient  des  fem*- 

scapigliàte ,  con  ve&U  nere ,  mes  ëchevelées  ,   avec  des 

e  facelle  in  mono ,    corne  vêtemens  noirs  et  des  tor- 

J'àrie,  Dav.  clies ,  comme  des  faries. 

Les  formes  Jra  et  tm  marcjuent  une  idée  de 
position  transversale  ;  mais  les  composés  irifra  et 
intra  ,  expriment  une  idée  de  plus,  celle' d'in- 


tériorité 


1.  {Sùindo)  tràpaùra  e  speme ,  P.  ;  entre  la 
peur  et  l'espérance.  >u 

2.  (Nel  tempo  stanté)  infra  {(fu\  c)  pochi  di , 
B.  ;,sous  peu  de  jours  (3), 


(i)  Les  formes  mecoy  avejc  moi;  teao,  ayec  toi;  secoyaLYCc 
lui  ou  ;|yec  eux ,  avec  elle  ou  avec  elles ,  résultent  de  la  liaison 
de  la  préposition  con  avec  les  particules  me  ,  te ,  ses  ainsi  que 
nosco ,  ayec  nous  y  t;o5co^  avec  vous,  sont  formé;;  de  con  et 


noi,  vbi. 


(a).  La  Crusca  rapporte  cet  exemple  de  Francesco  dàBar^ 
herino,  pour  nous  apprendre  que  nos  anciens  ont  employé  . 
con  dans  le  sens  de  corne  ;  je  crois  que  c'est  une  erreur  des 
copistes  qui, ayant  trouvé  com'  ou  com  dans  les  manuscrits  de 
ces  anciens ,  ont  pris  ce  mot  pour  con ,  sans  ËiireFaucune  at- 
tention au  sens. 

(3)  voici  un  exemple  qui  est  utte;preuve  sans  réplique  que 


/ 
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3.  (Chiudendo  il  nûo  pensièro  in  me)  fra  me 
pensapa  ^  D.  ;  je  pensais  en  moi-même^ 

4.  //  non  saper  {stando)  tra  le  donne  fa^el^ 
tare  ^  B.  j  ne  pas  savoir  causer  avec  les  dames. 

5.  IJna  sera  (stante)  tra  Valtre  (sere)j  B.  ;  un 
soir  entr'  autres^ 

6.  (Stando  io)/m  (imotwipassanti)perquèstô 
€  per  quèUo ,  B.  ;  et  pour  ceci,  et  pour  cela. 

7.  SeAvemi  nùofrateUo  çhe  senza  aJteun  fcdlo 
lo  gli  àbbia  (nel  tempo  stanté)  fra  quï  e  oïto  dï. 
mandati  mille  Jiorini  d'oro,  B,  ;  mon  frère  m'écrit 
de  ne  pas  manquer  d«  lui  envoyer  mille  florins 
d'or  d'ici  à  huit  jours. 

8.  Più  di  dugento ,  compresi  tra  (il  numero\ 
deW  una  e  delV  altra  setta^^  se  ne  troi^àrono  morti 
diferro  ^  M.  Y.  j  parmi  ceux  de  Tune  et  de  l'autre 
secte,  on  entrouvaplus  de  deux  cents  tue^s  parle  fer. 

9.  (Stando)  tra*  £tra  i]  sospiri e  traie làgrime, 
B.  ;  au  milieu  des  soupirs  et  des  larmes. 

10.  (Andando)traubmoeuomOjlàsen'ando^ 
B.  ;  en  perçant  k  travers  la  fotde  y  elle  parvînt 
jusque  là. 

^11.  E  in  brièi^  (la  roBa  stanté)  tra  cib  che 
v^era  non  4>aleua  oltre  a  dugento  Jîorlni j  B.  ;  et 
bref,  tout  ce  qui  e'tait  là  ne  valait  pas  plus  de 
deux  cents  florins. 


notre  analyse  est  fondée  suc  la  nature  elle-même  ,.  puisqu'elle 
est  d^accord  avec  Tordre  de  la  constructioa  directe.  Steite  tra. 
pietdso  epaiiroso ,  B.  ;  Jl  resta  entre  h  pîtîé  et  la  peur. 
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SUPPLÉMENT. 

Liste  et  emploi  des  mots  vulgairement  etppelés  PréposîtioDs  : 
analyse  de.  toutes  les  formes  possibles  sous  lesquelles  ils 
peuvent  être  employés  (i). 

Accanto  ;  a  côté ,  près. 

1 .  {In  luogo  posta)  accanto  [a  canto}  (rispetto) 
al  mare,  Bcmb.  ;  k  côté  de  la  mer. 

2.  (Jn  luogo  posta)  accanto  (jispetto  a^le  verdi 
ripe  j  Bemb.  ;  près  des  vertes  rives. 

Accosta  >•  k  côté  ,  près . 
Vblagli  intonio ,  e  gli  sta  sempre  ^  {in  lubgo) 
accosta  [accosiato]  {rispétto  a  liii)j  Ar.  Fur.  ; 
elle  vole  autour  de  lui ,  et  toujours  elle  est  près 
de  lui. 

Allato;  k  côté,  près,  en  comparaison. 

j .  (In  luogo  confiné)  al\ato  [al  lato]  {apparie-^ 
nente)  alla  chmera,  B.  ;  k  ijîôté  de  la  chaiobre. 

2 .  {In  luogo  stante  vicino)  oUafa  [al  latoj,  del 
letto^  B;  ;  k  côté  du  lit. 

3.  Ogniangèlicavista,  agniattoumilefarauno' 
sdegna  ^  (essendo  posta,  in  hiogo  confine)  atlato 
[al  lato]  {jispetto)  a  quel  ch^  io.  dico^  P.  ;  toute, 
vue  angélique,  toute  altitude  de  douceur  relati- 


(i)  Je  suivrai  .cet  ordre  ;  je  donnerai  le  mot,  avec  la  tra- 
duction en  français  ;  puis  les  exemples ,  dont  ie  premier  sera 
conforme  à  Tordre  de  la  construction  directe ,  et  les  autres  sui- 
vront ,  selon  qu^ils  s^éloigneront  plus  ou  moins  de  ce  même' 
ordre. 
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*    vement  k  cfe  que  je  dis  ^  serait  un  monvemetit  de 
dédain. 

An%i;  mdJxtj  devant. 

X.  Se  nf  èran  venute  (inlubgo posto)  anzi  (n- 
gUàrdo)  al  cospetto  de'  lor  genitoH^  Firenz.  ; 
elles  s'en  étaient  allées  devant  l^urs  pères. 

ri.  (In  tempo  scorso)  anzi  (rispetta  à)  la  mïa 
morte  ,  B.  ;  avant  ma  mort. 

3.  Giànse  {in  tefnpo  scorso)  anzi  (rispetto  al-- 
V  ord)  del  mattino.  Crus.;  il  arriva  avant  le 
matin. 

jippetto  ;  BXkfirhs ,  en  comparaison. 
(Essendo posta  in  luogo  stantej appetto  [a  petto} 
{rispetto)  a  costui^  B.  j  a  cÀtë  ou  en  comparaison 
de  lui. 

Apple;  au  pied. 

{Nel  ludgo   vicino)  appiè  fal  pièdej   del 
monte,  Segn.  Stor.;  au  pîed  du  mont. 

Appo  ;  auprès.       .      ♦ 

1 .  {In  luogo  stante)  oppo  [appressol  (rispetto)  a 
se  y  Pass.  ;  auprès  de  soi. 

2 .  (In  luogo  stante)  appo  (jîspettù  a)  il  çiiàle,  B .  ; 
auprès  duquel. 

3.  (Ih  luogo  stante)  appo,  (rispetto  al  lUogo)  di 
lorOjf  Cr.  j  auprès  d'eux. 

.i^/5pre^w/ après,  auprès. 

I .  (In  tempo  seguènte )  appresso  [  a  tempo 

presso]  (rispetto)  alla partita ,,  B.  ;  après  le  départ. 

a.  La  quhle  (in  luogo)  appresso  [a  presso]  (n- 


1 


speti6)aUa  Fiammètta  sedèa,  B.  ;  qui  éidkt  assise 

auprès  de  Fiammètta. 

3 .  (Jn  lubgo  stanté)  appresso  [a  pressoj  {jispetta» 

al  lubgo)  délia  bella  fonte  ^  B.  ;  près  de  la  belle 

fontaine. 

Auorno  i  autour. 

{Nel  biogo  volgente)  attp  mo  [a  tomo]  \nspett6y 
al  (terreno)  duroj  Crus,  ;  autour  du  teri'ain solide* 

uivanti  ;  avant ,  devant'. 

ï.  Camminate  (nel  luoga  stante)  wanti  (ji-^ 
spetto)  a  noiy  B.  ;  marcbez  devant  nous. 

3.  {Nel  tempo  scorsd)  avanti  (rù^etto  a)  V  ora 
del  mangiàrej  B.  ;  ayant  Theure  de  manger. 

3.  (Nel  lubgo  posto)  wanti  (jispetto  oL  lubgo) 
di  lui,  B.  ;  devant  lui. 

4-  ^  ^^^  ^^^  ^^^  ^'  ^^  coutato  sïaveroj  mani-* 
/èstaloti  il  sàngue  mlo,,  lo  quàle  (passundo)  per 
tante  f évite ,  pubi  "uedere .  (nel  lubgo  stante) 
as>anti  (mos^èndosi)  da  te  spàndere,  B.  ;  et  que 
ce  que  je  t'ai  raconté  soit  vrai ,  mon  sang  le  dé- 
clare, que  tu  vois  couler  devant,  toi  par  tant  de 
blessures. 

Circa;  auV)tLr,  environ. 

I .  (  Nel  lubgo  stante  in  )  cirça  (  rispetto  )  a 
lui,  D.  j  autour  de  lui. 

n.  (Nel  lubgo  stanté  iri)  circa  (rispetto  cl} 
nbij  D.  j  autour  de  nous. 

^  3.  Ê  (un*  aliezza  stante  in)  circa  (rispetto  alla 
altezza)  ditre  hràccia.  Crus.  ;  c'est  une  hauteur 
d'environ  trois  brasses. 
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jillo  incontro  ou  allo  "ncontro  ;  vis-k-vis ,  à  la 

rencontre. 

#1 .  "^  (Nel  lubgq  stante  nel  giro  posta)  allo  ^n- 
contro  (jispetto)  alla  torre  ^  G.  Vill.  j  vis-k-vis 
de  Isrtour.. 

2 .  Venendo  {per  cammino  volto)  allo  ^ncontro 
^rispetto  al  lubgo)  di  nôi^  B.  ;  venant  a  notre  ren- 
contre. 

Contra  ou  contro  ;  contre. 

il  Contro  (jispetto)  agli  A  retint  ^  G.  Vill.  ; 
contre  les  Aretîns. 

!^ .  Quèsti parèa  che  contra  (a)  nievenesse  [ve- 
nisse] ,  D.  ;  il  paraissait  venir  contre  moi. 

3.  Contro  (jispetto  alla  persond)  di  làij  B.  ; 
contre  lui. 

Dappoi;  aiprès. 

ÇNel  tempo  mos^ente)  dappoi  [dà  p6i}  (rispétto) 
a  pochi  di  ^  M.  V.  ;  peu  de  jours  après. 

Davanti  ;  devant ,  avant. 
I .  Cos\  {dal  luogo  posto)  dai^anti  {rispettp)  ai 
colpi  délia  morte fuggo  >  P.  j  ainsi  je  fuis,  devant 
les  traits  de  la  mort. 

,2.  (iVeZ  lubgo  posto)  davanti  {rispétto  a)  la 
casa  y  Crus.;  devant  la  maison. 

3 .  (  Nel  luogo^  stante  )  dayanti  (rispétto  alla 
persond)  di  lui  (i),  Class.  ;  devant  lui. 

4.  {Nel  lubgq  stante)  damnti  Çmoifèndosi)  da 

au j  B.;  devant  lui.  ^ 

^  .  .  >  » 

/  • 

(1)  Cette  constractîon ,  dît  la  Crasca  y  est  la  moios  usitée. 


2^6  grammaïrï: 

D entra  ;  dedans. 

I .  (Nel  luogo)  dentro  [di  entro]  (rispetto)  affe 
mura^  B.  ;  au  dedans  des  murs. 

3.  ÇSel  lubgo)  dentro  [dî  entro^  {rispetto  a) 
una  nuvola  dijibri,  D.  ;  dans  une  pluie  de  fleurs. 

3.  {JSfel  lubgo)  dentrù  \di  entço]  {rispetto  al 
lubgo)  délia  porta  ^  Pass.  ;  au  dedans  de  la  porte. 

4.  (Nel  lubgo)  dentro  [dî  entro]  (che  comincia) 
dal  nùo  osàly^  P.  j  au  dedans  de  ma  bergerie. 

Diètro;  derrière,  après» 

I .  {Nel  lubgo)  diètro  [dî  rétro]  {rispetto)  a 
lèij  D.  ;  derrière  elle. 

a]  [Nel  tempo)  diètro  [di  rétro]  {rispetto  a  il) 
mangiàre ,  B.  ;  après  dîner. 

3.  {Nel  lubgo)  diètro  [dî  rétro]  {movèndosi) 
da  costàij  D.  ;  après  celui-ci. 

Dirumzi;  devant. 

1 .  {Nel  lubgo)  dinanzi  {rispetto)  alla  casa,  B;  ; 
devant  la  maîison. 

2 .  {Nel  lubgo)  dinanzi  {rispetto  a)  la  chièsa  ^  B .  ; 
devant  Téglise.  ^ 

3*  {Nel  lubgo)  dinafizi  {rispetto- al  lubgo)  dèi 
tre,  Class.  ;  devant  les  trois. 

4.  {Nel  lubgo)  dinanzi  (ptoçèndosi)  danbi,  B.  j 
devant  nous. 

Z?o/t)o/ après,  derrière. 

I.  {In  tempo  scorso)  non  molto  dopo  {rispetto). 
a  quèsto  {fatto),  B.  ;  quelque  tems  après  cela» 
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2 .  iNel  lubgo  stante)  dôp&  (jispèito  à)  la  co^ 
lonnay  Pass.  ;  deirièye  la  colonne. 

3.  Non  milasciàre qui  un'  om  (net  t^mffo  scor* 
rente)  dopo  {rispjçUa^  alla paHenzc^  di  te ,  Class.j 
ne  me  laisse  pas  ici  ^n#  heure  après  foô:  départ. 

Ecc^tta;  excepté. 
Lascîàndù  al  capitàno  ragazzàglia  e  viie  gente 
(ij/uèsto  è)  eccetto  alquàntiltaliàni/M..  V.;  laissant 
au  capitaine  un  vil  troupeau  de  jeunes  gens ,  ex- 
cepté quelques  Italiens. 

-fïwo/ jusque.  ., 

1.  (Jlndando)  Jîna  [^nel  hiogo  confine]  a 
Minos,  D.  ;  jusqu'à  Minôs. 

2.  L^  amicizia  nosiracomincibjîno  [nei  tempo 
confine  movèntesî]  dagli  artnipià  tèneri,  Red.  ; 
notre  amitié  commença  des  notre  âge  le  plu$ 
tendre. 

Z.  Se  ne  mostrà  una  molto  antica  tavoietta  di 
rame  \  ritrovata  in  que'  montifin  [nel  tempo  con* 
fine]  (rnosfèndùsi dà)  V  anno  iSo'j ,  Borgh .  ;  on  en 
montre  une  petite  planche  en  cuivre  très-an— 
cienne,  trouvée  dans  ces  montagnes  dès  Tan  iSoy. 

4.  (Nel  temp(yandante)fiito  {aquàndo  egUera) 
in  vita,  Borgh.  ;  d,e^  son  vivant  (i). 

Il  y  a  des- exeipples  du  moi  fine  ^  employé  dans 

m 
■iJ  '    ■    ■«— ip— III   II    I  ■     — n^—»»  III»  p  !■    I     ÉW      I    i|    ••^itmmu^mmi^  1  II  1    1  1    j 1 

(i)  L^expressîon^/io  a  conduit  la  pensée  à  Tbbjft  de  son 
attention  \fino  îriy  daps  rintérîeur  de  T objet  de  son  attention  ; 
fino  da ,  met  devant  les  yeux  l'objet,  comme  le  terme  d'où 
doivent  dérîyer  les  considérations  analogues  ii  F  objet  même. 
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le  même  sens  qae^nù/  mais  quoique  cette  forme 
^ne  soit  plus  naturelle ,  elle  est  cepend|Uit  moiiis 
usitée  que  Tautre. 

JJronte;  yis-k-vis. 

1.  (Nel  luogo  stanté)  mfronte  (rispetto)  ctUa 
nCia  chmera,  B.  ;  vis-à-vis  de  ma  chambre. 

2.  Quhi  lo  troifon  che  disegrui  {nel  lubga 
stanté)  affronte  del  Califo  d'  Egitto  Una  Jbr^ 
tezza,  Ar..  Fur.  ;  ils  le  trouve^t  dessinant  une 
forteresse  devant  le  Calife  d'Egypte. 

Fuora  oxjtjuori;  hors, 
ï .    {Nel  lubgo  stanté)  Jubri  (movendo)   dal 
fomo ,  B.  ;  hors  du  four. 

2.  {In  luogq  stanté)  Juor  {movendo  da)  tutti  i 
nostri  Udi,  P.  ;  hors  de  nos  rivages. 

3.  {Nel  luogo  stanté)  fuori  {nm^endo  dalle 
mura)' del  casteUoj  Crus.  ;  hors  du  château. 

4.  {In  tempo  scorrenté)  fuJbr  {movendo  dai  fi— 
miti)  di  tempo  {conveniènte)^  Yarch .  j  hors  de  tems  - 

La  forme  Jî^ôm  est  moins  usitée  qae/uori^  les 
formes^ôre  cl/ore  sont  poétiques. 

.        In  fuori;  en  dehors,  dehors. 

Vide  una  casa  sopra  le  mura  dél  casteUo , 
sportata  alquànto  {nel  Uiogo  stanté)  in  fuori  {mo- 
9endo  dalle  mura  del  castelto)^  B.  ;  il  vit  une 
maison  sur  les  murs  du  château ,  qui  avançait  un 
peu  en  dehors. 

Giùsta  ou  giàsto;  selon, 
ï.   Ciascàno  façèndogU ,    giiisto    [in  modo 
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giùsto,  aggiustkto, :propotz\onkio]alpoterejOnore, 
B.  ;  chacun  lui  faisant  honneur  selon  ses  moyens. 
2.  (In  maniera)  giàsta  [aggiustàta,  etc.]  (a  la) 
mïa  passa  j  Tespr.;  selon  mon  pouvoir. 

Innanzi;  avant,  devant. 

1 .  (Jn  tempo  scorrenté)  innanzi  [in  anzi]  (nf- 
spetto)  al  sole,  P.^  avant  le  lever  du  soleil. 

2 .  {In  tempo  scorrenté)  innanzi  [in  anzi]  r/- 
spetto  d^  V  aïba,  P.  ;  avant  Taube  du  jour. 

Infino  ou  îhsino;  jusque. 

1 .  Infino  [in  luogo  confine]  al  fiàme  di  parlar 
mitrcLSsi,  D.  ;  jem^abstins  déparier  jusqu'au  fleuve. 

2 .  (Nella parte  stante)  infin  [in  fine]  (rispétto  a). 
le  piàntCj  D.  j  jusqu'à  la  plante  des  pieds. 

3.  (Jn  tempo  comincïànte)  infino  [in  fine]  (wo- 
i^èndosi)  dal  cominciamènto  del  mondoj  Pass.  j 
dès  le' commencement  du  monde. 

Inversa;  envers, jvvers. 

1 .  Prèsero  adànque  im^erso  [in  sétitièro  verso , 
volto]  (a)  un  giardinètfo  la  via,  B.  ;  ils  s'achemi- 
nèrent donc  dans  un  petit  jardin.     » 

2.  L^  amore  s*  accende  inçerso  [in  modo  verso, 
volto]  (air  èsseré)  di  lui,  Pass.  ;  l'amour  s'en- 
flamme pour  lui. 

Lontano;  loin. 

I .  (In luogo)  lontafio  (rispétto)  aile  strade^  B.  ; 
loin  des  grands  chemins. 

2.\{In  luogo)  lontano  (dal luogo)  di  qui ,  B.  ; 
loîn  d'ici. 


^54  ORAMMAIRB 

Luhgi;  loin. 

•   I  •  (In  luogo  stanté)  lungi  (movendo)  dalla  ra-^ 
dice ,  Cr.  ;  loin  de  la  racine. 

2.  {In  lue  go  stante)  non  moka  lungi  (nspettoy 
al  percubter  deW  onde  ^  D.  \  non  loin  des  lieux 
où  les  ondes  se  brisent* 

Lungo ;  le  long,  prè5. 

1 .  (Nel  luogo  stante  in  lubgo)  lutigo  {Hspettd^ 
al  pelaghetto  y  B.  ;  le  long  du  petit  lac* 

2.  {In  luogo  stante  in  lubgo)  lungo  {rispetto  cl) 
la  "Via,  B.  ;  le  long  du  chemin* 

3 .  {Nel  lubgo  stante  nél  lubgo)  lungo  (rispetto 
edla  personu)  rf/  ^e ,  D.  ;  k  côté  de  lui. 

Malgmdo  ;  malgré. 

I.  {Con)  mal  sùo  grade  ^  Cr.  ;  maigre  lui. 
a.  {Con)  mal grado  di  coloro ,  Varch.  ;  maigre 
eux* 

Medihnte  ;  moyennant. 
Quègli  è  chiàro  (essendo)  medihnte  {neW  i2- 
cquisto  di  sua  chiarèzzd)  la  siui  nobiltà  ^  Varch.  ; 
il  est  connu  par  sa  noblesse* 

*  In  mezzo;  au  milieu. 

I .  In  (lubgo)  mezzo  (per  rispetto)  aljubco  ^  D.  j 
îiu  milieu  du  feu. 

j2.  In  {Jubgo)  mezzo  (rispetto  à)^ljubcai  D.  j 
au  milieu  du  feu. 

3.  In  (lubgo)  mezzo  (rispettcf  al  bibgd)  di 
loro  ^  B.  ;  au  milieu  d'eux. 
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Oltre  etoltra;  outre,  au-delk.  ^ 
I  •  (In  tuçgo  stanté)  oltre  (rispettq)  a'  monti,  B.  ; 

aivdelk  des  monts. 

2.  (Jn  lubgo  andante)  oltra  (jispetto  al  colmo) 

d'  ogni  misura^  Cr.  j  au-delà  de  toute  mesure. 

Di  pressa  ;  près, 

1 .  (JNelbiogo)  di pressa  (jispetto)  a ijuèlla  torre^ 
G.  Vill.  ]  près  de  cette  tour  (i). 

2.  (In  tempo)  di  (tempo) pressa ,  Cr.;  sous  peu  de 
tems.  n 

Pressa;  ^rès. 

I.  (In  lubgo) pressa  (rispetto)  alla  strada,  Cr.  ; 
près  4e  la  route. 

3.  ^ttàanda  (ih  lue  go)  pressa  (rispetto  a)  le 
donne j  Ci».  î  allant  près  des  dames. 

3.  (In  tempo)  pressa  (rispetto  aW  ara)  del  mat- 
iino  j»  D,  j  près,  du  ixiatin* 

4.  (Nel  çorseî)  0  ^^èsto  mese  (in  tempo) pressa 
(partendo)  dalWtès^:^  ^^  sèmina  il  cece ,  Cr.  ;  y  ers 
le  milieu  da  ce  mQÎsnri  <>n  semé  les  pois  ckiches: 


■^■■* 


(i)  Analysez  de  même  4es  formes  composées  di  sopra ,  ea 
baut;  di  soUo,  eo  Las;  di  su,  ea  haut;  di  giù,  en  bas  ;  di 
ifuà,  en  éeçà  ;  Mlà,  \vt^e)k  ;  dèjuàri,  au  dehors  ;  di  tungi^ 
dç  loîèf  %^?%.  <[ui  i^nl  toutes  des  complémen9  de  l'expression 
Bous<-entendae ,  nel  lubga.  Quant  à  h  préposition  a  j  elle  dé^ 
pend  du  mot  rispetto  ou  riguàrdo,  sous-entendu  ;  s'il  n*y  a 
aucune  préposition,  c'est  la  forme  rispetto  a  y,  qu'on  j  sous- 
entend;  si  c'est  la  préposition  «K,.relHpse  svpprîme  rispetto 
ol  lubgo i  enfin ,  si  c'est  la  préposition  da,hi  forme  soas~en-« 
tendue  est,  movhndosi  ou  partencfo ,  ou  cominCiàndo ,  qu 
toute  autre  qui  renferme  une  idée  d'élolgnement. 
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■)     Prima;  2CSf2iUl.  - 

Paru  (in  tempo  scorso) prima  [in  ora  prima]  (r/- 
spetto  aUapartenza)  di  me  ^  Cr.  ;  il  partit  avant  moi  * 

Quànto;  quant. 

1.  (Pertanto  vedere  per)  quànto  (vederé)  è 
nel  giud\cio  nostro  >  B.  ;  d'après  notre  jugement. 

2.  {Per  tanto  vedere  per)  quhnto  è  {daix>)  a 
me  ;  d'après  ma  manière  de  voir, 

3.  {Per  tanto  vedere  per)  quànto  è  {présente 
alla  mente  m\a)  \o  non  mi  ricordo  oh*  \o  vi  vc-' 
dessi  giammàij  Gr.  ;  quant  k  moi  je  ne  me  sou- 
viens pas  de  vous  avoir  jamais  vu. 

4.  {Pertanto  arbitrio per)  quànto  \o  {ho  16)  non 
sono  {disposto)  per  a  dbmnîo^  Franc.  Sacch.j  quant 
k  moi  j  je  ne  suis  pas  disposé  k  Tadorer. 

Saho  ;  sauf. 

1.  Nolfare  {quèsto  essendo)  sab^  [salvato,  ec- 
cettukto]  se  non  ti  venga  comandato  j  Cr.  ;  ne  le 
fais  pas  k  moins  que  cela  ne  te  soit  commandé. 

2.  Fàrono  tutti  uccisi  {quèsto  essendo  salço)  i 
fvecchi  e  le  donne ,  Cr.  ;  tous,  excepté  les  vieil- 
lards et  les  femmes ,  furent  tués. 

3.  Sono  pbyero  d'  ogni  hene  ^  {essendo)  saho 
{V  acquïsto)  di  quèllo  che  mi  mène  dalle  nàefar- 
tiche y  Class.  j  je  suis  privé  de  tout,  excepté  d« 
ce  qui  me  vient  de  mon  travail. 

Senza;  sans. 
I .  Senza  riposo  mai  era  la  tresca  délie  rnïsere 
mani,  D.  ;  le  mouvement  de  leurs  mains  malheu- 
reuses était  toujours  sans  repos. 
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*  • 

2 .  Lofait  senza  {La  compagrùa)  di  te  ,  Cnjis.  ; 
îe  le  ferai  sans  toi. 

Seconda;  selon. 

Seconda  [seeondando]  gfi  hrdini  d^Ua  citià, 
'  Cas.  ;  selon  les  ordres.de  la  ville. 

Sina  et  insino;  jusque.  (Voyez  JFïno). 
Sopraf  ^ur,  dessus  1 
I .  (Inluogo  séante)  sapra  {rispetto)  ad  un  à/- 
bero^  B.  :  sur  un  arbre. 

n.   (Nel  lue  go  stante)  sapra  (rispetto  a)  il 
mare^  B  ;  sur  la  mer. 

3.  (Nel  lubga  stante)  sapra  (jispetto  alla  per- 
sana)di  lui,  B.  j  sur  lui. 

Satto;sonSy  dessous. 

I .  (In  gqyemo  posto)  sotto  {nspetto)  ad  un 
solo  rCj  B.  j  sous  un  seul  roi. 

3.  (Nel  luogaHahte)  sotta  (nspetto  a)  il  letta. 
Crus.;  sous  le  lit. 

3.  Ciascàna  e  castelli  e  "vassaUi  aves^a  (pastî) 
sotta  (nspetto  al gavemo)  dise^B,;  chacun  avait 
sous  lui  des  châteaux  et  des  vassaux/ 

Su  ;  sur .  en  haut. 

1 .  (In  luogô  posto  in)  su  (nspetto)  al  monte ,  D.  ; 
en  haut  du  mont. 

2.  Sedihma  (in)  su  (rispetto  a)  quèsto  prato , 
Firenz.  ;  asseyons-nous  sur  ce  pré. 

3.  f^ide  unfubco  (posta  in)  su  neW  àrià,  Cr.  j 
il  vit  un  feu  dans  les  uirs. 

17 
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'        f^erso  ;  yers. 

I .  (Per  cammino)  verso  [volto]  (a)  la  torriceUa 
n'  ando ,  B.  ;  elle  s'en  alla  vers  la  petite  taur. 

2/  V  aU  spando  (in  vold)  verso  (ai  luogoy  di 
voi,  P.  ;  je  déploie  mes  aîlcs  vers  vous. 

Vicino;  près. 

I.  {Inluhgo)€issài'Vicmù  sUmz(rispefto)  alla 
torriceUa  y  B.  ;  il  était  très-près  de  la  petite  tour, 
a.  (Jn  luogo)  vicino  (al  luogo)  di  qià  ,  B.  j  près 

ICI. 

EXERCICE. 

{Voyez  l'avertissement  pléicé  à  la  suite  de  la.pr^àce  ,  re- 
latifà  V exercice  de  ce  chapitre ,  ainsi  que  des  deux  suivans^ 
des  Adverbes  et  des  Conjonctions.) 

••  • 

CHAPITRE  XXIIL  , 

f 

DES  ADVERBES. 

* 

Dès  qae  le  langage  fut  arrivé  à  un  certain  degrë 
de  perfection ,  il  fut  aisé  d'apercevoir  que  l'exis- 
tence et  les  qualités,  aiiÀi  que  leurs  différences 
relatives  j  pouvaient  être  modifiées  de  mille  ma- 
nières. Ce  fut  alors  qu^ayant  reconnu  Tanalogie 
entre  Texistence  d'un  corps  dans  le  lieu  ou  dans  le 
tems,  et  sa  manière  d'y  être ,  on  commença  k  dire  : 
cantare  in  tuono  dolce,  chanter  d'un  ton  doux; 
scr\9ere  in  stUe  élégante ,  écrire  en  style  élé- 
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gant;  iràttare  con  manière  corten^  tmter  avec 
des  manières  honnêtes  ;  fièro  in  modo  dolce ,  fier 
avec  douceur  ;  menite  in  tjuèsto  ludgo ,  venez  en 
ce  henai'^ parti  nel giorno  dijèri,\\  partît  dans  la 
joumëe  d'hier,  etc. 

Telle^ut  Fôrigine  de  ces  formes  modîfîcatives  ^ 

dont  on  fit  msage  jusqu'à  ce  que  le  langage  «tant 

parvenu  k  s^  dernier  degré  de  perfection ,  on 

imagina  les  formes  cantare  con  mente  dolce  f 

ptàngere  c6n  mente  pietàsa ,  etc. ,  au  lieu  deg 

formes  primitivejB  cantàr  con  tuàno  doiôe;  piànr- 

^ere  m  atto  pietèso,  etc.  ;  et  enfin  réduieant  ces 

formes  k  leur  plus  grande  simplicité  ^  on  dit ,  en 

soQS-entendant  le  signe  du  rapport ,  et  réunis* 

szbX  Tadjectif  et  le  nom  en  un  seul  mot,  tenera^ 

mente  ^^  doloemènte ^  foHernehte ^  etc.;  c'est-à*- 

dire  ^  d'une  tendre  manière ,  d'une  dottce  ma-- 

nièrByd'tamJbrte  raénière^  eu:.{\y 

Mais  toutes  les  modifications  ne  pou^nt  s^ex«* 
primer  idnsi  ^  ii  fallut  ittiaginer  un  auiare  moyeu 
^'abréviation  ^  et  ce  fift  en  soQS--entendaAt ,  soit 
le  nom,  soit  ràdjectif ,  sok  la  jj^réposition ,  %o'x 
-enfin  en  substituant  un  mot  k  nn  ou  k  plusieurs 


(i)  Les  Miens  otit  f^  cette  tenniiiMsotai  du  tnol  cèlâque 
ment,  qui  signifie  manS^f  et  ils  ont  joint  Tadjectif  à  ce  mot 
pour  en  formel*  les  expressions  cùn  forte  mente ,  ffvmt  ma- 
nière forte;  con.brusca  mente,  d^une  manière  brusque,  etc. , 
réduites  à  leur  plus  grande  simplicité ,  par  l>l1ipse  de  la  pré- 
position ,  et  par  la  jonction  de  l'adjectif  avec  ce  mot. 
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autres,  comme  nous  le  verrons  bientàt,  qu^on 
obtint  les  formes  simples  oggi  ,  molto  ^  semprc, 
qià  ,  etc. ,  substituées  aux  formes  composées  €d  €Ù 
d'  oggi;  in  moka  copia;  in  tempo  sempitè ma  / 
in  quèsto  lubgo  y  etc. 

Ces  formes  modifîcatires  ont  été  appelées  ad-^ 
verbes ,  parce  qu'on  a  vu  que  le  plus  souvent 
elles  modifient  le  verbe  ;  mais ,  comme  nous  Ta^ 
vons  déjà  dit ,  elles  modifient,  également  les  qua* 
lités  et  les  ^lodifîcations  ellçs-mêmes  ;  savoir  , 
l'adjectif  et  l'adverbe  luirmême* 

L'existence  peut  êtr.e  modifiée  par  rapport  au 
lieu  y  au  tcms ,  à  la  manière  ,  à  la  qualité  y  k 
l'ordre ,  etc.  De  Ik  vient  la  différence  des  noms 
qu'on  a  imposés  aux  adverbes ,  et  les  classifica- 
tions différentes  dans  lesquelles  on  les  a  distri- 
bués. Ora,  par  exemple,  est  appelé  adverbe  de 
tems  ;  rfuï ,  adverbe  de  lieu  ;  no  y  adverbe  de  né- 
gation, et  ainsi  de  suite. 

Nous  allons  voir  la  manière  de  former  les  ad- 
verbes ,  ou  expressions  adverbiales  ,  dans  les- 
quelles le.  substantif  m^nte  ,  et  Tadjectif  relatif  à 
la  modification  qu'on  désigne ,  ««ont  le  complé- 
ment d'une  préposition  sous-entendue. 

1.  La  pre^  caramênte.  B.        Il  b  pria  tendrement; 

2.  Soavemènte  disse.  D.  Il  dît  doucement. 

3»  L*  amàijedelmente.  Crus.    Je  l'aimai  fidellement. 

Le  nom  mente  j  manière  ,  est  du  genre  fémi- 
nin;  c'est  pourquoi^    dans  le   premier  de  ces 
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exemples ,  Tadjectif^^aro  prend  la  désinence  en  a  y 
qui  convient  k  ce  genre ,  comme  nouf  l'avons  vu 
dans  le  chapitre  des  adjectifs. 

.Dans  le  deuxième  exemple,  l'adjectif  ^oàt^e  ne 
subit  aucun  changement ,  parce  que  la  forme  de 
Tadjectif  terminé  par  e ,  convient  également  à 
l'un,  et  à  l'autre  genre ,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  leArhapitre  des  adjectifs. 

Le  troisième  exemple  nous  apprend  que , 
lorsque  l'adjectif  est  terminé  par  le ,  on  en  re- 
tranche  la  dernière  voyelle  pour  rendre  le  son 
de  ces  expressions  plus  agréable ,  ce  qui  se  fait 
également  ,  si  l'adjectif  est  terminé  par  re  ^ 
comme  maggibre,  plus  grand;  maggiomiènte y 
plus  granjdement. 

supplément; 

Uste  et  emploi  des  mots  vulgairement  appelés  adverbes  : 

analyse  de  ces  mêmes  mots, 

AUora;  alors. 
XJH  tempo  èssendo  giùnto)  allom  [a  quèlla  ora] 
jfu  lapaùra  unpoco  quêta  ^  D.  i  alors  ma  peur  fut 
un  peu  calmée. 

^&o/haut. 
Gridàs^an  {in  tuono)  si  alto,  D.*;  elles  criaient 
si  haut.' 

Ancàrai  encore. 

Xa  trovàrono  {èssendo)  ancora  [a  quèir  pra]  in 
camiciaj  Crus,  j  ils  le  trouvèrent  encore  eu  che- 
mise. 
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Appunto  ;  \  point,  précisément. 

,  tn  quèUa  parte  ^  ch^  appunto  [in  modo  simîle  a 
punto  posto  sopra  a  punto]  sopra  *l  niezzo  fosso 
piomba,  D.  ;  k  l'bndroît  qui  tombe  précisément 

au  milieu  du  fossé. 

» 

jissjUifi  sissez,  beaucoup. 

AU'  altre,  è  asshi  l^agaj,  ilfusçj^  t  arççU^io^  B.  j 
quant  aux  ai^ir^s ,  Vsti^uUle  2  I9  fuseau  et  le  rQuet 
sont  a^sez.ponyr  elles. 

Egli  wèa  t  anftU^  assài  earo  j  B.  ;  cet  anneau 
lui  était  bien  cher. 

Ad  assài;  \  beaucoup  près. 
ybi  non  V  amâte  tanto  (rtspetto)  ad  asshi  (di^ 
stanzd)  ,  Crus.;  vous  ne  Taimez  pas  autant^  k 
beaucoup  près. 

B€me;\kt;fL. 

é 

{La  casa)  hene  sia.  Crus.  ;  c*est  bren. 
Da  capo;  de  rccbcf ,  de  nouveau. 

Çuhi(eominciàndo)  da  capo  ilpapafaçe  solenr 
nementc  le  sponsaUzie  celehrare  ^  B.  ;  Ik  le  pape 
fit  célébrer  de  nouveau  le  mariage. 

Con  quèsto  mi  ci  [in  quel  lu6go]  mena,  e  coû 
quèsto  mi  ci  [in  quèsto  luogo]  tiène  ^  B.  ;  avec  cela 
elle  m'y  mené,  et  avec  cçlji  elle  m'y  tiept. 

Cola;  Ik.         . 
Vublsi  cosï  cola  [in  quel  luogo]  ow  si  piiàte 
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cib  che  si  fvuble  ^  D.  f  on  veut  ainsi  Ik  où  t'on 
peut  faire  tout  ce  qu'on  veut. 

Colaggut;  Ik-bas. 
Cette  forme ,  composée  de  eolà  et  già ,  est  rem- 
placée aujourd'hui  par  laggià. 

Corne  ;^omme  y  comment. 
Fàw  (cosï)  corne  [in  quèlla  maniera  che]  vài 
ÇJaté)j  Cr^s.  j  je  ferai  comme  vous, 

Cos);  ainsi* 

Fate  cosl  (come  le  vi  dico),  Firenz.  ;  faites 
ainsi... 

Costa  et  costi;  ici,  là.. 

lo  vi  vidi  les^àfvi,  e  porvi  costi  [in  cotesto 
luëgo],  doue  vbi  siète ,  a  sedere ,  B.  ;  je  vous  ai 
vu  vous  lever  j  et  vous  asseoir  ipi  où  vous  êtes. 

Ço^tinçi;^  de  &. 

I .  Ditelco^fi^çi  [da  cotesto  luogo] ,  cfnç  voleté 
voiP  dites-le  de  là,  que  vovlez-vous? 
V    51 .  Conosco  che  qiièste  case  vèngono  (dcU  b*bgo) 
di  costincis  Fif-  Gior.  ;  je  sais  que  ce$»  cho3e$ 
viennent  de  cet  endroit-là. 

Dinanzi;  naguère. 
•S2  corne  dicemmo  {^eltempo)  dinahzilèi  anzi]  y 
G.  y. ,  ainsi  quQ  4qus  avpns  dit  tout  à  ^beure^ 

B^coi  voici,  voilà. 

I .  Eçco  (vedete  ii  momentjo  in)  che  lafortuna  mi 
sorride^  Crus.  ^  voilà  que  la  fortune  me  sourit. 
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2.  Ecco  (ammirate  16)  onesto  uomo ^  Crus..; 
voyez  rhounête  homme  ! 

Fibre  ;  brin. 

S'  hàifibr  àf  ingegno,  D.  ;  si  tu  as  une  étîn— 
celle  de  gënie. 

Già;  jadis,  déjh. 

1,  Siccome  lo  intesi già,  B.  j  comme  j'entendis 
jadis. 

2.  Già  èrdno  dièci  anni  pasèati^  D.  ;  dix  ans 
étaient  déjà  passes. 

Giummài  ;  jamais. 
Di  quànio  per  amor  giammài  [in  qualùnqtte 
tempo  passato]  sofférsi^  P.  ;  de  tout  ce  que  je 
souffris  jamais  pour  Famour. 

Giù;  en  bas,  dessous. 

Diverse  colpe  (in  lubgo  stante  in)  già  gli  ag-- 
grava  alfondo;  D.  ;  le  fardeau  dejeurs  crimes 
divers  les  précipite  en  bas  vers  le  fond. 

Gû  /  Ik. 
]^a  non  gVi  [in  quel  luogo]  era  sospetto  >  B.  ; 
•  mais  Ik  il  n'y  avait  rien  k  craindre.  (G/f  est  une 
modification  de  û;  c'est  pourquoi  je  l'écris  avec 

l'accent,  gïï). 

Guàri;  guère. 

J^onèguàrilonianoj  Crus.  ;  il  n'est  guère  loin. 

Intomo  i  autour. 
Guardàte  (nel  lubgo  stante)  intomo  [in  tonio] , 
Crus.  ;  regardez  tout  autour. 
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Ivi;  là. 
I .  Ofelice  colài  cài  m  [în  quel  lu6go]  elegge  ! 
D.  ;  heureux  celui  qui  y  élit  ! 

a.  Pressa  (a)  iVt  [quèlluôgo],  Crus;  ;  près  de  là. 
3.  Pressa  (al  luogo)  d^  ivi.  Crus.  ;  près  de  là.  • 

Zà/lk. 
Fatti{nellubgo  stante)  in  fô^  D.  ;  éloigne-toi. 

Di  là;  de  ce  côté-là- 

\Andihmo  (nel  ludgo)  di  là;  Crus.  ;  allons  de 
l'autre  côté  (i). 

Laggiù)  la-bas. 
{Nel  luogo  stante)  taggià  'l  buttb  ^  D.  j  il  le 
]etalk-bas. 

Li;  là. 
Mehàtemi  li  {in  quel  Ittôgo]^  Crus.  ;  menez 
moi  là. 

jà  luogo  e  tepipo;  en  tems  et  lieu. 

{Quàndo  sarémo  giùnti)  a  luogo  {pppottunof 
e  tempo  {ppportuno)  manifesterémo  ilfatto  ^  B.  ; 
nous  manifesterons  le  fait  en  tems  et  lieu. 

Mai;  jamais. 

Giurogli  dimài  [in  alcun  l^mpo]  non  dirlo  ,  B.  ; 
il  jura  de  ne  le  dire  jamais  (2). 

.    (i)  Réintègres  de  même  les  expressions  adverbiales  di  quà, 
di  su ,  di  ffu. 

(a)  Dans  Texpression  sempre  trUd,  le  premier  de  ces  mots 


\ 


Meno  ;mçms. 
Ibibando  ciascùno  che  poteça  meno  (a  cony^a^ 
razibné)  di  lui,  B.  ;  ^yolant  ij|iiiGQ&(]i:^  eu^t  meins 
fpit  fpte  lui. 

Corne  sta  vostro  patdp^^  , — Sta  mèglio  (a  corn- 

votre  père?  —  Il  ^e  pp^ç mif^ux- 

fifercè  ou  merce4cr  merci,  ^^ïuse. 

1 .  {Per)  la  mercè  di  Dio,  B.  ;  g^àçe  à  Pieu. 

2.  {Pef)  vostm  mercè.  Crus*  ;  grâce  k  vous. 

Niènte;  rien. 
Niènte  hanfiOj  Dav.  ;  ils  n'ont  rien. 

Noj  nop  j  r^Hj  ne. 

i.PàUidano ^  ma pàà  che  neve biàneaji  P.  ;iion 
pâle,  mais  plus  blanche  que  la  neige. 

2.  Non  sa  rispqnderej  sencAslç  nOj  Crus.  ;  il 
ne  sait  répondre  que  oui  où  non . 

3.  Lo  voleté,  onol  Crus,  j  le  voulez-rvous j^  ou 
non? 


modifie  Tactioii;  le  iccond,  te  teq^s;  ce  ffçi  ret^i  cëtt^  txpfcs^ 
sion  très-énergîque. 

La  Crusca  dit  que  mai  est  empTojé  pour  sempre  :  cosi  è 
«ggi  heilo  il  cièlo  corne  fu  mai.  C'est  ane  erreur  ;  car ,  que 
Y^t  ^re,  le  ciei  est  aujourd'hui  aussi  beau  quHl  h  fui  tou- 
jours 7  Dites  donc  qae  l'expression  corne  fu  mai  expriore ,  comt 
ègèift$  hdiê  ût  alcm  fdtjro  tempif. 
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4,  No,  non  la  vbglio ,  Crus.  ;  ùon ,  je  ne  le  veux 
pas(i). 

NeW  estremo  occiderife  un(i  fim  è  jo^p«  e 

quêta  tanto ,  che  nulla  {posa  è  ^uè(a)  piti  (a  corn-- 

parazibne  di  lêi)^P.  j  il  est  aux  confins  ^e  Tçîcpi- 

dent  une  béte  si  douce  et  si  pai^.ible^  que  rien  ne 

Testdaviuitage. 

Onde:  d*où. 

Onde  [da  4|qM  ip^lgo]  \vièn(J^  Firenz.  ;  d'où 
vi«n&-tu? 

.    Ove  (in  qii^l  Ujt(^Q)  sf^e  çt  Ç0jf^3  Fipe»a.  ;  oà 
demeurez-vous  ? 

Ihtgazie,\^eeèiié* 

Tiriàmoci  (ify  In^gê  ^^VWfWifa)  da  {pgni  àltrd) 
parte,  Tesop.  ^  jçiet^pus-no^s  dcj  cq1;ç. 

E  più  sceUerato  (a  cqmparazioné)  dimopadre^ 
Crus.  ;  il  est  plus  scélérat  q^e  s%n  père. 

Poi;  ^yà&. 

yenimmo  phi  [nel  tempo  segu^nte]  in  sut  Ut& 
deserto,  D.  ;  puis  nous  allâmes  sur  le  rivage  de'- 
sert. 


(i),Ii  j  a  celte  djfÇéfeBçe  entre  no  et  it#7i;  la  p^ei^Hre  de 
ces  forines  négatives  est  toujours  à  la  place  d'une  propo^rilionj 
tandis  que  non  ne  fait  qu^indiquer  que  la  proposition  est.  né-* 
g»tire. 
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^  Di  poi;  puis ,  depuis. 

Si  stette  con  nbi  tre  giomi,  e  (nel  tempo)  di 
phi  si  parCi^  Crus.  ;  il  demeura  trois  jours  avec 
nous ,  et  puis  il  s*eii  alla. 

Dipoco;  depuis  peu. 

{Per  lo  trattp)  di  poco  {tempo)  éra  di  me  la 
came  nuda,  D.  ;  j^avais  depuis  peu  quitté  ma  dé- 
pouille mortelle. 

Per  poco  ;  depuis  pietu  * 

Chè  Guiglièlmo  Borsière,  il  quàl  si  duble  con 
noi  {il  suo  dolersi  passando)  per  poco  {tempo), 
assài  ne  cràcia  con  le  sàe parole,  D.  ;  car  Guil- 
laume Boursier,  qui  depuis  peu  gémit  avec  nous, 
nous  afflige  beaucoup  par  ses  paroles. 

Da prima;  d'abord. 

Gli  voUi  hene  {comincihndo)  da  {la)  prima 
{ora)^  Crus,  j  je  lui  voulus  du  bien  dès  que  je 
le  vis. 

.    Punto;  point. 
Senza  {per  tanto  tempo  quanto  è  un)  punto  (di 
tempo) pensare  ,  B.  ;  sans  réfléchir  un  seul  instant. 

Quà,  qui;  ici. 

Çu\  [in  quësto  luôgo]  nU  sto  solo,  P*  ;  jo  sols 
seul  ici.  ^ 

Appresshtevi  quà  [a  quèsto  luogo]  ;  approchez 
ici  (i). 

(i)  Qtây  désigne  un  lieu  plus  circonscrit  que  ffttà. 
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Quaggià  ;  ici-bas.^ 

Venni  quaggià  [in  quèsto  lu6go  stante  in  giù  ; 
in  basso  luôgo] ;  D  ;  je  yinsiici  bas. 

Quassùf  (ici-haut). 

lo  ti  pregOj  per  solo  Iddio  »  che  quassîi'  [în 
qvèsto  luôgD  étante  in  su;  in  alto  luogo]  salghi^  B.  ; 
je  te  prie ,  pour  Dieu  seiil ,  de  monter  ici. 

In  quèsto  /  en  ce  même  instant. 
In  quèsto  (morne  nto  sèesso)  mi  Je  ri.  Crus,  j  en 
ce  même  instant^il  me  frappa. 

Quïndi;  de  Ik. 

ji perse  una  finestra ,  la  quàle  sopra  ilmaggior 
canale  risponde  ,  e  qvXndi  [da  quel  luôgo]  si  gitto 
neW  àcqua,  B.  ;  il  ouvrit  une  fenêtre  qui  donne 
sur  le  plus  grand  canal ,  et  de  Ik  il  se  j eta  dans  T^eau. 

Quinci;  d'ici. 

1 .  Se  io  quinci  [da  quèsto  luôgo]  esço  vi90  ,.B.  j 
si  je  sors  d'ici  en  vie.  » 

2.  {Dal  luogo)  di  quinci.  Crus.  ;  d'ici. 

3 .  (JPartendo)  quînci  (e  andando  in)  giù  ,  Crus .  ; 
d'ici  en  bas. 

*  '  I  •  m 

_  ^  .  .    •  ■         ■* 

4^  (Partendo)  quinci  (e  andando  in)  su  ,  Crus.  ; 

d'ici  en  haut. 

Ratto;  vite. 

{Andihmo  con  passo)  ratto  {andiàmo  con  passo) 
ratto,  ch'  il  tempo  nonsiperda,  D.  ;  vke,  vîte^ 
que  le  tems  ne  soit  pas  perdu. 

Di  rado;  rarement. 

/<7  tomava  (in  tempo)  di  (tempo)  rado.  Crus.  ; 
il  y  retournait  rarement. 


DdÉHkm}  tonl  de  bon. 
PaÛtOê  {co§ë  ptoèéÛëMt)  da  sèntui ?  Crus.; 
parlez-vous  sëri'eilSénèrtet  ? 

Ihk  éeVni  au  sèir^ 
{Net  mnpà  thé  c(M\iïcîi£)  âà  ^^*à  è  ^et  tempo 
éJie  èùMHéiâ)  éd  mdm ,  D. }  sttît*  é;  liiatili.     ^ 

Sémpré;  toujours. 

Ma  j  se  pîà  tarda ,  àvtà  âà  pihhger  (per) 
sempre ,  [per  tuttà  là  di^tèsa  dèl  vWèr  sùo],  P.  ; 
mais  s*il  tarde  davantage  y  ses  regfets  seront 
étemels. 

Sémpre  cke  ;  toutes  les  fois  que. 
{In  ùgni)  sempre  {in)  che  ptesso  gli^enwa,  là 
lontanavû  >  B.  ;  toutes  les  fois  qu'elle  venait  près 
de  lui ,  il  l'éloignait. 

Senza;  sans. 

Potrèi  vhere  senza  lèi ,  ma  non  senza  {la  corn- 
pagnia)  dite,  Class.  ;  je  pourrais  vivre  sans  elle, 
mais  non  sans  toi. 

Senza  pià  ;  (sans  plus) . 
Mangièdelpané^  déldtcio ,  sènza  {mangiàr) 
pià  {di  guèsto)j  Crus.  ;  il  mangea  cki  pain  et  du 
fromage^  sans  autre  chose. 

51/  oui,  ainsi* 
.1 .  Aâùnque ,  disse  la  donna ,  debbo  ïo  nmmèr 
vèdoça  ?  —  {Ilfatto  sta)  si  [cosi] ,  rispose  t  «- 
bote  y  B.;  dois-^c  donc  resta*  veuve?  dit  cette 
femme,  -r  Oui,  répondit  rabbe\ 


\ 
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2.  (Corne  è  vero  che  non.ebbiper  mirarla  altrô 
che  dbglia  e  piànto)  si  [cosi]  (vorrèi  ché)foss'  \o 
morto  quàndo  la  mirai,  {pot)  cli'altro  non  ebbi 
phi  che  dbglia  ç  piànto,  P.  j  plût  au  ciel  que  je 
fusse  mort  quand  je  la  regardai ,  car  je  n'ai  fait 
depuis  que  pleurer  çt  gémir  (i). 

Solo  ;  seulement. 

(In  quèsto  punto)  solo  la  sàpplico  che  si  degni 
avermi  in  sica  bubna  gràzia.  Cas.  ;  je  vous  supplie 
seulement  de  vouloir  bien  m'faonorer  de  vos 
bonnes  grâces. 

Su  ;  en  haut. 
P'a  (al  luogo  stante  in)  su,  tu,  D.  j  vas  en 
haut,  toi. 

Tanto/ tant,  autant. 

1 .  Non  credo  che  v'  ami  tanto  (quhnto  voi  dite). 
Crus.  ;  je  ne  crois  pas  qu'elle  vous  aime  autant. 

2.  Tanto  [in  maniera  si  grande]  là  pregài, 
che  disse  alfine  di  sï,  Qass.  ;  je  la  priai  taut^ 
qu'enfin  elle  dit  oui. 

3.  Eglino  sono  uomini  nonper  bpera  ,  m^  (sono 


y/mm 


(i)  Qae  les  étudians  Êuisent  bien  attention  à  cette  elUpse  si 
favorable  à  k  concision  et  à  Tënergie  du  discours.  Potir  éviter 
en  ces  cas  toute  incertitude ,  il  suffit  de  savoir  que  la  particule 
sï  VLt&i  et  ne  peut  jamais  être  autre  cbose  que  le  corrélatif  de 
corne ,  dans  les  comparaisons  d^égalité  ;  par  conséquent  cette 
particule  si ,  annonce  toujours  une  proposition  antécédente 
so«s-entendue ,  dont  le  sens  nous  est  indiqué  par  ce  qui  pré- 
cède ou  suit  la  proposition  corrélatfye. 
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ubmini)  pér  nome  tanto  (ffuànto  n  puo .  èsser 
uomo).  Crus.  ;  ce  ne  sont  pas  des  hommes  par  les 
effets  ^  mais  seulement  de  nom* 

A  tanto  ;  (k  autant). 
E  tàcque  (essendo  giùnto)  a  tanto    (a  quànto 
dissi)  jT>.',  et  à  ces  mots  il  s^  tut. 

.  Di  tanto  :  de  tant. 

E  *l  niio  maestro  sorrise  di  tantà  (pnore  fkt" 
tomi)y  D.  j  et  mon  maître  approuva  par  un  sourire 
Thonneur  qu'ils  nie  firent. 

•  Tantosto  ;  aussitôt. 

{Con  bcchio)  Jisso  guardàndo ,  tantosto  [tanto 
tosto]  (cjuànto  tosto  èpossibile)  il  riconobbe,  B.  ; 
en  le  regardant  fixement  >  il  le  reconnut  aussitôt. 

Testé  ;.  k  Finstant. 
lo  ho  testé  [poc'  anzi]  ricevuto  lèttere  da  Mes" 
sina,  B.  ;  je  viens  de  recevoir  de  Messine  des 
lettres (i).  ^ 

Tosto  ;  tôt ,  aussitôt. 
'  Date  iillegramente  j  e  (in  modo)  tosto  [caldo  ^ 
ardente >  pronto],  Var.^  donnez  joyeusement^ 
et  aussitôt. 

jil  tutto  ;  tout-k-fait.      ' 
Ern  ignorante  (rispetto)  al  tutto  {sapere)  ,  Cr.  ; 
il  était  tout-k-fait  ignorant. 

(i)  Ttsth  peut  modifier  ie  Terbe ,  relativenent  a«  présent ^ 
au  passé  et  au  futur ,  en  considérant  ces  dernières  époques 
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T  non  sa  ben  ridïr  com'  V  n}^  [în  quel  lu6go] 
entrai^  D.  ;  je  né  sais  pas  Men  redire  comment 
j'y  entrai. 


m 


CHAPITRE  XXIV. 


DES  CONJONCTIONS. 


Ïm  nàa  doice  OreUa  h  bella    Ma  douce  Oretta  est  beUe  et 
e  budna.  Class«  bonne. 

JLes  conjonctions  sont  destinées  à  joindre  une 
proposition  k  une  autre. 

*  Il  importe  de  savoir  que  toute  conjonction  est 
rexpr^ession  la  plus  simple ,  d'une  ou  de  plu- 
sieurs propositions ,  et  qu'elle  contient  toujours 
en  elle,  implicitement  ou  explicitement,  l'adjectif 
conjonclîf  cAe  ^  qui,  que.  Que  les  élèves  ne 
perdent  point  de  vue  ce  principe ,  dont  l'analyse 
va  nous  démontrer  la  vérité  jusqu'à  Tévidence.* 

I.  Se  ho  danarv,  li  so  spèn-  SI  j'ai  de  Targent ,  je  le  sais 

dere,  Glass.  dépenser, 

a.  «Se  avrb  ^ccasibne^  di  vc-  Si f ai  occasion  de  le  voir,  je 

derlo ,  glièio  dira,  Class.  le  lai  dirai. 

3.  La  morte  fïa  men  cruda,  La  mort  sera  pour  mol  moins 


comnip  tellement  rapprochées  du  moment  de  la  parole ,  que 
Tune  ne  le  précède  que  d'un  instant ,  et  que  Tautre  lé  suive 
inmédiatement* 

lâ 


\ 
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se  quhsta  speme  porto  a        cruelle ,  si  cette  espérance 
fjuhl  dubbibso  passo.  P.  m^accoaipagQe   jucqa'à    ce 

-^  passage  douteux. 

4..  ^e  tu  il  aprivi  meco  e  con-  Si  tu  t'ouvrais  à  moi  et  me 
tàvinà  le  divine  bellezze  di  racontais  les  I>eautés  cH-^ 
costhi ,  iq  ti  erafedele  al-  ,  villes  de  cette  personne  ^ 
tara.  Tesor.  9 ,    fêtais  alors  ton  fidèle  ami. 

5.  Se  non  sapessi  di  qnànta     Si  )e  ne  savais  pas  quelle  est 
forza  sia  V  amore ,  10        la  force  de  Tamour ,  je  te 

ti  risponderhi  corné  mèritd  féponètih  comme  ta  pro- 

la  tua  proposta,  Tesor.  position  le  mérite.    .^ 

6.  Se  Jbssi  stato  avveriito  à  Si  j'avais  été  prévenu  à  tems, 
tempo  ,  non  mi  ci  avirehbe  il  ne  m'y  aurait  pas  attrapé. 
colto.  Class* 

lie  premier  et  le  quatrième  clé  ces  éxemplej 
tiô'us  appreùneût  que,  lorsqu'il  s'agît  cTùhe  action 
piosîtive ,  t^eïlè  ,  préséiité'  oii  passée  ,  le  verbe 
ijuî  Suit  la  conjonction  doit  être  au  mode  indi- 
catif ;  au  présent ,  dans  la  première  supposition  ; 
liFimparfait,  dans  la' seconde. 

On  apprend,  par  les  deuxième  et  troisième 
ex^ples  ,  que,  si  le  Verbe  qui  suit  la  conjonc- 
tion désigne  une  action  k  venir,  on  doit  Texprir 
mer  en  italien  par  le  futur  ou  par  le  présent.  On 
emploie  Je  futur  lorsqu'on  ne  veut  qm'exprimer 
simplement ,  que  tel  événement  aura  lieu  ;  mais  on 
doit  faire  usage  du  présent,  toutes  les  fois  qu^on 
voudrait  que  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  une 
époque  k  venir ,  fût  dé jk  arrivé  k  Imstant  même 
de  la  parole. 

Enfin  les  exemples  des  u^^^.  5  et  6 ,  nous  font  voir 
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«pie ,  lorsque  l'action  subalterne  est  exprimée  par 
la  foniie  du  conditionnel,  l'action  principale  doit 
l'être  par  celle  du  mode  conjonctif ,  soit  qu'il  s'a- 
gisse d'un  ëvénement  qui  aurait  li€u  actuellement 
ou  dans  une  époque  future  et  déterminée,  ou 
bien  qui  aurait  eu  lieu  antérieuremeni:  au  moment 
4e  la  parole.    / 

SUPPLÉtfENT. 

♦  "  . 

I^ste  et  emploi  des  mots  ^vulgairement  appelés  eonjonc* 
tiens  \  analyse  de  ces  mêmes  mots. 

^cciocehè ;  afin  que. 

Acciocchè  [in  rigufardo  a  cio  che  è]  eg/ï  hiànà 
sospezibn  prendesse  ,  B.  j  afin  qu'il  ne  prît  aucun 
fioupçon. 

Affinéhèi  afin  ^ûe^ 

E^^  €onosdknd&  la  Hèôessitàj  àffcnchè  [ri- 
•gukrdo  a  quèslo  finfe  thc  è]  V  aequtsto  faUtô  per 
lui  pilasse  piàfermezzdy  acconsenû,  M.  V^  ; 
voyant  la  nécessité ,  afin  que  l'acquisition  qu'il 
avait  faite,  prît  plus  de  consistance,  iloonsentit^ 

Adivnquei  donc. 

Adànque  [rîgukrdo  al  detto  sîn  qui  sèguîta 

quèsto  che  è]  \o  nol  debbofare^  Class.  ;.  dpnc  je 

ne  dois  pas  le  faire. 

.-# 
Ancorachè  ou  ancorchè  ;  quoique. 

^ 

Alèssandro  j  cttiûorchè  [a  quèlla  ora  quèsto  cs- 
sendo  che  èj  gran  paùra   a^esse  j    stette  pur 


I 

* 
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cheto,  B.  ;  Alexandre,  quoiqu'il  eût  bien  peur,  se 
tint  pourtant  tranquille. 

Anzi  ;  au  cohtr  aire . 
Non  ard\s>ano  ad  ajutàdo ,  anzi  [aggiùngo  é 
oppongo  una  cosa  che  èj  cogli  altri  insième  gri-^ 
-dàifano  che  *l  fosse  morto,  B.  ;  ils  n'osaient  pas  le 
Secourir  ;  au  contraire ,  ils  cria.ient  avec  les  autres 
qu'il  fallait  le  tuer. 

Avs^eghachè  ou  aivengachè;  quoique. 

Darèle  tante  busse  che  \o  la  romperèi  lutta , 
awegnachè  [benchè  avvegna  una  cosa  che  è]  e^ 
mi  stèa  bene^B.  ;  je  lui  donnerais  tant  de  coups 
que.  je  lui  briserais  les  os,  quqiqu'à  la  Vérité  j'aie 
bien  mérité  ce  qui  m'arrive.  1 

Benchè;  quoique. 

,  Tel  dû,  benchè  [quèsto  essendo-opposto  che  è] 
duro  mi  s\a  starne  senza ,  Crus.  ;^e  te  le  donne , 
quoiqu'il  me  soit  bien  pénible  de  m'en  passer. 

Che;  que,  qui. 

I .  L'  unfratello  V  altro  abbandonava,  e ,  (il) 

che  (Jatto)  maggior  cosa  è .,   B.  j  le  frère 

abandonnait  son  frère ,  et ,  ce  qui  est  encore  plus 
fort.....  (i). 


(i)  Cet  exeaiple,  et  tous  les  suîvans ,  sur  le  mot  che,  sont 
destinés  à  nous  démontrer  que ,  quelle  qi;e  soit  Tapparence  y 
ce  même  mot  che  n^est  jamais  autre  chose  que  Fadjectif  cou- 
jonctif^u/  ou  que. 
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2.  Non  so  che  (cosd)  sïa  di  lèi^  Crus.  ;  je  ne 
sais  pas  ce  qu'elle  est  devenue. 

3.  A  che  (jyro)  tenere  al  Jîànco  quèsto  peso  ? 
'Malm.  ;  a  quoi  bon  porter  ce  poids  au  côté? 

4.  //  che  {^fatto)  degli  innamorati  libmini  non 
awiène/B,  ;  ce  qui  n'arrive  pas  des  hommes  amou- 
reux. • 

5. .  Pensa  (ffuèsta  cosd)  che  (é)  chise  non  ama, 
al  mondo  niuna  cosa  possiède ,  B.  •  pense  que 
celui  qui  ne  s'aime  pas ,  ne  possède  rien  au  monde . 

6.  Pregàndola  (di  /juèsto)  che  (e)y  se  per  la 
salutedHàiemuenutaj  (j)regàndola  dico  ^  d'una 
cosa)  che  (e)  j  s^  awacciàssej  B';  y  la  priant  de  se 
kater^  si  elle  était  venue  pour  le  sauver  (i). 
•  7.  Seco  deliberùrono  (cjuèsta  cosd)  che  (è  T  irn^ 
presd)j  corne  prima  tempo  si  vedèssero ,  di  ru-^ 
bkiio;  B.  ;  ils.  délibérèrent  entr'eux  qu'il  fallait  le 
voler  dès  que  l'instant  favorable  se  présenterait. 

8.  E^  è  bizzarro  e  ritroso  in  tanta  {eccesso 
quànto  è  quèsto)  che  (è)  non  "vuolfare  a  senna 
di personaj  Class.  j  il  est  tellement  bizan'e  et  ifo- 
vcche,  qu'il  ne  veut  rien  faire  au  gré  de  qui  que 
ce  soit. 

9.  Taci,  (j^er  quèsta  ragionè)  che  (e)  m*  hài 


(r)  La  particule  che\  répétée  avant  «'  avvacciàsse ,  nous 
indique ,  1®.  qu^îl  y  a  de  sous-entendu  une  proposition  déjà 
énoncée,  qui  est  ici  pregàndola;  2**.  que  cette  ellipse  montre  que 
rame  de  celui  qui  parle  est  a^itani  agitée  par  la  passion ,  que 
par  le  désir  d'arriver  promptement  au  bat  où  elle  aspire. 


1 
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rotto  il  capo ,  Crus*  ;  tais«toI,  car  tn  m^as  rompu 
la  tcte.  ' 

10.  Corne  ,  diàifol  j  non  hanno  cdtro  (salira 
quèsto)  che  (e)  una  cbscia  e  una  gamba?  B.  ; 
comment,  diable,  Hr^ont-elles  cpiHine  cuisse  et 
qu'une  jainbe? 

11.  Regnb  anni  trenta  sette  {in)  che  {^anni 
Ju)  re  de'  Romani^  e  (in)  che  ^anniju)  impenr-^ 

dore  j  G.  V.  j  il  régna  trente-sept  ans  comme  roi 
des  Romains ,  et  comme  empereur. 

12.  (/o  desïdero  quèsto)  che  {e)  benedetta  sïa 
T  ora  (in)  che  (ora)  lo  prima  la  vidi.  Crus.  ;  bénie 
soit  rteure  où  jç  la  vis  pour  la  première  fois  ! 

i3.  Cadde  in  quel  medèsimo  làccio  (in)  che 
(Ihccio)  ^i  altrifece  cadere  ,  Crus,  j  il  tomba  dans 
le  même  piège  où  il  fit  tomber  les  autres. 

14.  Alpapaandava  ciffinchè  [a  quèsto  fine  che 
è]  mi  maritassCj  B.  ;  j^allais  au  pape  ^^  afin  qu'il 
me  mariât. 

i5.  (Per)  che  (cagibne)  jnofn  rispoudi  ?  B.  ; 
pourquoi  ne  réponds-tu  pas  ? 

16.  Dillo  sicuramente  (per  quèstu  ragione) 
che  (è)  io  ti  prometto  dipregàr  D 10  per  te  ^  B.  j 
dis-le  hardiment ,  car  j^e  le  promets  de  prier  Dieu 
pour  toi. 

17.  Sèguane  (quèllo)  che  pub  (seguïre)  j  B.  ; 
qu'il  en  arrive  ce  qui  voudra; 

18.  Non  riposb  mai  (sino  al  tempo  in)  ch'  egli 
ebbe  ritromto  Biondèllo  ^  B.  f  il  n^eut  point  de 
repos  qu'il  n'eut  retrouve  Biondèllo. 
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Cioe/ savoir,  c'est-4i-dire* 
.  \Alla  nàa  età  non  istà  bene  V  andare  omhi 
diètro  a  quèste  cose ,  cioè  [cî6  è]  a  ragionhr  di 
donne  o  compiacèr  loro ,  B.  ;  il  ne  convient  plu$ 
à  mon  âge  d^  mîoccupcr  de  ce§  choses  ,  c'est-k- 
dire,  de  parler  des  femmes  et  de  chercher  k  lent 
plaire. 

Corne  ;  comme,  comment,  dès  que. 

jFa  corne  [in  quèlla  maniera  in  che]  {^vedi)me^ 
Çfare) ,  Cas.  ;  fais  comme  moi. 

(Cos)  tostù)  corne  (tosto)  mi  vide ,  se  la  colse  , 
Class%  dès  qu'il  me  vit,  il  se  sauva. 

Comechè;  de  quelque  manière  que,  quoique. 

Corne  ch*  \o  [in  qualùnque  maniera  quèsto  av- 
yîène  che  è]  mivolgUj  D.  j  de  quelque  manière 
que  Je  me  tourne. 

Comechè  [m  qualùnque  mode  in  che]  'varié 
cose  pensato  avesse,  B.  ;  quoiqu'il  eût  réfléchi  à 
différentes  choses. 

Contuttoche;  quoique. 

C'ontuttochè  [côn  tutto  quèsto  che  e\fosse  m^r- 
^a/i^e  ^  B.  j  quoiqu'il  fût  un  marchand. 

Cioè  a  dire  ;  c'est-h-dire. 
La  terza  circostanza  si  è  ubi ,  cioè  [cio  è  équi- 
valente] a  dire  {(juèsto  che  è)  in  che  lubgq  y  Pass.  ; 
la  troisième  circonstance ,  c'est  ubi,  c'est-k-dire 

6h  quel  lieu. 

Cosi;  ainsi/ 

Egli  è  il  pilé  malvàgio  uomo  che  mai  nâscesse  , 
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(e  corne  qùèsto  è  vew)  cosï  (vorrèi  questô  che  ë^ 
foss'  egli  impiccato  per  la  gola^  Class.  ;    c'est 
rhomme    le    plus   mëch^t  qui  naquit  jamais  j 
puisse-t-il  être  pendu  par  le  coù. 

Dato  che  ;  suppose  que. 

(jQuesto  essendo)  dato  che  (e)  ellajbsse  col-^ 
pèwle  j  non  è  percw  da  inçrudeûr  seco ,  Clasis.  y 
serait-elle  coupable ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  être 
cruel  envers  elle/ 

Dove ;  (où),  pourvu  que^ 

(In  ogni)  doçe  (aiverrà  che)  ella  sia  con$fnta, 
}o  lofarb  volentièrij  Crus.  ;  pourvu  qu'elle  soit 
contente ,  je  le  ferai  volontiers. 

Z?ove  che  ;  quelque  part  que . 

(Jn  ogni)  do9e  (in)  che  (awerrà  che)  egli  vada, 
B.  j  quelque  part  qu'il  aille.         ^ 

Dàrujfue  ;  ^donc' 

Va  dùnque  [per  seguènza  dî  cfô],  disse  la 
donna  y  e  chikmalo,  B.  j  vas  donc^  dit  cette 
femme,  et  appelle-le. 

E  ;  et. 

w  màngio  y  dormo  ^  e  [agglùng^  quèsto  c&e  è} 
be^^q ,  Tesor.  ;  je  mange ,  je  dors  et  je  bois. 

Eccettoche;  excepté. 

(Quèsto  essendo)  eccetto  çhe  (è)  V  Ahgèlica, 
eh j  padrone  ?  Tesor.  ;  excepté  Angélique, 
n'est-ce  pas,  mop.  maitre? 


i 
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Finchè  ;  jusqu'à  ce  que. 

Aspettate  finchè  [fînb  al.momento  în  cbc]  {av*- 
verra  ché)  tqmiy  Class.  ;  attendez  qu'il  vienne. 

Fino  atanto  che;^  jusqu'à  ce  que. 

//  nostro  cuore  non  pub  èssere  in  pace  {in^fino 
a  tanto  {tetnpo  in)  che  egli  non  riposi  in  Dïo  ^  Cr.  ; 
notre,  coeur  ne  peut  être  tranquille ,  tant  qu'il  ne 
se  repose  pas  en  Pieu. 

Intaràochè,;  pendant  que. 

Intantochè  [in  tanto  tempo  qùànto  spenàefete 
mentre  che]  m  vestirète ^  \o  andro  a.fare  una 
faccenduzza^  Crus.  ;  pendant  que  vous  vous  ha- 
billez^ j'irai  faire  une  petite  affaire. 

Ma;  mais. 

\o  dira  forse  una  cqsà  non  credibile ,  ma  [op- 
pongo  un  maggîôr  rigukrdo  che  je]  vera,  B.  j  je 
dirai  une  chose  peut-être  incroyable ,  mais  vraie. 

Ma  che  ;  (plus  que),  si  non.  ^ 

'   Ei  non  avèa  ma,  [più]  ch'  un'  orèccliia  sola^  D.  j 
il  n'avait  pas  plus  qu'une  seule  oreille  (i): 


(i)  La  particule  ma  a  été  employée  par  nos  anciens  dans  !• 
sens  de  piû,  même  en  prose  ;  elli  non  è.  ma  chcunQ,  Nov. 
Ant.  ;  il  n^est  pas  plu^  qu'un. 

Les  Franoûs  ont  employé  de  même  la  particule  mais.  On 
lit  dans  Brantôme  :  hélas ,  il  n'en  pouvait  mais  /&  pamre 
prince ,  ni  mort  ni  vivant* 

Les  Espagnols  font  le  piême  usage  du  piot  mas  :es  là  verdad 


Ne;  ni. 

Non  vogUo  pane  j  ne  [e  non  Toglio]  vifuj^  ; 
Qass.  ;  je  ne  veux  ni  pain  ni  vin  (i).  ^ 

Nondimeno  ;  nëai^moins/ 

Se  tal  volta  non  potesse  pigLiàre  il  sànno ,  se 
ne  sûa  nondimeno  [in  quantità  non  minore  di 
quèlla  alla  quàle  s'  ha  riguèirdo]  m  letto  ^  Red.  ; 
si  parfoîs  vous  ne  pouviez  pas^  dormir,  restes 
néanmoins  dati$  votre  lit.  (Analysez  de  même  les 
formes  nondimanco  ,.  niçntedijfl^no  ^  nuUadi-^ 
meno). 
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la  que  mas  importa, a  loi  principes ,  Saayedra  ;  c^est  la  vérUé 
qui  importe  le  plus  aux  princes. 

La  forme  italienne  ma  che-  descend  de  l'ancienne  langue  ro- 
mane^ oà  Texpression  mais  que  était  employée  dans  le  même 
sens) 

Val  )o  bon  cor  e  7  gen  parUffs 

£  ^1  merces  ft  V  hamiliars 

Mais  qac  riquezas  nî  po<ler&      Arnaud  de  MareuiL 

Le  boB  eœar  et  le  noble  parler  ,  la  merd  et  la  coadeseendance 
valent  ploique  Ie3  richesses  et  le  savoir» 

(i)  Une  particularité  remarquable  à  Tëgard  de  cette  parti- 
cule ,  c^est  que  les  anciens  Font  employée ,  eu  ptôse  aîns» 
qu^en  vers  ,  dans  le  sens  de  la  conjonction  e,  Pétrarque  dît  t 
dolci  </iè  cari ,  pour  dolci  e  cari  i  et  ta  Crusca  rapporté 
l^exemple  suivant  (Gr.  S.  Gir.)  i  celui  che  ave  orgb^io  ,  ne 
avarïzia ,  ne  bissùria ,  si  chiiide  V  ùscio  del  sùo  cubre  ,  e 
nonA)\  tàscia  Iddh  entrara  celui  qui  se  Kvre  à  Torgueil ,  à 
Favarice ,  à  la  luxure,  ferme  la  porte  de  son  cœur,  et  nt 
permet  pas  que  Dieu  y  entre. 
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JLo  voleté  biànco ,  o  [poDgo  nna  altemativa 
che  è]  (/o  "ixflete)  nera?  Qgss>  ;  1^  Voulez-vous 
blai\c  ou  noir? 

Ondeçhè;  de  qnelqae  part  que.  ; 

Ondechè  [da  qualùnqae  lu6go  awièn-e  quèsta 
che  è]  egli  tomi,  mel  dic^  fmnco ,  Class.  ;  de 
quelque  part  qu'il  revienne  ,  qu'il  me  Je  .dise 
franchement. 

(In  ognî)  ove  (awerrii  quèsto)  ehe  {e)  io  non 
tomifra  due  ore  ^  mandate  pi^r  me^j  Crus.  ;  si  je 
ne  reviens  pas  dans  deux  heures  y  envoyez^oi 
chercher. 

Owero;  ou  bien. 
JBeça  una  huona  giàrm^  owero  [o  dîco  con 
mente  yera]  due  diàcquapura^  Red.  ;  buvez  une 
bonne  bouteille  ou  deux  d'eau  pure.   . 

Perb  ;  pour  cela.  . 

Perb  [per  ciô  che  détto -è]  m^  arrp^to  ^  D.  ;  pour 
cela  je  m'frrête. 

Perché;  pourquoi,  parce  que* 

Perché  [per  che  cagiqne]  siète  vbi  guï  ?  Cla^s.  j 
pourquoi  êtes-vous  ici? 

Pertanto;  pourtant. 

Pertànto  .{per  qiiànto  dettQ  ho  conchiàdo 
quésto  che  é)  la  non  voglh  chq  ci  pensiàte -pià  , 
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Class.  ;  pourtant  je  ne  veux  pas  que  vous  y  pen- 
siez davantage, 

Pià  tosto  ou  phittosto;  plutôt. 
Fidati  pià  tosto  [più  caldo ,  più  ardente ,   pià 
presto]  d^  uno  sbirro ^  che  dilùi,  Class.;  fie-toi 
plutôt  à  un  sbire  qu^a  lui. 

'  Poichè  ;  puisque, 

Che  ahbibmo  tioi  a  fdr  del  nome ,  poichè 
[quèsto  essendo  posto  che  è]  nbi  sappiiano  ta 
^irtù,  B.  ;  qu'importe  de  savoir  son  nom,  puisque 
nous  connaissons  sa  vertfii. , 

Postochè  ;  supposé  que. 
ijQuèsto  essendo)  posto  ch^  (è)  ïopossa  (^/url6)y 
}o  lofarb,  Cr.  ;  supposé  que  je  puisse  le  faire ,  je 
le  ferai.  .    . 

Pnma  Me  /  avant  que . 
Sihte  qui  (in  ord)  prima  (jispetta  a  quèlla  m 
che  as^errà)  ch*  \o  tomij  Gass.  j  soyez  ici  avant 
que  je  ne  revienne. 

jPa/T^/ pourtant. 

Ma  pure  [non  ostante  quèsta  ch' è  detto] ,  osti- 
nato  nella  sua  credenza^  svMger  non  si  tasciàs^a,. 
B.^;  mais  pourtant,  obstiné  dans  sa  croyance, 
il  ne.  se  laissait  pas  détourner. 

P^rrAè/ pourvu  que. 

Purckè  [què^o  stando  contro  che  è]  "vbi  vo- 
.gliàte,  Tesor.  f  pourvu  .que  vous  le  vouliez. 
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Quàndo;  dès  que. 

}o  "uoglio  aile  tue  angosce,  quàndo  [In  ogni 
tempo  in  che  avyerrk  che]  tu  voglia,  poire  fine  ^ 
B.  ;  je  veux  mettre  fin  à  tes  angoisses ,  dès  que  tu 
le  voudras  toi-même. 

Quàndo  anche  f  quand  même. 

Quand'  anche  ^n  ogni  tempo  in  che  per  volere 
o  per  fortuna]  mel  desse  perniènte ,  \o  nolvorrèi^ 
Clas.  y  quand  même  il  me  le*^  donnerait  pour  rien , 
je  ne  le  voudrais  pas. 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  quàndo  ancora, 
quàndo  bene,  et  simplement  ^i^â/^^o. 

Quàndo  che  sia;  (quand  cela  soit),  un  jour. 

Perché  spèran  di^venire  quàndo  (il  cièlo  vorrà^ 
che  (cio)  s\a,  allé  beàte  gentil  D.  ;  parce  qu'elles 
espèrent  parvenir  un  jour  chez  les l>ienbeureux. 

Quantànque  ;  cpLXïi(^e . 

DÏQ  vede  ogni  cosa , .  quantànque  [per  ^ànto  ^ 
ùnque  awiène  che]  s}a  oùcultd^  Class.  ;  Dieu  voit^ 
toute  chose  9 .  quoique  cache  e. 

.    ..  iSe/  si. 

Se  [quèsto  sia  posto  che  ii]  vbi  farète  a  niio 
modo,  0)1  riuscirà  ogni  cosa^  CruS.  ;  si  voussuûrez 
mes  avis,  vous  réussirez  en  tout.  .  "     ' 

Sicchè ;  ainsi. 
Sicchè  [le  cose  stando  si  awiène  che]  \o  pongo 
in  te  ogni  raia^peranza ^  Firenz.  )  ainsi  je  mets  en 
toi  toutes  mes  espérances. 


r 
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In  somma;  (^  couclusioR)^  i^enfin. 

In  somma  [riunèndo  le  ragioui  tutte  in  uiut 
isomma  conchiùdo  què$tx>  che  è]  ^  a>ogHo  fare  a 
modo  mïo  ,  Cn]is.  ;  eniîn  je  yenx  faire  k  ma  guîsc. 

Tostochèf  aussit^  Ç*^*. 
Digli  ch*  \o  sato  là  {cosï).  tosto  (corne  tosto  at^ 
i>€ rràr ^uèsto)  vhe  Çè)  lo  passa,  Gru$.  ;  dis-liû  que 
je  sepai  là  aussitôt  que  possibl6^ 

Twttocké;  quoique. 

(Con)  tutto  {questo)  che  (è)  {juèsta  ^fltè  tnala-. 
detta  in  ^era  perfe^oh  giammài  non  ^ada,  di  là 
più  che  di  quà  èssefe  etspetta ,  D.  ;  quoique  cette 
foule  maudite  ùe  puisse  jamais  pânN^r  k  la  vraie 
pei^fection ,  elle  s'attend  cepeadaut  à  ^€re  plus 
parfaite  après  le  jugement  dernier  qu'auparavant. 

TuMasàa;  toutefois. 
Non  &  è  pertcoto ,  tuMsma  [in  tàfta  la  via  che 
î^^Và\.abhiàtevi  V  Mçhio,  Crus.  ;  il  n'y  a  pas  de 
daiiger^  toutefois  prenez  garde,  à  vous. 

Tutta  volta  die  ;  toutes  les  fois  ^qùe. 
(/n)  tutta  {la)  ^volfa  («>t)  che  il  gigante  em 
sfancQf  egli  poneva  lo  corpo  sào  sopra  la  terra 
disteso, ,  D.  j  toutes  les  fois  que  le  gëant  était  fa- 
tlgiH  9  il  reposait  son  corps  étendu  sur  la  teiT6« 


•* 
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GHAPITRE  XXT. 


DES  INXERJEGTiaNS. 


JLe  premier  langage  de  rhomme ,  celai  de  la  &a« 
ture  y  dont  nos  langues  parlëes  ne  sont  tju'une 
traductioii^en  mdts  atticulçs  et  arbitraires  ^  n'était 
com{)osé  que  de  ces  cris  de  douleur ,  de  joie ,  de 
surprise,  qui  s'échappent  d'une  âme  vivement 
affectée  ;  telles  sont  les  interjections  suivantes  : 
ahl  oh!  etc. 

Une  iùterjectîou  doit  renfermer  iniplicitement 
un  sujet  et  un  attribut,  puisqu'elle  représente  à 
elle  seule  une  proposition  toute  entière.  En  effet 
le  crî  ah  !  ^etirdîre/e  iuh  toujffirétnt  );  6}ife  soifjfœ  ; 
ohl  pétrt  sigûifie^ya  mh  étonné  y  Hupé^ie ,  etc.  ; 
doh  !  sigpiûe /e  suis  courrouce  j,  indigfté j  etc.  U 
en  est  de  même  de  tous  les  autres  'si^es  de  cette 
espèce.  .  ,      .  . 

^^outes  les  fois  que  d'autres  mots  se  trouvent 
ajoutes  à  un  en  naturel ,  ces  mots  peuvent  être 
considérés  Sous  deux  points  de  vue  difîérens.  Us 
peuvent  être  les  élémens  d  une  proposition  eîlîp» 
tique,  que  la  force  du  sentiment  ne  permet  pas 
d'exprimer  par  les  voies  ordinaires,  ou  bien  ils  sont 
une  sorte  d'analyse  de  l'interjection  «véritable, 
c'est-à-dire ,  une  traduction  de  cette  espèce  de  cri 
naturel.  Ainsi  quaûd,  dans  l'excès  de  la  douleur, 
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le  malheureux  qui  souffre,  s'écrie  o/mè/  îl  dît  oî , 
c'est-k-dire ,  je  souffre  ;  me  ^  savoir  :  ajutàte  me  , 
secourez-moi;  mais  dans  L'exemple  suivant,  du 
Dante  :  hhiy  quanto  egli  era  neW  aspetto  fièro  ! 
ah ,  combien  .son  aspect  était  féroce  !  ces  mots , 
quhnto  egli  era ,  etc.  ,  sont  une  analyse  ou  une 
traduction  du  cri  d'épouvante  lîhi! 

On  pourrait  appeler  les  premières ,  interjections  ^ 
.pures;  et  les  secondes,  interjecUons  mixtes.  f 

Voyons  maintenant  la  nature ,  Tusage ,  et  Ta* 
nalyse  de  ces  sortes  de  mots. 

^h;  ha. 

^  jàh  [loxrâsenlo iTioïf iàxve]Jièracompagnlaf  D. 
ah  quelle  horrible  compagnie  !  (i). 

j^imè  ou  ahimé;  hélas. 

Aimé  !  [io  sono  dolente,  compiangète  me]  che 
troppo  tardi  V  ho  conosciùto  >  Gruis.  j  hélas!  je  Tai 
connu  trop  tard  (2).  ' 

àhi  lasso  ;  malheureux. 

àhi  [10  sono  dolente}  lassa  me  .[soccorrete  me 
lassa]  che  assài  chiâro  conosco  com'  \o  ti  sia  poQo 
card y  B.  ;  malheureuse  que  je  suis,  je  vois  trop 
combien  je  te  suis  peu  chèrç. 

'  r   '  '        '        "    -.  f^ 

'  I       "  ■  I       ■'    ■'         ■■"  I  ■  I  ■         ■  ■  Il  ■       I       I  \l  \wmmmm^mt  I    ■    i         i       |j  I 

(i)  Les  mots^ra  compagnia^iharquent  la  cause  de  Tëmo- 
iion  dil  poète.    *      ' 

^  \(i)  Les  mots  che  troppo  tcifdi\  «te. ,  désignent  la  cause  da 
jnalheùreux  état  de  celui  qui  souffre.  ' 
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Ehimèi  ;  6  mon  Dîeu. 

Ehimèi  /  [vôi  mi  fate  rinnegkr  la  paziënza]  state 
a  udire,  che  orne'Viène  il  huono  ,  Tesor.  ;  mon 
4îeu  !  ëcout49z-moi  donc ,  car  voici  le  plus  beau 
de  Taffairc. 

'  Deh;  ah. 

Deh  !  [io  mi  sento  commosso  forte  pensàndovî] 
amico  nùo^  perché  vuo\  tu  entrare  in  quèstafu'^ 
tica  ?  B.  ;  4h  mon  ami  !  pourquoi  veux-tu  entre- 
prendre ce  voyage  fatigant  ?  , 

Doh;  oh. 

Z?pA /[io  sono  maravigliàto]  rispose  il  diàvolo  , 
perché  mi  viio'  tulasciàre?  Crus.  ;  le  diable  ré-- 
pondit  :  oh  !  pourquoi  veux-tu  me  quitter? 

Eh^  he.      .       -^ 
Eh  !  [io  sono  quksi  incoUorito]  cite  vostra  si-^ 
gnofia  illustûssimu  midà  la  buria,  Red.  ;  hé  !  je 
crois  que  votre  seigneurie  illustrissime  se  moque 
de  moi. 

'  Eimé:  hélas. 

Eimé!  [io  sono  dolente,  compiangètepie]  lasso j, 
che  ora  irâtendo  quèUo  che  non  intesi,  Pass.  j 
hélas!  malheureux 9  je  comprends  maintenant  ce. 
que  je  n'avais  pas  compris. 

.     Èiaf  eh. 

Èia!  [orsù  dimmi],  Calandrino,  che  vubldir 
quésto?  B.  j  eh  bien!  CalandrînO;  que  signifie 


ceci? 


^9 


àhi;  ah. 

àhî  l  [io  sono ,  sdcgnâto^  forte]  Plsa  vitupèrio 
délie  genti  j  etc.  ,  D.  ;  ah  !  Pise,  honte  des 
peuples,  etc. 

àhif  [ko  sono  commosso  forte]  chegîoihso  gàu-- 
dio!  Gras.  ;  ah  quelle  délicieuse  }oie  ! 

O;  ô. 
O  po  chîàmo]  'ûbi,  p  doltàrl  Tesor.  ;  ô  vous^ 
ô  docteur  î 

Ùh;  ho.        • 

Oh  [io  sono  pièno  dî  taiaraviglia]  Uberalità  di 
Natan ,  xfoànto  se^  ta  maremgliàsa  /  B.  ;  oh  !  li- 
béralité de  Natan ,  qHie  tu  es  admirable  ! 

{HM  ;  fi  donc. 

p^i  piàce  tostài  ?  -*  (Mté  !  [io  lo  sdegno  e  lo 
sprezzo]  ;  icelui-pi  vous  plaît-ii?  —  Fi  donc  { 

^  Ùèrhè  bu  ohïmé ;  hélas. 
Oirn^  tas^o  !  [ïô  Sôno  dolente ,  sôccorrete  me 
lasso],  P.;  hélas,  malheureux! 

OUà;  ah  malheuréujt. 
Oità  I  [lo  sono  dolente  pensando  quknto  tu  sH 
da  compikngere]  Gèrusàlemmef  Crus.f  malheur 
à  toi,  Jérusalem  !  ' 

Olà;  holà. 

Olà  [o  tu  che  sèi  là]  4m^^e'  ?  B.  j  holà  !  ou 
es-tu? 

Supplément^ 
Les  interjections  dont  nous  venons  de  parler, 


1 


Sont  celles  dont  Tusage  est  le  plus  fréquent  ;  il 
£ious  reste  k  donner  l'analyse  et  la  signification  de 
plusieurs  mots^  employés  comme  une  sorte  d'in*^ 
terjection. 

ànimo  ;  courage. 

(Fqtti) ànimo ,  nontemerel  Class.  ;  courage; 
ne  crains  pas  !  * 

JBnufo;  bravo. 

(^Foi  siète)  brwo  I  Class.  ;  bravo  !  (i). 

Buorw;hoTL. 

{Quèsto  ë)  buono  !  Class.  j  bon  !  (c'est-k-dire , 
la  cosa  sta  bene  ;  bene  sta,  c*est.bien). 

Cosï;  ainsi. 
E  cosï  (comè  ho  detto)  vada  chiànque  ambr 
legittimo  scompagna,  P.  ;  et  ainsi  périsse  qui'* 
conque  désunit  les  ftmes  liées  par  un  amour  Icglr^ 
time. 

Guài;  mallj^ur. 

Guài  (sono  prepamti)  a  voit  Gass.  j  malheur 
k  vous  ! 

Orsà;  or  sus. 

Orsùj  [ora  levktevî  su]  giovan^  assahiàmo  viril- 
mente  e  con  aUegva  f route  quèsti  dormi^idnij 
Firenz.  ;  allons,  jeunes  gens,  attaquons courageu- 
«iement  ces  dormeurs. 

? : "— ■— 

(i)  L'adjcctîf  bra^^o  esi  employé  en  français  comme  adverbe. 


r 
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Su;  SUS. 

(Rizzâteçi)  su  (i  vostri  pièdi)  ,  Crus,  j  levez- 
vous  ! 

Via;  voie. 

{Andate  in)  via,  ladri^  Crus.  ;  allez,  voleurs  ! 

Zioxkzitto;  chiit. 

Zittiunpo ,  ch'  elle  dbrmono ,  Buon.;  soyea^ 
un  peu  tranquilles ,  car  elles  donnent. 

EXERCICE  VINGTIÈME. 


Ah!  combien  le  sort  des  femmes 

est  malheureux  ! 
Ah  !   ma  douce  amie ,  quelles 

choses  dîs-tu  là  f 
Allez  voleurs ,  ailes  misérables! 

Oh  !  oh  !  est-ce  que  les  morts 

mangent  ? 
Oh  !  vous  m^avez  fait  peur. 
Courage ,  ouvriers  !  travaillez 

avec  force.  # 

Ne  pleure  pas  ,  mom  en£mt , 
sois  tranquille,  ne  pleure  pas. 

Le  chevalier  dit  :  je  veux  te 
quitter  et  servir  ûj^u;  le 
diable  répondit  :  oh  !  pour- 
quoi veux-tu  me  quitter? 

Le  capitaine  frappant  sur  les 
épaules  des  sergens  ,  dit  : 
allons  en  avant  ! 


Ah ,  àhi  i  sort  ^fortuna  ;  mal- 
heureux ,  Tfùsero, 

Ah  !  ma  douce  amie  ,  deh  ! 
arnica  nùa  dolce. 

Allez ,  vïa  i  misérable ,  pol- 
irone, 

(Est-ce  que,  etc. ,  dites  :  man-- 
gent  les  niorts  ?  ) 

Fait  peur,yà^to  sbigoOire. 
Courage,  sui  ouvrier ,  maestro; 

travailler ,  îavorare  ;   avec 

force,  diforza. 

Mon  enhni^  figliudlnùo;  sois 
tranquille ,  sta  ziitino. 

Dît,  disse;  je  veux,  vdg7io£ 
Té^onàii  y  rispose;  oh  ^doki 
yeux-tu,  vuo'  tu. 

Frapper,  dore;  sur,  su  pen 
des  sergens  ,  a*  sergenli  ; 
allons  ,  via  s  en  avant , 
uvanti* 


2. 
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Holà  !  où  vons  êtes-vous  caché  ?    Caché ,  nascosto. 
Que  ne  suis-je  mort  avant  de     (QuenesuU-je  mort;  dites  ainsi: 
le  cqnnattre  !  Jusse-je  mort)  s  avant ,  prima» 

CHAPITRE  XXVL 

DU  PARTICIPÉ  PRÉSENT. 

I.  Pàscomi  di  dolbr ^  pian^    Je  me  repais  de  douleur;  je 
^ndo  ndo.  P.  ris  en  pleurant. 

Consumava  quhlla  state  in    II  passait  cet  été  à  voyager. 

vedèr  paèsi.  Dav. 
Nel  vederio  cosï  cbncio ,    En  le  voyant  arrangé  de  la 
-  me  ne  venne  pietà.  sorte,  j'en  eus  pitié. 

S' èjaito  ricco  con  rubare,  11  s'est  enrichi  .en  volant. 

Glass.  ^ 

Quèsta  ,  che  col  miràr  gii  Cette  déesse ,  qui  d'un  re-- 

àmmijura,  P.  gard  dérobe  les  cœurs. 

Pour  apprendre  k  faire  usage  k  propos  de  ces 
différentes  formes^  il  fautsavoir^  i^.  que  les  formes 
in  onnel  vederef  con  ou  col  vedere ^  ont  été 
substituées  par  les  Italiens  modernes  aux  formes 
primitives  in  "vedendo  ^  con  uedendo  ,  et  que 
par  conséquent  les  unes  et  les  autres  ont  la  même 
signification  ;  2<>.  que  le  participe  présent  peut 
être  considéré  sous  deux  points  de  vue  bien  diffé- 
rents; savoir,  conune  l'expression  d'une  propo- 
sition simultanée  avec  une  autre  proposition  dont 
elle  est  toujours  précédée,  ou  suivie ,^  ou  bien, 
comme  une  modification  du  verbe  auquel  il  a 
rapport. 


3. 
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Il  se  présente  sous  le  premîer  aspect  dans  Texem- 
ple  du  premîer  numéro,  où  la  phrase  y^zang^n^o  ' 
rido ,  signifie  }o  piàngo  e  rido  /  et  sous  le  se- 
cond aspect',  dans  les  exemples  des  n®^.  2  et  3  j 
car  les  expressions  invedèr^  et  nel  vedere^  ainsi 
<jue  con  rUbarèj  et  col  mirare  ,  ne  font  que  mo- 
difier les  verbes  auxquels  elléis  se  rapportent. 

Ainsi  on  fera  usage  de  la  première  forme  ^ 
piangèndo  ^  toutes  les  fois  qu'on  voudra  exprimer 
plusieurs  actions  simultanées ,  et  réduire  deux 
propositions  en  une  ,  puisque  piangèndo  rido  si-* 
gnifîe  piàngo  e  rido^,  je  pleure  et  je  ris. 

On  se  servira  de  la  forme  in  niédere  on. nel 
^edere,  lorsqu'on  aura  à  exprimer  uiie  idée  d^in- 
tériorité  ;  comme ,  passa  il  tempo  in  leggere^  ou 
hel  lèggere ,  je  passe  mon  tems  en  lisant.  Ce 
qui  nous  montre  ici' cette  idée  d'intériorité  ,  c'est 
qu'on  pourrait  remplacer  ceô  fermes ,  ainsi  que 
les  mots  français  en  lisant /i^ivVexp!tssïbtL  nella 
letiura  y  dans  la  lecture. 

Enfin  on  emptoie  la  troisième  ferme ,  lors^ 
qu'on  doit  représenter  l'action  eîxprimée  par  l'in- 
finitif, comme  un  moyen  de  côndmre  à  sa  fin 
Taction  du  verbe  qu'il  modifie  :  s"  è  Jàtto  ricco 
Con  ou  col  tuhare y  il  s'est  enrîcKi  en  volant. 

En  ce  cas  la  forme  con  ou  col  rubare  peut 
être  remplacée  en  italien  par  le  nom  correspon- 
dant et  par  fa  préposition  cow^  liée  k  l'article, 
et  en  français  par  la  même  préposition  avec  ou 


par.  On  fonrtBit  donc  dire,  s' è  arricchito  col 
furto  ^  il  s'e3t  enrichi  par  ]e  vol. 

Je  dois  faire  une  autre  observation  îraportantç 
$ur  la  différence  des  formes  in  lèggere^  con 
lèggere^  sans  article,  et  nel  lèggerej col  lèggere^ 
avec  l'article.  Ces  dernières  formes  doivent  être 
employées,  lorsque  Taçtion  qu'elles  expriment 
est  énoncée  d'une  manière  déterminée.  Si  je  dis 
s*  è  anicchito  con  rubare  ,  mon  esprit  considère 
raction  d'une  manière  vague,  indéterminée;  mais 
en  disant  col  rubare ,  l'esprit  se  fixe  sur  un  ou 
plusieurs  faits  particuliers. 

Supplément 

Latrahdo  SuT.  D*  Lni  criant. 

Ardepido  ihi.  P.  Elle  brûlant. 

Dans  ces  deux  exemples  y  1  v  formes  ,  làij  lei, 
représentent  l'objet  d'une  proposition  j  elles  sont 
donc  sous  la  dépendance  d'un  verbe  sous-en- 
tendu ^  et  leur  construction  pleine  est  mentre 
\o  udha  lài  latrando  ;  se  }o  vedessi  lèi  ardendo. 
Il  est  bon  de  faire  observer  à  ceux  qui  appren-» 
lient  ^  qu'il  n'jr  a  que  les  grands  écriyaips  qui 
ont  le  droit  de  faire  usage  de  ces  foniiès  çUipti^ 
ques  ;  nous  devons  dire  ^  egli  latrgndo  ,  ellaar^ 
dendo  ^  etc* 

Mando  cercando  nàofratetlo. 

,^        *  .     ,.    ,    y,         >  J'envoie  chercher  mon  fcèse. 

Mando  cercando  ai  nào/ra^ 

ttUo*.  Class. 
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■  Ces  manières  de  s'exprimer  ont  plus  dVle-^ 
gance  que  la  forme  ordinaire  mando  a  cercar^,  etc  - 
Il  faut  remarquer  i®. ,  que  dans  l'une  et  dan^ 
Tautre  de  ces  phrases  il  y  a  ellipse  de  alcuno^ 
ou  alcuniy  ou  gente,  ou  d'un  autre  mot  semblable  ^ 
objet  du  verbe  mandare  ;  29.  que  ce*  même 
objet  étant  le  sujet  de  l'action  exprimée  par  cer^ 
cando ,  il  s'en  suit  que  l'ellipse  sous-entend  aussi 
le  sujet ,  qui  peut  être  le  pronom  egU  ,  ou  tout 
autre  mot  remplaçant  ce  même  nom;  3*>.  que 
dans  la  deuxième  phrase  ,  il  y  a  une  ellipse 
de  plus  qui  est  celle  du  nom  qualifié  par  Fex- 
pression  di  nùo  fratello.  V^insi  la  construction 
pleine  de  la  première  est  :  manda  alcuuo ,  egU 
cercando,  oubien  che  vada  eewando  nùo  fia* 
telle  ;  et  celle  de  la  seconde  :  mando  alcuno, 
egli  cercando  ^  od  che  vada  cercando  noûzie 
di  m\o  JrateUo. 

Essendodayamigliàrimenatù    Étant  condaîtan  gîbet  par  les 
'^  4ille  forchefrusUindo.  B.    .        sl^res  ,    et .  rexécuteor  le: 

battant  de  verges» 

Le  sujet  et  l'objet  à.efrustando  sont  sous-en- 
tendus ;  la  construction  pleine  est  il  bbja  fru- 
stando  lui  ;  donc  le  participe  ym^^^jrnrfo  n'est  pas 
employé  dans  un  sens  passif,  comme  on  l'a  cru 
jusqu'ici. 

Les  formes  anciennelit  î|^  leggendo  et  con  leg- 
gendo,  ne  pourraient  ctreVihpIoyées  aujourd'hui 
que  par  des  écrivains  au  dessus»;de  t^mte  critique. 
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EXERCIGE  VINGT-UNIEME. 


Le  Ahln  Jules  étouffa  U  séài- 
tîon  de  son  armée  en  élisant 
seulement  :  «  ah  !  Romains  !  '> 
à  ceux  qui  ne  lui  prêtaient 
pas  le  s/erment. 

£n  pillant  et  en   tuant ,    il 

trouva  Taigle  de  la  ig*  lé- 

.     gi  on ,  queVarusavait  perdiiç. 

Cinna ,  soutenant  le  combat , 

tomba  de  cheval ,  et  il  au- 

'  rait  été  fait  prisonnier ,   si 

la  première  légion  ne  l'avait 

secouru.  ' 

.Celi^i  qui ,  en  trahissant  une 
^mée ,  en  soulevant  le  peu- 
.  pie ,  en  gouvernant  mal  les 
aflaires  publiques ,  avait  di- 
minué la  majesté  du  peuple 
romain  y  était  accusé.  . 

Je  suis  riche  ,  et  .je  dépense 
mon  bien  en  tenant  table 
ouverte,  et  traitant  honora* 
Uement  mes  concitoyens , 
et,  malgré  tout  cela,  je  ne 
puis  trouver  un  homme  qui 
me  veuille  du  bien. 

Laurette  dit  en  riant  :  vous 
êtes  bien  cruel  pour  les 
amans. 

On  pèche  en  parlant,  de  beau- 
co  np  de  manières  différentes. 


Jules,  Giiilws  étouffer,  rm-  . 
tuzzare  ;  armée ,  eshrcito  s 
Romains,  Quiriti^  prêter, 
dare  ;    serment  ,.    giura- 
mènto. 

Piller,  prerfarci  tuer,  uccï- 
dere  ;  aigle ,  àt/uila  ;  Yaru$ , 

Cinna,  Cinna  s  soutenir,  so^ 
.  sienere  y  combat ,  baUèigUa  ; 
(ait  prisonnier  ,  prigiàne  i 
secourir ,  soccbrrere, 

.Trahir ,  rr£u£re;  soulever,  soU 
levarq  ;  afiàire  publique  , 
cosapàbblicas  diminuer,, 
menomare: 


Dépenser  ^  ..spèndere  ;  .  tenir 
.  ;  table  ouverte ,  métier  ta- 

vola;  traiter  honorablement, 
.  onorare  y  un  homme ,  uo- 

mo  i  me  veuille  du  bien  • 

ben  mi  voglia*  > 

Laurette,  Laurètta  ;  me  ^  ri- 
dera pour,  contro» 

Vécher  ^  peecare  ;  parler  ,yîi- 
yçUares  manière ,  modo^ 


99»       ■ 

Il  crut  m^ëpomranter  en  jetant 
je  ne  sais  quoi  dans  le  puits. 

Livîe  étant  interrogée  par  quel 
art  elle  avait  ainsi  enchaîné 
Auguste,  répondit  :  en  ob- 
servant une  chasteté  par- 
faite ,  .en  faisant  toutes  ses 
volontés ,  en  ne  voulant  pas 
savoir  toutes  ses  affiiites. 


Souvent   en   cliercliant   tine 
•  chose ,  on  en  trouve  une 

autre   qui  n'est  pas  moins 

chère* 

Il  renforçait  ses  paroles  en 
pleurant ,  en  criant ,  en  se 
firappant  des  maiitt  la  poi- 
trine A  le  visage. 
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Epouvanter,  spaverUare;  jeter^ 
gdUcurf  i.  puits ,  pozzo. 

Livie,  Lhiai  interroger ,  do^ 
mandare  i  par  quel  art ,  cam 
che  arie  ;  enchaîné ,  preso  ; 

-     Auguste ,  Augusto  i  répbn- 

fit ,  rispose  :  observer,  05- 

servarci  chasteté,  oneslàs. 

volonté,   vokre i  afiEùre^ 

fmo. 

-Chercher,  cefTore. 


Renforcer ,  a^aàre  /  se  frap* 
per  des  mains ,  darsi  délie 
ttutnii  la  poitrine  et  le  vî-^ 
sag^ ,  nel  petto  e  nef  viso^ 


PbtOB  exhortant  Denis  à  se    Platon,  Plalone i  exhorter^ 
souvenir  de   quelques-uns        esoitare;  Denis  >2%Ofzis7<c>» 


de  SCS  préceptes ,  lui  dit  dans 
une  de  ses  lettres ,  que  le 
meilleur  moyen  de  s'en  re^ 
souvenir  était  de  ne  pas  les 
écrire. 

Cicéron  voyant  que  son  frère , 
qui  était  d'une  petite  tadlle , 
avait  ceint  une  longue  épée  , 
s'écria  :  qui  a  attaché  mon 
(rèie à  cette  épée? 

En  venant  devant  moi  la  pre- 
mière fois  9  il  fit  le  sourd. 


.  se  souvenir ,  tènkr  a  mente  ^ 

ê 

moyen,  modo»   s'en  res-^ 
souvenir,  nuimwniàrsene. 


Cicéroxïy'Gcerones  qui  était 
d'une  petite  fijlle ,  f^éolo 
.  di  statitra  ;   ceint  ^  cmfo  ; 
attacher  ^/enare. 

En  venant  devant  moi ,  'nel 
venirmi  dinanzi. 
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CHAPITRE  XX VIÏ. 

•  ■ 

DU  PARTICIPE  PASSÉ.    * 

Essi  bran  âifrondi  éUquèrciu    Ifs  étatenl  couronnés  de  fettU- 
in^drlandad.  B.  lages  it  ^hèii^. 

Dans  toutes  les  formes  composées  avec  Tauxi- 
liaire  èssere ,  le  participe  qualifie  le  sujet,  et 
prend,  par  conséquent,  les  désinences  du  nombre 
et  du  genre  du  sujet  lui-même.  Ce  principe  est 
^ans  exception. 

On  me  demandera  sans  doute ,  comment  on  peut 
connaître  tous  les  verbes  dont  les  tems  çompo-; 
ses  se  forment  avec  Tau^dliaire  apene  ou  à^ec 
èssere  t  je  réponds  que  Ton  doit  faire  usage  de 
èssere  lorsqc^W  cx^riiiie  Tétât  xi'une  chose,  et 
de  açere  j  toutes  lés  fois  que  l'on  veut  en  ex- 
primer  raction.  Ainsi  l'on  dira  :  siète  ferito , 
vous  êtes  blessé  ;  V  aveteferito  ,  vous  l'avez  blessé. 

Une  difficulté  qui  doit  nécessairement  arrêter 
quelque  tems  les  étudiàns ,  relativement  à  l'usage 
de  ces  pa^cipes,  c'est  l'attribution  qu'on  a  don- 
née a  quelques-uns  d'exprimer  dans  l'une  de 
nos  langues  l'action ,  et  dans  l'autre,  l'état.  Le 
Français,  par  exemple ,  dit  :  elle  m^apUi  ;  mais 
l'Italien  doit  dire,  ella  m^èpiaciàta(e\ie  m'est  plue). 
Il  y  a  aussi  des  participes  qui  peuvent  être  joints ,. 
dans  l'une  de  ces  langues ,  ^  l'mi  ou  à  1  autre. 
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verbe  auxiliaire  indifféremment ,  taudis  que  dans 
Tautre ,  ils  ne  peuvent  Têtre  qu'à  Tun  ou  à  Tautre 
seulement  de  ces  mêmes  verbes.  Ll^talien,  par 
exemple ,  peut  dire  également  ho  corso  ou  sotm^ 
corso  .  selon  l'une  ou.  l'autre  idée  d'état  on 
d'action,  qu'il  veijt  exprimer;  mais  le  Français 
ne  peut  dire  autrement  que  j'ai  couru  ^ 

Cette  matière  n'est  point  du  ressort  de  la  gram- 
maire, mais  bien  du  dictionnaire  j  aussi  ne  laisse- 
rons-nous rien  k  désirer  sur  ce  sujet,  dans  le 
Dictionnaire  italien-français  que  nous  rédigeons 
'en  ce  moment  sur  un  plan  tout-k-fait  nouveau. 

Poursuivons  notre  analyse  du  participe  passe . 


J^ai  trouvé  une  bohe. 


i .  Ho  trovato  una  scàtola.  Class. 
A.  Ho  una  sùàiola  trovato.  Id« 

1    TT  w  7  1.      .     .j      I     J'3»î  «o«  boite*  trouvée  ; 

^.  Hounascatolatrovata,\a.     f         , 

t    TT  ^  ^  •,  ■     ,     >       cest-à-dire,  qiu  a  été 

4.  Ho  trovata  una  scàtola.  Id.    I  ^ 

;        trousse,,  . 

Toutes  les  règles  de  la  syntaxe  du  participe 
passé,  se  réduisent  k  bien  comprendre  le  sens  et 
la  construction  du  premier  et  du  troisième  de 
ces  exemples ,  puisque  le  deuxième  n'est  qu'une 
modification  du  premier ,  comme  le  quatrième  du 
troisième  ;  et  la  seule  comparaison  du  français  avec 
l'italien  pourrait  suffire  pour  le  comprendre. 

On  voit  donc  par  le  premier  exemple  que  la 
forme  primitive  du  participe  passé  est  employéç 
comme  élément  d'une  forme  composée,  destinée 
k  représenter  l'idée  d'un  passé ,  qu'on  pourrait 
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cxprimiBr  par  un  mot  unique,  ainsi  que  le  font  les 
Latins  :  feçi ,  ho  fatto  y  j*ai  fait  ;  et  que  le  nom 
<jui  suit  cette  forme  composée,  est  Tobjet  des 
deux  Siemens  qui.  la  composent.  Les  Italiens  et 
les  Français  suivent  ici  le  même  principe  de  cons- 
truction, si  ce  n'est  que  les  Italiens  ont  la  liberté 
de  transposer  le  participe ,  comme  on  le  voit  dans 
le  deuxième  exemple.  Cette  transposition  a  liea 
toutes  les  fois  que  Tâme  de  Técrivain  est  forte- 
ment frappée  par  l'idée  de  Tobjet  ;  quant  au  sens, 
il  ne  change  point  ]gar  cette  transposition. 

Liorsque  le  participe  passé  se  trouve,  comme 
dans  le  troisième  exemple  ,  employé  avec  la  dé- 
sinence relative  au  genre  et  au  nombre  de  l'objet, 
il  est  alors  considéré  comme  un^imple  qualifica- 
tif de  ce  même  objet.  En  ce  cas,  l'objet  n'ap- 
n'appartient  qu'au  verbe  avère  ^  avoir ,  et  le  par- 
ticipe ,  en  exprimant  une  simple  modification  d^ 
l'objet  du  verbe  avère  j  remplace  en  même  tems 
une  proposition  entière,  comme  on  le  voit  dans 
le  troisième  des  exemple3  ci-dessus. 

Le  quatrième  exemple  nous  démontre  que  les 
Italiens  peuvent  faire  la  transposition  de  cet  ad- 
jectif, en  le'plaçant  devant  l'objet  qu'il  qualifie  ; 
ce  qui  arrive  lorsque  l'âme  de  celui  qui  parle  est 
plus  affectée  par  l'idée  de  ce  mot  qualifiant,  que 
par  celle  du  mot  qu'il  qualifie. 

Je  dois  avertir  les  Etrangers ,  qu'en  lisant  les 
mots  du  deuxième  de  ces  exemples ,  ils  doivent 
modifier  la  voix  de  manière  qu'ofi  sente  la  liaison 


de  /mwto  avec  ho,  puisque  ces  môfs,  Aa  tfo-^ 
vato  ,  quelle  que  soit  leur  place ,  ne  fonnerit  à  eux 
deux  qu'une  expression  indivisible  dan^  la  pensée 
de  celui  qui  parler  ou  qui  ^crit.  •     . 

li  faut  ëgalement,  en  promonçam  leis  Mots  du 
quattiàme  exemple ,  faire  sentir  la  liaison  de  tro-^ 
pata,  avec  robjet  que  ce  participe  qualifie ,  et  donc 
il  dépend  comme  le  contenant  du  contenu.  Celui 
qui  lirait  autrement  ferait  un  double  contre-sens. 

Je  dois  faire  observer  que  c^ux  qui  seront 
bien  pénétrés  de  la  vérité  dç  ce  principe ,  auront 
non-seulemeçt  Tavamage  de  pouvoir  bien  com- 
prendre ce  quHls  lisent  ^  et  de  bien  exprimer  leurs 
pensées,  mais  aussi  de  reConnaitre ,  en  lisant  nos 
écrivains,  les  nond>reiises  erreurs  que  Tignorance 
des  copistes  et  dès  imprimeurs  a  semées  dans  nos 
dassiques. 

\.  Avendùlo  scorto  da  ton-    L'ayant  aperça  de  loin ,  fl  alla 

tanOf^iandb  incorUro*  Cl.        à  sa  rencontre, 
s.  Scorto  H  nemiço,  sîjug^.    Ayant  aperçu  Pennemiy  it  se 

FIrenz.  sanva. 

3«  Ès$èndosi  accorto  del  tratù)  A 

se  la  cqht.  Class.  f  S'étant  aperça  da  coup,  3 

L  Jccbrtosi  del  tnxUo .  se  lai       s'en  atb. 

colse,  Id.  •  I 

5.  Essendo  stato  a\fverUlo  troppo\ 

•  tanU,  non  vipotrb  èssere  al  Ayant  été  averti  trop  tard  , 
tempo.  Id.  >      je  ne  pourrai  pas  y  être  à 

6.  Àsfvertiio  Iroppà  tattU ,  non\      tems* 
vipotrb  èssere  a  tempo.  Id.    j 

Les  exemples  des  n®».  a ,  4  ^^  6,  nous  déniôn- 
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trent  que  les  participes  des  verbes  auxiliaires 
€Kfendo  y  essendo  ,  et  essendo  stato  ^  peuvent  être 
sous-^ntendus  en  italien,  sait  pour  ajouter  k  la 
force  et  à  la  rapidité  4e  rexpression ,  soit  pour 
Tharmonie  pu  Tëlëgance  de  la  pl|ras€. 

Supplément. 

Ifous  allons  démontrer^  par  la  voie  de  Tana* 
lyse  ^  que  le  principe  établi  ci-dessus  est  conforme 
à  la  pratique  constante  de  nos  écrivains  classiques^ 

1^.  Cercato  ho  sempre  soUtària  vita,  P.  ;  j'ai 
toujours  recherché  une  vie  solitaire.  Ho,  cercato, 
j'ai  cherché  ;  quoi?  solitària  vita  ;  donc  cette  eX" 
pression  représente  l'objet  de  ho  <:ercato.. 

2.  Non  ho  dimonj  scongiuràto^  P^v  j  je  n'ai 
point  conjuré  des  démons.  Ordre  direct  :  lo  non 
ho  ycongmràfQ  dimbnj.  Dimonj  est  donc  Tobjet 
de  ho  scongiuràto. 

3t.  Dal  tùo  nemico  medèsimo  {pièUa  sepoliura 
hcâ  ,  cke  il  tào  valore  ha  meritato ,  B!  ;  tu  reçois 
de  ton  ennemi  même  la  .sépulture  que  tes  qualités 
t'ont  méritée.  Analyse  :  tu  hài  dal  tùo  rietnico 
medèsimo  quèlla  sepoltura ,  il  tào  vahre  ha  me^ 
ritato  che  (  ta  quàl  sepoltura  )  i(  i  )  ^ 

-  y  .   ■ : . 

(i)  Qo  ne  saurait  affirmer  sîrBoeace  a  écrit  mer^eêo  ou  mcf^ 
ritâiai  mis  je  me  réserve  île  démontrer  .datas  rédittop  que  je 
me  propose  Je  domier  du  Décaipéroi]i,  qu'il  est  plu^  probable 
que  Fauteur  a  éoit  meriUUa,  ce  qui  serait  uae  inadvertance 
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4-  ^  P^^  ^^  ehher  li  visi  a  me  eretû  ^  D.  ;  et 
quand  ik  eurent  sur  moi  les  yeux  levés  :  èbbero 
li  visi  eretti;  ainsi  visi  est  l'objet  du  seul  verbe 
èbbero,  et  eretti,  participe  du  verbe  erïgere  ,  est 
ici  le  qualificatif  de  ce  même  objet  (i). 

5.  Ed  un  ch^  as^èa  V  una  e  V  altra  mon  mozza, 
D.  ;  et  l'un  de  ces  esprits  qui  avait  l'une  et  l'autre 
main  coupées.  Analyse  :  aveA  l'una  mono  mozza  , 
e  avèa  V altra  mano  mozza.  ' 

6.  Un  altro  ùhe  forata  wèa  la  gola;  un 
autre  qui  avait  la  gorge  percée.  Analyse  :  avèa 
la  gola  forata. 

'  7 .  Per  quèste  parole ,  se  ricolte  V  hài  corne 
dèij  etc.  D;  par  ces  mots,  si  tu  les  as  recueillis 
comme  tu  le  dois ,  etc.  Analyse  :  se  tu  kaf  lé  {guèste 
parole)  ricolte  y  etc.  Le  participe  rico/^e  qualifie 


de  sa  part.  Quoîqu^îl  en  soit,  en  admettant  la  forme  meritaio, 
\e  suis  l'exemple  de  Manelli ,  des.  Deputati ,  de  Salvîati  et  de 
la  Cmsca  ;  leur  opinion  est  fondée  sur  notre  principe.  Poar  en 
être  convaincu  il  suffit  de  réfléchir  que  le  sujet  possesseur.de 
la  sépulture  en. question,  est  le  corps  de  Guiscardo,  et  que 
c'est  sa  valeur  qui  a  mérité  cette  sépulture.  Si  c'était  autre- 
ment ,  le  sujet  possesseur  de  cette  noble  sépulture  serait  la  va- 
leur de  Guiscardo ,  ce  qui  nous  ferait  supposer  qu'elle  est  en- 
sevelie dans  le  lieu  où  repose  le  cœur  de  ce  Ëuneux  amant. 

(i)  £n  qualifiant  par  le  participe  eretti  le  nom  visi,  le 
poète  exprime  non-seulement  l'action  que  firent  ces  esprits  de 
lever  les  yeux  sur  lui ,  mais  encore  une  continuatioa*4e  PéUt 
où  ils  étaient  par  cette  action. 


ITALIENNE.  3o5 

évidemment  quèste  parole ,  objet  du  seul  verbe 
hài  (j). 

8 .  Per  espugnàr  Biserta  che  data  hanno ,  ^vinta 
che  s'ùbbia,  ajiioco  e  a  saccomanno ,  Arios.  ; 
pour  combattre  Bîserte ,  qu^ils  ont  déjà  dévouée 
au  feu  et  au  pillage,  dès  qu'ils  en  seront  les 
maîtres  (2). 

9.  Lalto  slgnor di  bel  placer  m^  avèa  la 


(i)  Il  est  important  de  savoir  que  les  Latins  avaient  ces 
mêmes  tournures.  Virgile  dit  :  divisum  imperium  '  cum  Jove 
Cœsar  habel  ;  et  Cicéron  :  in  tua  latmanitatepositam  habemus 
spem  omnem. 

Il  faut  aussi  que  les  Etrangers  se  pénètrent  bien  de  ce  prin- 
cipe; que,  lorsque  le  participe  passé  est  employé  de  la  sorte , 
on  a  en  vue  d^exprimer  principalement  comment  on  possède 
la  chose  qui  est  l'objet  du  verbe  avère ,  et  que  par  cette  idée 
subalterne,  l'écrivain  ramène  la  pensée  à  l'action  première. 
Ainsi  ritalien  qui  dit  :  ho.veduta  la  morte  ;  exprime  qu'il  a 
vu  la  mort ,  et  qu'il  a  cette  image  encore  présente  à  sa  pensée. 

(2)  Ce  passage,  que  nous  rapportons  tel  qu'il  se  trouve 
dans  les  trois  éditions  dti  Roland  Furieux,  de  i5i6,  i52£ 
et  i532,  faîtes  sous  les  yeux  de  l'auteur,  a  subi  ensuite  dif- 
férentes altérations.'  L'édition  de  Ruscelli  porte  dàto  et  vinta  , 
d'autres  avec  moins  de  blâme ,  daJta  et  vinto ,  et  celle  de  Paris  , 
de  1788,  par  Molini ,  qui  n'est  pas  cependant  la  plus  mauvaise , 
porte  dalo^X.  vinlo ,  ce  qui  est  plus  contraire  à  la  raison  que 
toute  autre  forme.  Je  dis  donc .  que ,  si  l' Arioste  avait  écrit 
dato ,  il  aurait  exprimé  une  action  déjà  faite  et  terminée  avant 
la  supposition  exposée  dans  la  proposition  vinta  che  s'  àbbia, 
tandis  que  le  poète  a  dû  et  voulu  peindre  comment  ces  soldats 
ont, c'est-à-dire,  possèdent  dans  leur  imagination  ,  cette  ville 
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mente  accéda,  ? .  ;  ce  maître  puissant  avait  enflammé 
,mon  âme  du  désir  le  plus  ardent.  Analyse  :  m^eva 
ncceso  a  me  la  mente ,  e  aveva  la  mente  nùa 
ticcesa.  Le  poète  veut  dire  que  hôn-seulement 
Tamour  avait  etiflammc  son  âme ,  mais  qu*il  pos- 
sédait sôïi  âme  ainsi  enflammée. 

10.  10  s\>enturato  as^èa  quèllapiètra  tros^ata, 
B.  ;  malh^ui-euxque  jesuîs,  je  tenais  cette  pierre 
que  j'avais  trouvée.  Ordre  direct  :  ûwa  qitèlld 
piètra  trovaia  dame.  Celui  qui  J>arle  veut  dire  qu  il 
avait  trouvé  cette  pierre ,  et  qu'il  la  teaok  (i). 

it.'  QuàîtU  ver  si  ho  già  sparH  /P.;  combien 
de  vers  j'ai  dcja  dispersés.  Analyse  :  ho  quanti 
versi  sparti  ;  donc  sfpafti  qualifie  ici  la  manière 
d'être  de  ces  vers ,  relativement  à  leur  auteur. 

12.  As^èa  la  luna,  essendo  nel  mezzo  del cièlo , 
perduti  i  raggi  suoi ,  B.  ;  la  lune  étant  au  milieu 
du  ciel^  avait  perdu  «a  danié.  Analyse  :  la  luna 


qutls  Yolent  d^à ,  conformëment  à  leurs  désirs ,  livrée  au  pil- 
lage et  dévorée  par  le  feu. 

Quant  à  la  phrase 'z^in^o  che  s'  àbbia,  le  jpoète  pouvait  éga- 
lement dire  vinta  et  vinto  ;  car  vinio  che  s'  àhhla ,  signifie  : 
dès  qu'on  aura  vaincu  cette  vUles  et  vinta  che  s' àbbia ,  veut 
dire  :  dès  qu'on  possédera  celle  ville  vaincue;  mais  la  forme 
vima  se  prête  davantage  à  Tidée  de  la  prop>osilioQ  'cfie  data 
hanno  ajudco^  etc. 

(i)  Si  vous  traduisiez  :  malheureux  qxfe  je  suis  ,  j'avais 
trouvé  cette  pierre,  comme  on  traduit  généKtîo.nent,  rin**"-- 
tîon  de  r^crivain  ne  serait  pas  rendue. 


J 
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<essendo avèait*aggi  subi  perdud  rispetto  a 

noi.  Le  participe  perduti  est  donc  un  vériiable 
adjectif  (i)^ 


(i)  Les  deox  derniers  exemples  sofit  en  apparence  le  plus 
évidemment  en  opposition  avec  le  principe  que  nous  avons 
établi  ;  il  faut  donc  démontrer  que  cette  apparence  est  illu- 
soire. 

Si  l'on  ne  tonsidè^  que  le  matériel ,  il  est  incontestable  que 
dans  ces  pbrases ,  d'après  notre  princifie  9  il  y  a  une  contra- 
diction évidente  ;   car ,  eomitient*  peut-on  avoir  ce  que  Fou  a 
dispersé ,  et  ce  que  Ton  a  perdu?  Je  répond^  :  les  expressions 
ho  sparti  y  avha  perduti ^  ne  peuvent  pas  être  des  eipressions 
synonymes  de  ho  sparto ,  avha  perduto  ;  parce  qu'il  n'est  pas 
possible  que  deux  formes ,  qui  se  présentent  sous  deux  aspects 
différens  ,  expriment  une  même  idée  ;  2®.  parce  qu'il  y  a  des 
cas  où  la  première  forme  représente  une  idée  évidemment  op- 
posée à  celle  de  l'expression  hofalto  ,  qui  désigne  constam- 
ment la  même  idée  ;   3®.  puisque  l'on  peut  avoir  une  chose 
d'une  manière* quelconque,  voisine,  éloignée,  gâtée ,  brvUée , 
on  peut  l'avoir  aussi  égarée  et  même  perdue.  Quand  je  dis  :  ho 
unapècora  smarrita ,  j'ai  une  brebis  égarée ,  je  ne  dis  pas  que 
]'ai ,  et  que  je  n'ai  pas  en  même-tems  la  brebis  en  question,  mais 
sîtnplefflent  que  f'ai  cètté^  brebis  dé  la  manière  désignée  par 
l'adjectif  5maiTi^a^  égarée.  En  outre,  si  dans  la  proposition 
ho  una  phcora  smarrjtta ,   on  considère  les  deux  élémens  ho 
snuwritii  comme  synonyikies.de  ho  smarriîo ,  quand  même  l'ex- 
pression serait  exacte,  ce  qui  n'est  pas,  l'idée  est  bien  diffé- 
rente de  celle  4ue  présente  l'expression  avec  les  -deux  élémens 
hosmarrita,  séparément.  Dans  le  premier  cas,  j'exprimerais 
que  je  suis  la  cailse  par  laquelle  la  brebis  s'est  égarée ,  c'est-à- 
dire  ,  que  c'est  moi  ^qui  Tai  égarée ,  idée  que  l'on  ne  peut  ex- 
primer que  par  la  forme  Ho  smarrito ,  et  dans  le  second  cas  , 


l 


3o8  GRAMMAIRE 

Pour  complément  de  ce  chapitre ,  il  ne  nous 
reste  plus  qu'a  examiner  quelques  phrases ,  dont^ 
si  je  ne  me  trompe,  on  n'a  pas  pénétré  jusqu'ici 
le  sens  précis ,  puisque  l'analyse  qu'on  en  donne , 
est  tout-k-fait  contraire  k  la  raison  et  k  la  gram- 
maire. Les  mots  entre  parenthèse ,  en  caractères 
romains',  sont  des  mots  explicatifs  ;  ceux  en  itali- 
que, sont  les  mots  supprimés  par  l'ellipse. 

1 .  Gli  ho  [ho  gli  ;  quègli  oggetti]  (essi  essendo 
stati)fcUti  fore  (da  me);  je  les  ai  fait  faire. 

2.  Le  ho  [ho  le;  quelle  cose]  (esse  essendo 
State)  /atte /are  (da  me);  je  les  ai  fait  faire. 

3.  10  l*  ho  [ho  lèi  ;  quèlla  donna]  (ella  essendo 
stata)  fatta xantare  (da  me)  ;  je  l'ai  fait  chanter. 

4-  n  ho  [ho  lèi  ;  quèlla  donna]  (ella  essendo 
stata)  vediUa  (da  me^  lèi)  diplngere  ;  je  l'ai  vu 
peindre. 

5.  L'ho  [ho  lèi;  quèlla  donna]  (ella  essendo 
stata)  sentita  (da  me  j  lèi)  cantare  ^'  j  e  l'ai  en- 
tendu chanter. 

6.  P^bi  l'ai^te  [voi  avete  lèi;  quèlla  donna] 

j'exprimerais  que  la  brebis  est  égarée,  sans  déterminer  par  le 
fait  de  qui  elle  est  égarée. 

On  voit  par  là  combien  se  trompent  ceux  qui ,  voulant  ex- 
primer ce  que  les  Français  expriment  en  disant  :  j'ai  fait  une 
maison ,  disent  :  hofatia  una  casa,  au  lieu  de  hojalto,  etc. , 
comme  la  raison  et  la  logique  le  demandent.  La  première  ma- 
nière ,  qui  n^est  différente  de  hô  una  casaJàUa  que  par  Tin- 
version  ,  correspond  à  la  phrase  française ,  fai  une  maison 
toute  faite,  et  la  seconde  correspond  k^  j'ai  fait  une  maison. 
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(ella essendostata)  fatta  (da  vbi)  rldere }  vous  ^^ 
l'avez  fait  rire. 

7.  La  meschinelta  s^è  lascîàta  acchiappàre  ;^ 
la  pauvre  malheureuse  s'est  laissé  attraper  (i). 

8.  Ci  siàmo  piaciùti  a  prima  vista  ;  nous  nous 
sommes  plus  à  la  première  vue  (2). 

9.  Ella  rrCè  piadùta^  elle  m'a  plu  (3)> 

10.  »SÏ  sono  pentiti  del  toro  misfatto  ;.ils  se  sont 
repentis  de  leur  forfait  (4). 

11.  Ci  siàmo  accorti  del  tratto  tropp<y  tardi; 
nous  nous  sommes  aperçus  de  ce  trait  trop  tard  (5). 

12.  Mi  sono  tagliàti  i  capelli  ;  je  me  suis  fait 
couper  les  cheveux  (6>. 


(i)  Analyse  :  la  meschinellaè ,  avendo  se  lascîàta  acchiap- 
jjhre  se  da  quel  ribaido  ;  il  est  donc  faux  que  le  verbe  èsser& 
soit  Ici  à  la  place  de  avère,  supposition  tout-à-faît  absurde. 

(a)  On  prétend  que  ci  sïamo  piaeiiiU  signifie  abbiâmo  pia- 
ciiito,  C^est  une  erreur;  voici  l'analyse  de  cette  phrase  :  nop 
siàmo ,  nbi  essendo  piaciiui  a  noi. 

(3)  Analyse  :  ella  è ,.  ella  essendo  piaciuta  a  me.  Il  est 
évident  que  è  n^est  pas  à  la  place  de  ha, 

(4)  Analyse  :  essi  sono,  es  si  avendo  se  pentiti,  etc.  La. 
même  erreur  est  encore  ici  bien  évidente.^ 

(5)  Analyse  :  noi  siàmo ,  noi  avendo  ci  accorti  del  tratto,  etc. 
On  voit  encQre  que  siàmo  n'est  pas  ici  pour  abbiàmo. 

(6)  Analyse  :  10  sono ,  10  avendo  i  capeUi  tagliàti  a  me.  Est- 
il  possible ,  après  une  démonstration  aussi  évidente  ^  de  vou- 
loir que  sono  soit  ici  pour  ho? 


3lO     "  GRAMMAIRE 

i3.  JEUa  s^è  messa  in  testa  quèsta  cosa  ;  elle 
s^est  mîs  en  tête  cette  chose  (i). 

1 4 .  Mio  Jratello  s' è  messo  in  capo  di  tor  mb— 
gUe  bella  ;  mon  frère  s'est  mis  en  tête  d'épouser 
une  femme  belle  (2). 

i5.  Vi  siètefaUo  alcun  maie  ?  Vous-êtes  vous 
fait  iquelque  mal  (3)? 

16.  Essi  si  sono  Jatti  aprire;  ils  se  sont  fait 
ouvrir  (4). 

1 7 .  Ella  s' hfatta  aprire  ;  elle  s*est  fait  ouvrir  (5)  • 

18.  Ipadri  s*  erano  acconcie  le  parole  in  hocca; 
les  pères  avaient  préparé  les  mots  et  les  phrases 
de  leurs  discours  (6). 

19.  }o  me  r  era  figurata  peruna  dette  piic 

.  _  _       . ,         .  .    .      t .   .    ■  _ . ^j  _■    _  _       _ 

(i)  Analyse  :  ella  h,  eUa  twendo  quèsta  cosa  messa  in  tesUs 
a  se.  Le  verbe  h  n'est  donc  pas  îcî  pour  heu 

(3)  Mïo  Jratello  è,  avendo  il progetto  di  tor  mbglie  Bella 
messo  in  testa  a  se.  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  k  verbe  è  soit 
ici  pour  ha, 

(3)  Analyse  :  îo  vi  dimando  se  vbi  siète ,  vbi  avendo  fatto 
alcun  mfflc  a  vài.  L'a(>surdîté  du  principe  que  noqs  combat- 
tons est  encore  évidente  ici. 

(4.)  Analyse  :  essi  sono ,  essi  avendo  gli  uscijatli  aprire  a 
se.  Autre  preuve  de  la  fausseté  du  némc  principe. 

(5)  Analyse  :  ella  è  avendo  la  porta  fatta  aprire  a  se.  \\ 
est  évident  que  è  n'est  pas  employé  pour  ha, 

(6)  Analyse  :  ipadri  èremo,  essi  avendo  le  parole  acconcie 
ta  hocca  a  se.  Il  est  donc  faux  que ,  dans  cet  exemple  de  Davan- 
zali ,  hrano  soît  à  la  place  de  avèvano. 
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hpUe  donne delmondo  ;  je  me  Télais  figurée  comme 
une  des  plus  belles  femmes  au  monde  (i). 

20.  J^i  siètefaito  troppo  aspettare  ^  vous  vous 
êtes  fait  trop  attendre  (2). 

21.  EUa  s'è  lasciàta  troppo  trasportare  alla 
volontà;  elle  s*est  trop  laissé  emporter  par  la 
passion  (3). 

22.  Ella  s^èfatia  pregare  assài  ;  elle  ^'est  fait 
prier  beaucoup  (4)- 

Tu  i* hài macchiàto  di  ver-  Tu  t'es  souillé  d'une  telle 
gogna  taie ,  che  il  lempo        tache    que  le    tems   ne 
non  la  potrà  cancellare.        pourra  TefFacer. 
B. 

a3.  \  S*  aveva  messe  alcune  pie--  Il  s'était  mis  clans  la  bouche 
trîizze  in  boeea,  B.  quelques  petites  pierres. 

^Non  è  giùsto  cfie  ahbiàte  H  n'est  pas  juste  que  vou& 
quèlla  che  vi  siète  toUo^  ayest  ce  qae  vous  vous 
Class.  (5)^  êtes  été  vous-même. 


(i)  loeruy  îa  avendo  la  [quèlla  donna]^i/rato  a  me  per 
wia,  etc.  Il  o'çst  donc  pas  vrai  que  era  soit  ici  pour  aceva. 

(2)  Analyse":  vbi  sièie  ,  voi  avendo  fattaaspeitaire  troppo 
voi.  Il  est  évident  que  siète  n'est  pas  ici  pour  avete. 

(3)  Analyse  t  eUa  h ,  elia  avenda  se  lasciàta  trasportare 
troppo  ^  etc.  Preuve  nouvelle  de  la  fausseté  du  princîpie  que 
nous  condamnons. 

(4)  Analyse  :  ella  è^  eUa  as^ndô  sefaita  pregare  asshi. 
Je  pourrais  citer  mille  de  ces  exemples  ;  mais  en  voilà  asseï 
pour  ceux  qui  cherchent  de  bobine  foi  la  vérité.  En  appliquant 
cette  analyse ,  comme  je  l>i  fait  dans  ma  Grammaire  raisonnée 
de  la  langue  française ,  à  cet|e  même  langue ,  09  y  obtient  de 

semblables,  résultats. 

(5)  Les  personnes  qui  ne  peuvent  juger  que  d'après  les  ap- 
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Signera,  vi  sietefatta  alcun     Madame,  vous  êtes -vous  fàîf^ 

maie  7  mal  ? 

Signore ,  *oi  sièle  faite  alcàn    Mesdames ,  vous  étes^-vous  ùklt: 

mole  ?  mal  ? 


parences ,  trouvent  dans  ces  exemples  une  preuve  incontestable 
de  ce  principe  absurde  :  que  souvent  les  verbes  a\^re  et  èssere^ 
peuvent  être  employés  F  un  pour  Uautre  ;  car ,  disent-^lles  j 
dans  le  premier  et  dans  le  deuxième  de  ces  exemples  ,  on  pour- 
rait dire  ii  sèi  am  lieu  de  ti  hài  ;  et  s'  era^  pour  s'  avevai 
comme  dans  le  troisième ,  an  pourrait  substituer  vi  avete  à  vi 
siète.  Si  on  ne  regarde  que  la  lettre  ,  ces  substitutions  sont 
permisi^s ,  }^en  conviens  ;  mais  si  Ton  veut  avoir  égard  au  sens  ^ 
elles  ne  peuvent  pas  Fêtre  ;.  car ,  par  elles ,  le  sens  est  changé  ; 
ce  que  je  vais  démontrer  jusqu^à  Tévidence* 

L'ordre  des  mots  de  la  première  et  de  la  deuxième  4e  cet 
phrases,  ainsi  que  de  la  troisième,  en  substituant  avete  à  siçte, 
est  celui  de  la  construction  directe  ,  sauf  la  transposition  des. 
particules  ti,  si,  vi  :  hài  te  macchiàlo ,  etc.;  aveva  alcune 
-pietruzze  messe  in  bocca  a  se  ;  quèlïo  cHe  avete  tolto  a  vbi. 
Mais  la  construction  du  troisième  exemple ,  comme  celle  des 
deux  précédens ,  en  substituant  sèi  à  hcd ,  era  à  aveva  ,  est 
inverse  ;  et  elle  est  telle ,  par  une  forte  ellipse  inconnue  jus- 
qu'à ce  jour  r  tu  sèi,  tu  avendo  macchiàto  te,  etc.  ;  egli  era, 
egliavendo,  alcune  pietruzze ,  etc.  ;  vbi  siète ,  voi  avendo  tolto 
che  []M  quàle  oggetto]  a  vbi.  Or ,  je  demande  s'il  est  possible 
que  deux  propositions  soient  absolument  égales  à  une  ;  slV 
est  possible  que  la  pensée  renfermée  en  six  mots ,  soit  précisément 
la  même  que  celle  qui  est  contenue  dans  quatre  ;  si  la  construc- 
tioti  inverse  est  parfaitement  la  même  que  la  construction  di- 
recte. Il  n'est  personne  de  si  peu  initié  dans  l'art  de  penser  et  d'é- 
crire ,  qui  puis^  admettre  ces  principes  absurdes.  Il  est  donc 
certain  que  ces  phrases  ne  peuvent  pas  être  absolunient  le& 
mêmes.  On  ne  peut  pas  contester  la  différence  de  construction; 
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Signori,  vi  siète  Jatli  alcàn  Messieurs,  voas  êtes-yons  fait 
mHfe(i)?  mal? 

EXERCICE  VINGT-DEUXIÈME. 

Germanîcus^  ayant  loué  leur  Germanicus  ,  Germàmco  , 
promptitude ,  prit  des  armes  louer  ,  lodare  s  prendre  i 
pour  faire  la  guerre.  prèndere  ;  pour  faire ,  per, 

'. i: ^ 

cherchons  donc  celle  du  sentiment.  La  voici  :  les  expressions 
t*  hài  nuLcchiàto  ;  s'  aveva  messe  i  vi  avete  tolto ,  ramèo^nt  la 
pensée  de  Tindividu  à  qui  on  les  adresse,  au  moment  où  il  a 
eCTectué  Faction  qu'on  exprime ,  sans  s'arrêter  à  son  état  ^ctuel  ; 
maïs  les  formes  ti  sèi  macchiàlo ,  si  erd  messo ,  vi  siète: 
tolto  y  contraignent  Tesprit  du  même  individu  à  s'arrêter  sur 
soii  état  actuel ,  qu'on  met  sous  ses  yeux ,  avec  Faction  qui  l'y 
a  conduit.  D'où  il  s'en  suit,  que  ces  dernières  expressions  ont 
beaucoup  plus  de  force,  que  les  premières  ,  et  par  conséquent 
l'impression  qu'elles  produisent  est  beaucoup  plus  durable. 

(i)  Je  rapporte  ces  exemples,  qu'on  rencontre  peut-être 
dans  quelques-uns  de  nos  anciens  écrivains ,  pour  prévenir  les 
étiidîans  de  ne  p^s  se  permettre  de  les  imiter.  Cye'sout  des  erreurs 
qu'on  doit  bien  se  garder  d'attribuer  aui^auteurs  des  ouvrages 
où  l'on  pourrait  les  rencontrer ,  mais  qu'on  doit  imputera  l'inex- 
périence des  copistes  qui  les  ont  occasionnées  et  transmises 
jusqu'à  nous.  Dans  chacun  de  ces  exemples ,  il  &ut  absolument 
substituer  la  forme  primitive  yiz^^o^  aux  formes /cUta  ,  Jatte , 
faiti,  avec  lesquelles  il  est  impossible  de  soumettre  ces  phrases 
à  aucune  analyse  de  raison;  mais  en  corrigeant,  comme  j'ose 
le  proposer ,  on  trouve  que  ces  exemples ,  r^imenés  à  l'ordre 
de  la  construction  directe,  sont  un  abrégé  de  :  signora,  ïo  vi 
domando  se  voi  siète  ,   vbi  avefidojatto  alciin  mcde  a  vbi  ; 
signqre ,  lo  vi  domando  se  vbi  siète  ,  vbi  avendo  fatto  alciirt 
maie  a  vbi;  signori ,  îo  vi  domando  se  vbi  siète ^  voi  amenda 
fatto  alcim  maie  a  vbi. 
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Andb  la  sàa  Jante  a  chia--    Elle  alla  appeler  sa  servantr-^ 
màre.B. 

• 

Tout  infîhitif ,  employé  comme  terme  de  mou- 
vement, doit  être  précédé  de  la  préposition  relative 
au  rapport  qu'on  veut  exprimer  :  si  c'est  un  rap- 
port d'éloignement ,  de  la  préposition  da  ;  si  c'est 
un  rapport  de  tendance ,  dé  la  préposition  a ,  que 
les  Français  sous-entendent  toujours ,  quand  le 
terme  de  ce  dernier  rapport  est  désigné  par  un 
infinitif. 

L' ho  sentUo  todare  dai  maè*"   •  JeTai  entendu  louer  par  soa 
stro.  Class.  maître. 

\ 

Cette  manière  est  elliptique  ;  la  construction 
pleine  est  :  ho  sentito  aJcuno  lodarlo  ^  la  Iode, 
^enisfa  dal  maestro^ 

1 .  Oonohbe  ch*  egU  era  morto*    Elle  reconnut  qu'il  était  mort^ 
B. 

2.  Certissùnamènte   conohhe    II  reconnut  évidemment  que 
'  lui  èssere  il  figliublo  che        c^étalt  le  fils  qull  avait  perdu..- 

perduta  avèa,  B,  '  ' 

Le  premier  de  ces  exemples  nous  démontre 
que  toute  proposition  déterminative,  /qui  est  le 
terme  d'un  verbef  d'action  exprimant  un  jugement 
positif,  peut  être  remplacée  par  la  forme  de  l'in- 
finitif, ce  qui  paraît  ajouter  k  la  certitude. 

'  Non  era  V  andàr  siio  cosa    Sa  démarche  n'était  pas  d'une 
'moriale.f.  mortelle. 
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i7  mubver  sùo  nessùn  volàr    Nal  vol  ne  peut  égaler   sa 
parhggià.  D.  .      course. 

Pudica  infàcday  e  neW  an'    Pudique  dans  sa  figure,    dé* 
date  onesta,  D.  cente  dans  sa  démarche. 

Tout  infinitif,  employé  substantivement,  met 
les  objets  en  action ,  et  l'action  en  ëvidedce., 
,  Pëtrar^e ,  au  moment  où  il  écrit ,  voit  marcher 
cette  déesse  ;  le  Dante  voit  encore  la  lumière  dont 
il  parle ,  fendre  les  airs  j  il  voit  encore  la  marche 
noble  et  décente  de  ces  âmes  bienheureuses. 

Que  les  Etrangers,  qui  ont  regardé  ce  privilège 
de  la  langue  italienne  comme  une  de  ses  richesses , 
a  cause  de  la  facilité  d'exprimer  la  même  idée  de 
deux  manières  différentes ,  se  persuadent  bien  que 
cette  richesse  d'expression  n'est  autre  chose  ici 
que  la  richesse  même  des  idées,  qui  prête  à  l'ex-  ^ 
pression  sa  force  ou  sa  grâce. 

/  piachvoli  abbracciàri,  B.         Les  doux  embrassemens. 

Il  y  a  beaucoup  d'exemples,  dans  nos  Classiques, 
d^infinitifs  pluralisés  ;  les  modernes  les  ont  près** 
que  abandonnés  '^  on  peut  cependant  imiter  lès 
anciens  avec  la  certitude  de  bien  faire. 

IMPÉRATIF. 

Puni.  B.  Pars. 

Non  parlire.  B.  Ne  pars  pas. 

La  forme  non  paHire^  du  second  exemple,  est 
un  abrégé  de  tu  non  dèi  partire,  tu  ne  dois  pas 
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partir.  Elle  a  été  adoptée  par  les  Italiens,  au  lieu. 
de  la  forme  non  parti ,  qû^ils  n^ont  pas  jugée  pro^ 
pre  k  exf^nier  le  commandement  sous  la  forme 
négative,  à  la  seconde  personne  du  singulier.  Ils 
ont  pensé  qaû  ^éé&tter  à  qàelquW  Yiéée  de  ce 
<{u'iï  ne  doit  pas  iatré,  d*étail  hà  dite  :  ne /bas 
pas  cela. 

FhgUo  che  tu  porta,  Qâss.    3e  yeux  que  ta  pM'tes. 

Nous  avons  déjà  dit  qoe  ratuributidn  de  ce 
mode,  est  d'exprimer  une  action  comme  teri&e  du 
désir  ou  de  la  volonté  d'une  personne  qnelcon-- 
que  ;  il  résulte  de  ce  principe  que ,.  toutes  les  fois 
qu^un  verbe  est  mi»  àu  mode  conjonctif  dans  une 
phrase,  c'est  en  vertu  d'iui  verbe  exprimé  ou 
sous-entendu,  qui  contient  le  désir  du  ^ujetde 
la  prop^siâoïi  principale. 

Toutes  les  règles  pos^les  suv  ce  si^èt  96nt  ren- 
fermées dans  ce  principe  unique  ;  mais  comme  il 
arrive  souvent  que  le  verbe  ^  qui  exprime  le  désir 
en  vertu  duquel  un  autre  verbe  est  au  mode  con- 
jonctif, est  sous-entendu;  et  que  souvent  le  désir 
ou  la  volonté  du  sujet  est  déguisé  sous  lafortne  de 
l'expression,  je  vais  donner  une  série  d'exemples 
classiques,  avec  les  mots,  entre  parenthèses ,  que 
l'ellipse  j  commandée  par,  la  précision ,  Tharmo- 
nie  ou  l'élégance^  a  supprimés. 

I .  Pregài  (desiderando)  che  per  parUtmd  un 
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poco  s^arr estasse,^  D.  ;  je  le  priai  de  s'arrêter  un 
peu  pour  me  parler  (l). 

3.  Perb  sentisti...  lipii  spiriti...^  rènderlodea 
quel  signbr  (cùi  prègano  afin)  che  tosto  su  gVin-- 
vii^  D.  ;  c*«st  pourquoi  tu  as  entendu  les  âmes 
pieuses  rendre  gloire  k  Dieu,  afin  qu'il  les  en- 
voie promptement  au  ciel. 

3.  Se  (îo  desidero  che)  tu  di  quincèntro  escîii, 
D.  ;  par  le  désir  que  j'ai  que  tu  sortes  d'ici. 

4.  Lagrimando  a  colid  Çeài  preghiàmo  a  fine) 
che  se  nepresti,  D.  ;  adressant  nos  larmes  et  nos 
prières kc^Diôu^  dont  nous  implorons  la  présence. 

5.  E  chipodef^  y^tûzia,  onore^  e  fama  leme 
di  pèrder  ,  pefùkè  {fioHuna  vuole  che)  altri  sor^ 
tnùnii'y  D.  )  il  tit  d^s  gens  qui  craignent  de  per-* 
dre  leur  credk ,  leur.j)uiàsance,  leurs  honneurs, 
leur  renommée  j  si  d'autres  s'élèrcnt  au  dessus 
d'eux. 

6.  CUtsûùncdnfiisamènteunbene  apprendenel 
quai  {naiura  vuole  che)  si  quièti  V  ànimo  ^  D,  ; 
chacun  se  forme  confusément  l'idée  d'un  bien  où 
son  âme  piûsse . trouver  le  repos. 


(i)  On  dit  aussi  jsregare  a,,  et  praire  di  :  vi  prûgo  a 
dirmi,  ou  vi  prego  di  dimù,  je  vous  prie  'ûe  Me4im  Dans 
le  premier  cas,  eUrmi  est  précédé  de  la  préposition  a,  parce 
que  c^est  le  terme  où  se  ^rige  le  désir  éa  sujet  ;  iuks  le  se- 
cond il  y  a  ellîps^  I  et  la  construction  pleine  est  viprâgo  a  fine 
di  dirmL 
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7.  Non  so  se  (Je  circostanze  vbgUono  che)  sïa 
partito  ,  Class.  ;  je  ne  sais  pas  s'il  est  parti  (i). 

8 .  Mi  rallegro  (desiderandq)  che  siàte  tornato^ 
'Class.  ;  je  me  réjouis -que  vous  soyez  revenu. 

9 .  Consente  (con  desidèrio)che partiale ^  Class .; 
il  consent  que  vous  partiez. 

10.  È  giàsto  [giustizia  vuole]  che  vel rendu, 
Class.  ;  il  est  juste  qu'il  vous  le  rende  (2). 

11.  Temo  Çdesiderando  il  contrario)  che  tar- 
diàte  troppo ,  Class.  ^  je  crains  que  vous  ne  tar- 
diez trop. 

12.  Mi  maruinglio  (desiderando  il  contrario} 
che  vi  siàte  lasciàto  burlare,  Ckus.  ;  je  m'étonne 
que  vous  vous  soyez  laissé  tromper. 

i3.  Quèsta  è  la  sola  casa  che  {la  natura  mla 
vuole  che)  to  passa  far  hene,  Crus.  ;  c'est  la  seule 
<Jiose  que  je  puisse  bien  faire  (3). 

(i)  Dans  cet  exemple  :  non  so  quel  ch*  10  mi  vbglio ,  le 
verbe  vbglio  se  trouve  au  mode  indicatif  à  cause  de  l'adverbe 
ora  ou  adesso ,  maintenant ,  sous-entendu  ,  vu  que  l'ignorance 
a  pour  objet  ce  qui  est  présent  à  l'instant  même  de  la  parole. 
On  veut  dire  :  je  ne  sais  ce  que  je  veux  en  ce  moment, 

(2)  Tout  verbe  dépendant  d'une  àts  expressions  :  è  giàsto  , 
€  necessàrïo,  è  opporluno ,  è  com^eniènle^,  è  buôno,  è  iitUe  , 
bpossibile ,  efàcûcy  è  impossibiîe ,  h  difficile ,  è  tempo,  etc. , 
st  trouve  au  mode  conjonètif  en  vertu  de  notre  principe.  Le 
sens  de  ces  expressions  est  giustizia  vuole;  nécessita  vuole  j 
V  opportunità ,  la  com^eniènza ,  la  bontà ,.  etc. ,  vuole. 

(3)  Les  mots  sous-entendus ,  pourraient  être  aussi  V  inge^ 
£no  mio vuole;  la  sorte  vuble }  le  forze  mïe  vqgUono,  etc* 


r 


ITALIENNE.  321 

ï4.  Çio  desidero  che)  Dio  vbglia,  Crus.;  Dieu 
veuille. 

i5.  {h  desidero  che)  Dio  vi  sahi ^  Crus.j 
Dieu  vous  sauve. 

16.  Tu  vedrài  hen  perche  (giustizia  vuole 
chè)  da  qnèstifelli  sien  dipartiti ,  e  perché  (giu- 
stizia  vuole  che)  men  crucciàta  ladioina  giusûzia 
gli  martelli,  D.  j  tu  verras  bien  pourquoi  ils  sont 
séparés  de  ces  méchans ,  et  pourquoi  la  divine 
justice  moins  irritée  les  tourmente  moins. 

17 .  Non  è  spirto  che  (la  natura  sua  vuole  che) 
per  T  c^  vada ,  D.  j  ce  n'est  pas  un  esprit  qui 
puisse^R)yager  dans  Tair. 

18.  Datti  tu  a  crèdere  che  nelle  cose  umane 
(natura  vuole  che)  sia  costanza  o  fermezza  al" 
cuna  ?  Varch^  ;  crois-tu  qu'il  y  ait  dans  les  choses 
humaines  quelque  constance,  quelque  stabilité? 

19.  Non  credo  {natura  avèr  mai  voluto)  che 
pascesse  mai  per  seha  si  aspra  fera,  P.  j  je  ne 
crois  pas  qu'une  bête  si  farouche  se  trouvât  jamais 
dans  les  forêts. 

20.  (io  vorrèi  che)  vedess^  lO  in  lèipietà,  P.  ; 
plût  au  ciel  que  je  visse  en  elle  quelque  pitié  ! 

21.  Mi  prese  un  gelo  jtj'uàl  prènder  suol  colài 
che  (nécessita  vuole  che)  a  morte  vada,-  D.  ;  je 
fus  saisi  d'un  frisson  semblable  à  celui  d'un  homme 
que  l'on  conduit  à  la  mort. 

22.  Mi  mostra  quel  che  in  quèsto  viàggio  (virtà 
viible  che)  Jicgga  o  sègua,  P.  j  elle  m'aj^rend ce 
que  dans  ce  voyage  je  dois  éviter  ou  suivre.* 

21 
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33.  O  feUce  quèldî  ùke,  dal  ierreno  càrcere 
uscendo ,  (natura  vorrà  ché)  lasci  rotta  e  sparsa 
quèsta  mla  graine ,  e/rcdcj  e  mortàl  gonna  !  heu- 
reux le  jour  où,  affranchi  de  cette  prison  terrestre , 
j'abandonn'erai  enfin  les  tristes  débris  de  cette 
pesante  et  fragile  dépouille  mortelle  ! 

â4-  ^  ^^^  ^^  ^  ^^  quàl  non  è  a  che  (nalura 
vuole  ché)  s' aspiri  ^  D.  ^  le  bien  am-detà  duquel 
il  n'est  rien  qui  puisse  tenter  nos  vœux. 

35.  Ammiro  com*  {Dïo  vuole  che)  k>  trascenda 
quèsticorpilièvi ,  D.  ;  j'admire  conutteM  j.e  mMlève 
au  dessus  de  ces  corps  légers. 

26.  yedi  oggîmài  quànf  èsser  dèe  qmm  tiUto 
cK  (jiatura  vuole  che)  a  cosl  fatta  parte  si  con^ 
fàcda  7  D.  ;  conçois  désormais  combien  doit  être 
grs^nd  le  tout  qui  correspond  à  cette  partie. 

37.  Non  credo  che  {natura  vuole  che)  la  siut 
madré  pià  nC  amiy  D.  ^  je  ne  crois  pas  que  sa 


mère  m'aime  encore. 


28.  p^i  sentira  mèglio  in  quàlche  nuoi^a  occa* 
sibne  che  (Jbrtuna  vorrà  cïie)  nasca;  Class.  j  je 
vous  servirai  mieux  à  la  première  occasion  qui 
se  présentera. 

29.  j4  me  pare  che  (natura  vuole  che)  si  sla 
fatta  pià  bella  di  prima  ^  Bentiv.  lett.  ;  il  me  parait; 
qu'elle  est  devenue  plus  belle  qu'auparavant. 

30.  Giudicheràfacibnentè  quànto  (ildovèr  mio 
vuole  che)  lo  mi  sïa  rallégrato ,  Bentiv.  lett.;  vous 
jugerez  facilement  combien  je  me  suis  réjoui. 

3i.  Dehj  vedi  belciottoh  !  (corne  è  veroçh'e^ 
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gli  è  beUd) ,  cost  (vorrèi  che)  giugnè^se  egU  testé    ' 
neile  reni  a  Calandrino  /  B.  ;  vois  1^  l>eau  cail- 
Jou  !  oh  s'il  pouY^ît  arriver  droit  daii$  les  reins  de 
Calandrino,! 

32.  Dicepa  cK  egli  era  presto  a  dovèr  far  cib 
che  ella  (dçsidei^ando)  gli  comandasse  ;  il  disait 
qu'il  était  prêt  à  faire  tout  ce  qu'elle  lui  com- 
manderait. 

33.  Per  ilmalàn  çhe  Qo  desiderofihe)  Dio  ti 
dia^  Tesor.  ;  par  les  malins  que  Dieu  t'envoie. 

34.  Per  quànto  (il  mïo  zelo  ha  voluto  che)  10 
hbbia  fatto ,  non  Vho  petuto  rlmubvere  dal  suo 
pvoponimento ,  Glass.  \  malgré  tout  ce  que  j'ai 
fait,  je  n'ai  pu  le  détourner  de  sa  résolution. 

35.  DHegU  che  Qo  a)oglio  che)  vada  al  diàs^olo  j 
'    Crus.  ;  dites  lui  qu'il  aille  au  diable. 

36.  Non  vi  potrèi  esprimere  quhnto  {natura 
ha  voluto  che  egli)  mi  sîa  ito  a  sàngué  nel primo 
incontroj  Cas.  ;  je.ne  pourrais  vous  exprimer  com- 
bien il  m'a  plu  au  premier  abord. 

37.  Corne  ch*  (il  desidèrio  di  vedere  vuble 
che)  \o  guàti,  D.  j  de  quelque  manière  quejere-r 
garde. 

,       38.  Peir  (tutio  il)  podèr  ch^  (Dïô  n>uble  che) 
egli  hbbia,  D.  ;  quelque  pouvoir  qu'il  ait. 

39.  Che  (le  cireostanze  ^vb^ono  che)  sia  chi 
per  pro{>a  intenda  amere,  P.  ;  partout  où  il  existQ 
des  âmes  qui  connaissent  l'amour  par  expérience. 

40.  Non  so  se  (le  eircosXanze  vbgliono  che)  10 
0  creda.  Crus.  ;.)€  ne  sais  pas  si  je  dois  le  croirç. 
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4i .  (JDesïdero  ché)  cosï  sïa^  Crus.  ;  ainsi  soit-îl. 

4^-  ^^^  ^^^  i.^^  natura  vuole  ché)costùi  non 
hbbia  taholta  delprbs^ido  viro ,  Tesor.  ;  dites  que 
cet  homme  n'a  pas  quelquefois  d§,la  prévoyance. 

43.  {Desidero  ché)  dïami  V  Angèlica  per  inb-^ 
gliCj  e  pbi  (voglio  che  eUà)  uccelli  chi  le  pare, 
Tesor.  ;  qu'elle  me  donne  Angélique  pour  femme , 
et  puis  qu'elle  se  moque  de  qui  bon  lui  semble. 

44*  S' ella  {per  voler  del  cièlo)  fosse^  vis>a, 
Tesor.  ;  si  elle  vivait  encore. 

45.  Mi  ha  fatto  intèndere  per  la  fante  (che 
ella  desïderd)  ch'  \o  yada  stasera  a  casa  sita , 
Tesor.  j  elle  m'a  fait  dire  par  sa  servante  que 
j'aille  ce  soir  chez  elle. 

^^.  Si,  sï ,  correte  là  presto  acciocchè  [a  quèsto 
fine  che  è]  (//  doi^èr  vuole  che)  non  vi  facciàte 
aspettàre j  Tesor.  ;  oui,  oui^  cotirez-y  vite  afin 
•que  vous  ne  vous  fassiez  pas  attendre. 

47.  Gli  vidi  innanzi  {cdpunto  in  che  la  sorte 
voilé)  che  si  mutàssero  i  panni,  Tesor.  j  je  les 
vis  avant  qu'ils  ne  changeassent  d'habits. 

48.  Non  so  quèUo  che  (le  circostanze  vogliono 
che)  vi  vogUàtCj  Cas.  j  je  ne  sais  pas  ce  que 
vous  voulez. 

49'  f^orrèl  sapere  corne  (le  circostanze  vo^ 
gliono  che)  si  sia  il  fatto  ,  Cas  j  je  voudrais  savoir 
le  faît> 

5o .  \o  non  so  onde  (natura  vuole  che)  il  monda 
àbàia  maggiore  il  donna  ^  se  dagli  stoltij  o  dagli  . 
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uomini  rèij  Varch.  ;  je  ne  sais  lequel,  d'un  sot 
ou  d'un  méchant ,  est  plus  nuisible  au  monde. 

5i .  Qo  desidero)  che  non  a)i  ci  colga  !  Crus.  ; 
qu'il  ne  vous  y  attrape  pas  ! 

52.  Ha  ipià  begli  occhi  che  mai  (natura  voile 
che)  si  vedèssero ,  Crus. ,  elle  a  les  plus  beaux 
yeux  que  Ton  vit  jamais. 

53 .  Se  non  lo  voleté ,  (io  voglio  phe)  vostro 
siane  il  dannOj  Varch.  j  si  vous  ne  le  voulez  pas , 
tant  pis  pour  vous. 

54.  Non  credo  (cheamore  vuole)  ch^  eW  ahbia 
il  venue  per  voij  Car.  j  je  ne  crois  pas  qu'elle 
soit  éprise  de  vous. 

EXERCICE  VINGT-TROISIÈME. 

Mes  camarades ,  je  ne  sais  quel    Camarade,  compagno  j   per- 
personnage  je  fais  ici.  *    sonnage ,  personàggîo. 

Je  prie  Dieu  d'  accbrder  à  Sa  Accorder ,  concèderé  i  suite , 

Majesté  une    longue   suite  corso  »    accroître ,   accrè^ 

d'années  ,  et  d'accroître  le  scere  ;  bonheur ,  Jhlicità  ; 

bdnheur  de  st$  succès.  succès ,  successo.    ' 

Je  ne  puis  encore  dire  si  je  ^t^ce^Frància;\Xsile^IihUa, 

suis  en  France  ou  en  Italie. 

je  pense  qu'il  est  nécessaire  de  Penser  ,  giudicàre  i   de  (àSre 

faire  ainsi.  ainsi ,  il  ccfûfare. 

Pour,  montrer   combien   Vos  Montrer  ,   mostrare  s    don  , 

dons  me  sont  chers  ,  j'en  dono  ;  déjà ,  gza  i  posses- 

veux  déjà  prendre  la  pos-  sîon ,  possesso. 

session.' 

Crois-tu  que  je  te  le  dirais ,    Dirais  9  dicessi»  vérité ,  verità^ 
si  ce  n'était  la  vérité  ? 
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Manger ,  man^hre  /  qtielqnc 
ckose,  cosai  qaelqu^un ,  un. 


Belle  jeune  îSit^  auriez-vous 
par  hasard  mangé  quelque 
chose  qui  tous  fityoir  quel* 
qu^un  pour  un  autre  ? 

Pour  moi  je  ne  crois  pas  qu^elle 
eût  jamais  réussi  en  cela^ 

Combien  de  fois ,  petite  foHè 
que  tu  es ,  t^ai-je  dHqne  in  , 
agisses  à  sa  volonté ,  et  qne 
tu  ne  fasses  pas  attention  à  ce 
que  Ton  fait ,  où  Ton  ya^ 
ni  d'où  l'on  vient  ?    , 

L'homme  bien  élevé  doit  s'àbs-    Bien  élevé ,  costunuttù;  bâîHert 


Eût  réussi  ,  Jbs$e  riuscUa  » 
(on  dit  en  italien,  hssere 
ràtscïtOg  avoir  réussi). 

fon  ^pazzo;  sa  volonté,  a 
'  sùo  modo  i  faire  attention  , 
pâtre  unenêe^^ 


sbadigliàrei   société,  M-^ 
gâta  ;  déplaire ,  tincrèscere. 


tenir  de  bâiller  en  société , 
parce  qu'il  semble  alors  que 
la  société  lui  dé|)laît 
Ceci  me  parate  la  chose  la  plus    Etrange  ,  simno»  entendre  , 
étrange   que  l'on  entendit 
jamais. 

Je  pense  qu^il  est  nécessaire  de 
lui  écrire  tout  ce  qui  se 
pasise. 


udire. 

Penser,  giudicàre;  se  passe 
(ne  traduisez  pas  se)  ;  passer  , 
passare. 


Je  lui  ai  envoyé  dire  par  ma  ser-  Envoyer ,  mandare  ;  servante , 

vante  qu'il  vienne  me  parler  fantes  une  chose  ,  cosa  s 

pour  une  chose  importsmte*  importante ,  ch'  importa. 

Je  viens  de  recevoir  nue  lettre  Je  viens  de  recevoir  ,  ho  testé 


que  j'attendais  depuis  six 

mois. 
Ecoutez-moi ,  je  vais  vous  dire 

librement  ce  que  ]e  pense 

de  vous. 
Je  crois  qne  tu  es  amourenx. 


rioeifuto  i  attendre  ,  aspet- 
tare  s  depuis ,  da. 

Écouter  ,  udire  s  librement , 
Jrancamenie» 

Amoureux ,  innamorâto. 
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DE  LA  CONSTRUCTION. 


CHAPITRE  PREMIER. 

jN  ous  avons  parlé  jusqu'ici  dc;^  la  S3mtaxe  de  la 
langue  italienne,  c'est  -  k  -  dire ,  de  la  manière 
d'arranger  les  mots  selon  Pordre  successif  des 
idces  dont  ib  sont  les  signes  ;  des  «noyens  de 
dontier  k  certains  mots  les  terminaisons  analo- 
gies aux  rapports  qu'ils  expriment  ;  de  Tusage 
de  certsôns  signes  qm  ont  l'attribution  d'indiquer 
les  différentes  relations  des  formes  comparées, 
etc.  Ils  ne  nous  reste  donc  plus  qu'k  parler  de  la 
copatruction ,  G*«st-k-dire ,  de  Tordrç  dans  lequel 
on  dispose  et  on  assemble  dans  le  discours  les 
^signes  des  idées. 

11  y  a^deux  sortes  de  constructions.  Par  l'une, 
appelée  construction  directe  j  on  dispose  les  mots  , 
de  manière  que  le  premier  des  deux  termes  de  la 
propositicm,  le  sujet,  soit  énoncé  le  premier  ;  et 
le  second  terme,  qui  est  l'attribut,  soit  exprimé 
le  second  :  Alessandro  a^inse  Dàrio ,  Alexandre 
vaînquitDarius;P/é^n>e/}g/zo  d^ Antonio ^  Pierre 
est  (ils  d'Antoine  ;  etc.  Si  le  sujet  et  l'attribut 
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sont,  Tun  ou  l'autre,  ou  tous  les  deux,  composes 
de  la  réunion  de  plusieurs  signes ,  ces  diff erens 
signes  qui  représentent  autant  d*idées  accessoires, 
doivent  s'as^cier  ensemble,  et  se  joindre  k l'idée 
principale ,  selon  les  degrés  d'intimité  et  d'alliance 
qui  existent  entre  eux ,  et  qu'ils  ont  avec  cette 
idée  principale. 

.  Or ,  dans  tout  su j  et  /  Tidée  principale  est ,  ou  un 
nom,  comme  dans  la  phrase  Piètw  amày  Pierre 
aime  ;  ou  une  phrase  toute  'entière ,  employée 
comme  signe  d'une  idée  uuique  ,  comme  dans  la 
proposition  il  morir  per  la  pàtria  è  cosa  dolce , 
mourir  pour  la  patrie  est  ime  -douce  chose  ;  ou 
enfin  un  pronom  ,  qui  est  mis  k  la  place  du  nom 
ou  de  la  phrase  employée  comme  sujet. 

Voici  donc  quel  doit  être,  dans  l'expression  des 
idées ,  Tordre  des  signes  le  plus  conforme  k  la  ma- 
nière de  procéder  de  notre  entendement  ;  i*^.  Dans 
toute  proposition  le  premier  terme  doit  être  le 
sujet,  le  second  l'attribut;  2®.  Le  sujet  doit  être 
ou  un  nom,  ou  une  phrase  .équivalente,  ou  un 
pronom,  de  même  que  Tattribut  doit  être  un  verbe, 
seul  ou  modifié  selon  les  circonstances;  3^.  Cha- 
cune des  idées  accessoires  des  deux  termes  doit  se 
joindre  a  l'idée  principale  en  raison  de  la  dépcu- 
-  dance  qui  existe  du  plus  au  moins  ;  4*^.  Enfin  dans  les 
expressions  d'idées  composées  de  plusieurs  signes, 
ceux-ci  doivent  être  disposés  selon  la  relation 
qu'ils  ont  les  uns  avec  les  autres.  Tel  est  l'artifice 
de  la  constiniction  la  plus  conforme  k  la  manière 


ITALIENNE»  -  3^^ 

de  procéder  de  notre  âme ,  aans  ses  opération^ 
intellectuelles. 

L'autre  construction,  appelée  mi^erfe^n'est  sou- 
mise à  aucune  loi ,  relativement  à  la  position  des 
mots,  si  ce  n'est  k  celles  que  lui  imposent  la  clarté 
et  l'harmonie.  Elle  peut  donc  être  variée  de  mille 
manières' différentes^  et  elle  l'est  en  effet,  non 
seulement  parmi  les  peuples  qui  parlent  des  idio- 
mes divers,  mais  aussi  parmi  les  individus  de  la 
même  nation ,  parcequ'elle  est  une  suite  néces- 
saire de  la  manière  de  sentir  des  différentes  na- 
lions ,  et  dés  individus  qui  composent  une  même 
nation.  De  là  cette  prodigieuse  variété  que  l'on 
remarque  dans  les  constructions,  parmi  les  écrivains 
du  même  tems,  du  même  pays ,  parlant  la  même 
langue.  - 

.Plusieurs  persitonesT d'un  mérite  reconnu,  ont 
écrit  des  choses  très-intéressantes  sur  l'avantage 
des  transpositions  dans  les  langues ,  soit  pour 
l'harmonie ,  soit  pour  l'élégance ,  soit  enfin  pour' 
la  claité  que  le  discours  peut  en  recevoir.  Mais 
de  tous  ceux  qui  ont  traité  cette  matière,  et  qui 
ont  cherché  les  principes  d'où  dérive  l'usage  des 
inversions,  aucun  écrivain,  chi  moins  de  ceux 
que  je  connais,  n'a  parlé  de  la  cause  principale; 
de  celle  qui  est  fondée  sur  la  nature,  pu  plutôt 
qui  en  est  une  éraanatidn,  et  qui  consiste  dans 
l'arrangement  des  mots,  d'après  le  degré  du  sen- 
timent dont  l'individu  est  affecté  par  les  diffé- 
rentes idées  dont  les  mots  sont  les  signes.  Voila 
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la  règle  souveraine  des  transpositions  ;  voîlh  oe 
que  les  grands  écrivains  de  Tltalie  ont  toujours 
pratiqué,  sans  dessein ,  sans  étude,  mais  par  un 
rânple  mouvement  de  leur  âme  passionnée.  Un 
exemple  va  mienx  faire  sentir  ce  <jue  j'avance.  En 
exprimant  la  pensée  renfermée  «I*uis  ces  mots  :  eUe 
est  morte  parcequ'^Ue  Va  trop  aimé ,  Titalien 
peut  dire  ; 

i^,  È  morla  per  averlo  anuAo  troppçu 
a^  Per  averlo  amalo  troppo  è  morta. 
3^  Per  troppo  averb  amato  è  morta, 

L*âme  de  celui  qtii  fait  usage  de  la  première 
manière ,  est  plus  affectée  par  Tidée  de  la  mon 
de  1  mdivida,  que  par  Tidée  de  la  cause  de  cette 
mort. 

Celui  <]ui  se  sert  de  là  deuxième,  fait  voir  que 
la  ^ûuse  de  la  mort  de  la  personne  le  touche  en 
ce  moment  plus  que  sa  mort  même. 

Enfin  celui  qui  se  d$ert  de  la  troisième  manière , 
montre  que  Kdée  contenue  dans  l'adverbe  troppo  , 
c'est-k-^dire ,  l'excès  de  la  passion ,  plutét  que  la 
passion  elle-même ,  est  ce  qui  frappe  son  âme 
davantage.     ^  , 

Qîtte  matière  pourrait  être  le  sujet  d'un  ou- 
vrage i  mais  je  me  bornerai  aux  observations  sizi- 
vames: 

1®.  Puisque  la  cause  principale  des  traijisposî- 
tions  est  fondée  sur  la  nature  elle-même,  elles, 
doivent  être  communes  h  toutes  les  lànguesparlées  • 
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a®.  La  seule  différence  dépend  du  plus  ou  du 
moins  de  sensibilité  des  nations ,  et  du  plus  ou  du 
moins  de  disposition  des  langues  k  fléchir  au  gré 
de  1  ecnvam. 

30.  La  sensibilité  étant  pins  ou  moins  grande, 
non-seulement  d  une  nation  à  Tautre ,  mais  aussi 
d'un  individu  k  Tautrc,  il  s'ensuit  que  les  trans- 
positions ne  peuvent  être  les  mêmes ,  ni  cîtez  les 
.  différens  peuples,  ni  che2  le3  individus  île  la 
même  nation. 

4°.  Les  tran£^sitions  d*une.  langue  peuvent 
servir  en  quelque  sorte  -de  mesure  pour  déter- 
miner le  degré  de  sensibilité  d'un  peuple ,  et  le 
caractère  de  chaque  écrivain ,  en  ayant  toutefois 
égarai  à  la  facilité  plus  bii  moins  grande  fivec 
laquelle  chaque  langue  se  prête  aux  inversions  et  à 
la  fantaisie  de  <îeux  qui  là  parlent  et  récrivent. 

Quiconque  désire  pénétrer  le  mystèfre  ^é  ces 
sortes  dç constructions,  doit  apprendre  d'afeordrart 
difficile  de  récablir  les  constructions  directes ,  opé- 
ration de  telle  importance ,  que ,  sans  elle ,  il  n'est 
pas  possible  de  tîomprendre  leismies  les  plus  sim- 
ples ,  et  de  discerner  ces  nuances  presqu'impercep- 
tibles ,  qui  échappent  si  facilement  au  p|us  grand 
nombre  des  lecteurs.  Il  faut  pour  cela  avoir  une 
connaissance  parfaite  des  figures ,  mais  surtout  de 
celles  coimues  sous  le  nom  d'^lîpse,  de  pléc^ 
nasme,  de  syBepse  et  d'hyperbatè  j  c'est  ^é  quoi 
nous  allons  nous  tK:cuper. 
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De  VEUipse. 

L'ellipse  {défaut  ou  suppression)  est  une  figure 
par  laquelle  on  peut,  dans  une  phrase,  suppri- 
mer un  ou  plusieurs  mots.  Par  exemple  ,  dans 
l'expression  di  gibmo  ,  de  jour ,  il  y  a  suppres- 
sion ou  ellipse  de  deux  mots,  qui  sont  in  tempo ^ 
de  manière  que  la  construction  pleine  est  :  in 
tempo  di  gibmo ,  en  tems  de  jour. 

Ce  n'est  point  le  grammairien,  c'est  la  nature 
elle-même  qui  a  introduit  cette  figure  dans  le  dis- 
cours ;  mais  l'art  en  a  fait  un  ornement ,  et  il  y 
puise  desl)eautës  de  diction  ou  de  sentiment, 
pour  peindre  le  désordre  de  la  passion  ,  ou 
pour  ajouter  à  l'effet  de  l'harmonie  îmitative. 

Pour  conduire  les  étudians  k  la  connaissance  et 
à  l'usage  de  cette  figure ,  qui  peut  seule  nous 
donner  la  clef  d'un  nombre  presqu'infini  d'ex- 
pressions et  de  phrases  extrêmement  difficiles, 
même  pour  la  plupart  des  Italiens,  je  diviserai 
ce  chapitre  en  trois  articles.  Dans  le  premier 
j'indiquerai  la  Wkrche  que  l'on  doit  suivre  pour 
retrouver  les  mots  que  l'ellipse  a  supprime's  dans 
une*  phrase  ;  opération  de  l'esprit ,  que  l'on  ne 
peut  exécuter  sans  le  secours  d'une  saine  logique' 
et  d'une  longue  expérience  acquise  sous  un 
maître  intelligent  et  zélé  :  dans  le  second ,  je  ferai 
sentir  comment  l'usage  de  la  préposition  di  modi- 
fie le  sens,  l'expression  et  l'harmonie  d'une  phrase 
elliptique.  Dans  le  troisième  enfin,  je  rapporterai 
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un  certain  nombre  de  phrases  elliptiques ,  çt  je 
mettrai  entre  deux  parenthèses  les  mots  que  Tcl- 
lipse  a  supprimés.  Ces  exemples,  bien  conçus  et 
appris  par  cœur,  seront  le  complément  de  cette  . 
partie  si  importante  de  la  Grammaire  italienne. 

ARTICLE   PREMIER. 

De  la  marché  à  suwrepour  réintégrer  les  mots  sup-, 
primées  dans  les  phrases  elliptiques, 

1 .  {Nel  tempo)  di  là  {daW  universale  giudizio) 
piic  {perfetta)  che  (nel  tempo)  di  quà  (movendo 
da  esso  se)  èssere  aspetta,  D. ,  Inf.  vi.  j  elle  s'at- 
tei;id  a  être  plus  parfaite  après  le  jugement  der- 
nier qu^  auparavant.  - 

La  préposition  di  ne  peut  être  placée  qu'entre 
deux  substantifs  dont  l'un  qualifie  l'autre  ;,  mais 
l'ellipse  peut  sous-entendre  le  premier  :  l'élève 
doit  le  retrouver,  et  c'est  la  nature  des  mots  exr 
primés  qui  peut  le  guider  dans  cette  opération. 
On  voit  que  l'expression  di  là  ne  peut  se  rapporter 
ici  qu'au  tems ,  celui-ci  est  désigné  par  les  mêmes 
signes  que  le  lieu  ;  il  est  donc  évident  que  l'el- 
lipse supprime  le  nom  tempo  et  la  préposition  in. 

2.  Gridàvan  (in  suono)  si  alto  ^  D.  j  ell^ 
criaient  si  haut. 

Tout  adjectif  suppose  un  substantif  auquel  il  se 
rattache  comme  la  iqutilité  à  la  substance  ^  En 
outre ,  tout  verbe  exprime  une  action,  et  celle-ci 
ne  peut  être  effectuée  que  dans  le  lieu  ou  dans  le 
tems ,    ou  d'une  manière  que  l'analogie  nous 
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pennet  d'expiriooier  par  les  mêmes  signes  que  1^ 
lieu  kii^Knème  f  donc  il  y  a  ici  un  nom  sousi-en-^ 
tendu ,  et  ce  npm  est  suè?u>  ,  complément  de  la 
préposition  m. 

3.  Me  (e  notiakri)  ha  lasciàio  in  guèmt  ; 
c'est  moi  qu'elle  a  laissé  malheureux. 

La  grammaire  et  la  raison  nous  apprennent 
que  les  formes  me ,  te,  se,  nài ,  e^c.,  doivent 
être  employées  au  lieu  des  formes  mi^  ti,  si, 
ci,  etc. ,  loi^qu  il  y  a  deux  termes  dans  la  propo- 
sition ;  Tellipse  peut  en  sous-ei|tendre  un  y  c'est 
à  rélève  à  le  réintégrer. 

4.  Se  ci  fosse  chi  {potesse)  far^ ,  per  tutto 
dolorosi  piànti  udiremmo,  B.  ;  s'il  y  avait  encore 
des  gens  pour  se  plaindre ,  nous  entendrions  par- 
tout des  plaintes  douloureuses. 

Tout  infinitif  employé  comme  terme  d'action  j 
doit  être  sous  la  dépendance  d'un  autre  verbe  ;  si 
l'ellipse  le  supprime  ^  c'est  au  lecteur  à  le  restituer. 

5.  }p  credo  (nie)  amaria  pià  di  te,  Class.  ;  je 
crois  l'aimer  plus  que  toi. 

Tout;  infinitif  suppose  un  nom  dans  lequel 
l'existence  que  l'infinitif  exprime  doit  être  con- 
tenue ;  mais  ce  nom  est  souvent  sous-entendu. 

6.  Lofarb  qûando  {il  cièlo  ^vortiii)  che  (cio)  sta 
(Jatto  da  me),  iCrus.  ;  je  le  ferai  quelque  jour. 

Nous  avons  démontré  que  tout  verbe  au  mode 
conjonctif  )  se  trouve  dans  une  proposition  subal-* 
terne  ^  comme  le  terme  du  désir  du  sujet  de  la 
proposition  principale*  Il  arrive  très-souvent  que 
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le  premier  de  ces  verbes  est  sous-*entenda  ;  on  ne 
pourrait  pas  retrouver  le  sens  complet  sans  cetta 
substiiation.  . 

7.  A  che  {fine)  tanti pensièri  (gidvano)?  Crus,  j 
à  quoi  bon  tant  de  soucis? 

Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  sujet  dans  une  phrase  , 
sans  uii  verbe  qui  exprime  Tidée  de  son  existence 
absolue  ou  accidentelle  ;  si,  comme  il  arrive  dans 
Texemple  ci--dessus ,  le  verbe  n*est  pas  exprime  ^ 
il  est  indispensable  de  le  suppléer  pQur  bien, 
comprendre  le  sens . 

8.  ffo  coc€o  (pef)  due  ore.  Crus,  j  j'ai  couru, 
pendant  deux  heures. 

Le  rapport  du  tems  dont  on  parcourt  tous  les 
instans  qui  le  composent ,  est  désigné  par  la  pré- 
position per^'  si  l'ellipse  la  supprime ,  nous  de- 
vons la  remplacer. 

9.  Fate  cosi  (cofne  }o  dico).  Crus.  ;  faites  ainsi* 
Tout  antécédent  suppose  un  corrélatif  ;  et  axice 

versd  ;  mais  Tun  ou  Tautre  de  ces  tenues  est  sou-« 
vent  sou&-«utendu.  v 

10.  Foi  siète  (rispetto)  aile  rostre  donne  Ion'* 
tanij  B.  ;  vous  êtes  éloignés  de  vos  dames. 

Le  rapport '4'éioignemeiit  est  indiqué  par  da/ 
si  une  autre' préposition  lui  est  substituée,  c'esç 
qu'il  y  a  ellipse  d'un  mot  exprimant  l'idée  donc 
la  préposition  désigne  le  complément. 

II.'  ùià  sono  dàe  ore  {passate  )  ^  e  nol  "vegga 
comparirey  Class.  ;  deux  heures  se  sontdéjè^  écou-*; 
Jlées^  et  je  ne  le  vois  point  paraître, 
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L'existence  accidentelle  dWe  chose  ,  ne  peut 
être  exprimée  que  par  un  adjectif  j  l'exemple  cî- 
dessus  nous  moûtte  qu'on  peut  quelquefois  le 
sous-entendre . 

12.  Sta  mèglio  (che  non  stas^d)  ^  Crus.  ;  il  se 
porte  mieux. 

Toute  comparaison  a  essentiellement  deux  ter- 
mes ;  l'ellipse  peut  en  supprimer  un ,  la  raison 
doit  le  rétablir. 

i3.  Efalsamente  (il  mh  delitt6)Ju  già  apposto 
altrùiy  D.  j  et  mon  crime  fut  jadis  imputé  fausse- 
ment k  autrui. 

Le  verie  est  le  signe  de  l'existence  du  sujet  ;  il 
ne  peut  donc  y  avoir  de  proposition  sans  le  nom 
qui  représente  le  sujet,  et  voila  cependant  un  des 
exemples  sans  nombre  où  cette  ellipse  peut  avoir 
lieu. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  tout  le  cours  de 
l'ouvrage,  et  ces  principes  généraux  suffiront  à 
<!eux  qui  s'en  seront  bien  pénétrés ,  pour  pouvoir 
réintégrer  les  mots  supprimés  dans  toutes  sortes  de 
phrases  elliptiques. 

ARTICLE   DEUXIEME. 

Des  phrases  elliptiques  dans  lesquelles  se  trouve  ta  pré" 

.        -   position  di. 

I.  Non  vifidate  di  lia.         Ne  vous  fiez  pas  à  lui. 

Celui  qui  fait  usage  de  cette  forme ,  dont  la  cons- 
truction pleine  est  :    non  vi  Jidàte   aile  parole 
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4iUe^ lusinghe j  etc.,  di  lùij  peut  avoir  en  vue 
de  faire  envisager  la  personne  dont  il  parle , 
comme  étant  dangereuse  sous  plusieurs  rapports/ 
ce  qui  met  Famé  de  celui  k  qui  il  parle ,  dans  une 
plus  grande  perplexité. 

Eiavîrtùche'lbelguàrtio  Et  la  force  que  me  donna 

m'induise  {dal  so^orno)  ce  divin  regard,  m'arracha 

del  bel  nido  di  Leda  nu  du  nid  de  Léda. 

divelse.  D.  • 

2«    {^SidfHo idlàr ,  com^àcquail  Alors,  de  même  que  Peau 

fuàeo  ammorza,  {dalle-  amortît  le  feu ,  je  me  ré- 

game^   d'  un  ^lungo   e  veille    subitement    d'un 

grave  sonna  mi  riss^èglio.  long  et  profond  sommeil. 

La  nécessité  de  dontier  à  Texpressîçn  une  forme 
analogue  k  la  pensée  ,  peut  commander  ces  ^1- 
lip^es.  Pour  sentir  cette  vérité,  il  importe  de  con- 
naître la  différence  csuractéristique  des  préposi-^ 
lions  di  et  da.  La  première  a  un  son  plus  doux 
et  plus  faible  que  la  seconde ,  qu'on  ne  saurait  pas 
prononcer  sans  un  certain  effort:  les  grands  écri- 
'vains  ont  senti  cette  vérité  ;  ils  ont  employé  di, 
del,  etc.,  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  d'un  éloi- 

r 

gnement  prompt  et  subit  de  l'objet  dotit  oi^  se  sé- 
pare ;  et  ils  ont  fait  usage  de  da,  dal,  etc.  ,-lors- 

>nt  voulu  peindre  l'effet  contraire. 

exemples  que  nous  avons  cités  sont  une 
preuve  évidente  de  cette  vérité.  Dans  le  premier, 
Dante  veut  peindre  la  puissance  d'un  regard  de 
Béatrix ,  par  la  rapidité  avec  laquelle  il  se  détache 

22 
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de  la  huitième  sphère  ^  pour  voler  dam  le  premier 
mobile  ;  et  4&&s  le  second  ^  Pétrarque. veut  nous 
faire  vdr  son  réveil  aus^i  ppompt  et  aussi,  subit 
que  r^ctîon  de  Vi^aai ,  quand  eUe  éteint  le  feu.  Et 
faites  bien  attention  que  tous  les  mots  de  Tun  et 
de  l'autre  exemple  sont  dans  un  parfait  accord 
ftvec  ce  principe. 

3.  Di  quàydiîà,  Msu,  <£f .  Il  les  entraîne  de  çà,  de  là, 
giu  /{  mencL  D,  ea  haut ,  en  bas. 

Le  mauvais  ef£^t  d'hain^c^i^  i^  fteut^r^ésTilter 
taa.  certaines  circooastances,  4^  IV^nploi  de  Ja  pré- 
position da  y  est  un  des  moûfs  qm  peuvent  ^igager 
l'écrivain  k  préférer  la  construction  elliptique  à  la 
construction  direae.  Vùf^e  1^  moin^  délicate 
ne  pourraitpas  supporter  cet  fbB$Qpab)|ige  4^  30^  > 

4.  V  anima  et  ogrd  brutà  e  L^action  de  la  lumière ,  et  le 
deUe  piknte  di  comples-  mouvement  des  corps  çé^ 
sien  -paleniiMatàra  lo  rùg'-  lestes ,  tire  Taitte  des  bétes 
^c'I  moljo  dette  ludsante^  et  des  v^t^vn  'd^me  ma- 

tîèise    élémentaice    poteau 
lielle. 

r  • 

*     *  1 

Doytô  a  fait  usage  de  la.  prépositÛHi  di^  Mt  lieu 
de  la  préposition  da  j  ptJur  e:^primer  que  Tame 
des  brutes  et  des  plantes  conserve  touîour&jpel- 
que  chose  du  principe  d'où  eUe  est  sortie.  ^ 

ARTICLE   TROISIEME. 

Cet  article  comprendra  un  certain  nombre  de 
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pijrasès  elliptiqueç ,  et  ^o^  trouvera,  entre  deux 
parenthèses  les  mots  que  l'ellipse  a  supprimés . 

1.  Le  armi  sirnibrient^  la  ^akU0  éUfèndonù  di 
t^loro  che  (il  diletto)  di  vhjepe  desidemna  j  B.  ; . 
leç  armes  Refendent  a^ssi  Texistence  de  ceux  qui 
désirent  vivre* 

2.  Fwi  tu  jmimre^  {mi  ti  domandihmo  f/uèsto 
per)  che  nbi  veggiàjnqtA  tante  piètre  ?  B.  ;  veux- 
tu  bâtir,  que  »o.us  yoyoïos  m  tant  de  pierres  ? 

3.  \o  ho  (Jkuon  nùinerQ)  di  bfiUi  gioièlU,  B.  ; 
j'ai^mei^w^e.q^aï«ité  de  beau?c  joyatax. 

4.  Ceneremo  (con)  unpJ^cç  dicamèsalatç^  B.  ;^ 
noiiik^Qup.^Qn$  av^  uto  peu  dé  viande  salée. 

5.  QmntànquLe  amore  {in)  l  liètipalagi  àJbUi^ 
B.  ;  quoique  l'amotut  feç^bite  le^  palais  dans. 

6.  /  Franeeschi  entrati  dentro  corse to  (p^r)  la 
terra  s^nz^i  nui^  con^m^to  ^  ^.  V.  ;  hn  Français 
étajïf  entré/  pgrççsrur^lit  la  yiUe  çat^  aucun 
obstacle  (i). 

7*  i^emim  {a)  çerti  pe^c^tofi ,  B.  j  éf^sei^yait 

8.  Acconsent\  {aW  invita)  di  donervi  andare  a 
siariper)  Wf  mm,  B.  j  ii,co8&emit  d'y  a|ler  de- 
ipeuser  un  au. 


(i)  Les  expressions  cbrrere  le  strade,  càrrere  il  mare 
ebrrere  pencoh ,   cbrrere  H  pàiio ,  et  semblables  ,    sont 
elliptiques ,  et  la  construction  pleine  est  cbrrere  perte  strade  , 
cbrrere  perM  mare  ^  carrure  n&l  jferkoh ,  cbrrere  (U  pàliç. 


34o  GRAMMAfRE 

9.  Saper  (i'  arté)  di  gramàtica  j  Crus.  ;  être  sa- 
vant en  grammaire. 

10.  Usasfa  molto  (in)  la  chièsa  ^  B.  ;  il  frécpien- 
tait  beaucoup  Téglise. 

11.  Emp\  la  cassetta  (^con  certa  quantitàydi 
quèllij  Class.  ;  il  en  remplit  la  boîte. 

12.  ÇJ  cagioné)  di  che  lo  pregate  cotante  ? 
Class.  ;  -de  quoi  le  priez-vous  tant  ?  '  *. 

1 3 .  Minaccibglifo  rte  (con  la  minàccià)  di  bat- 
terglij  B-  ;  il  les  menaça  fort  de  les  battre. 

i4*  Asfs^isàtemi  {in0mo  alla  natum)  delfatto  , 
Class.  ;  avertissea^moi  du  fait. 

i5.  VogUo  fornirmi  {colla prowisïbné)  di mrte 
cose ,  délie  quàli  lo  ho  mestière ,  K.  Ai|t.  ;  je 
veux  me  pourvoir  de  certaines  choses  dont  j'ai 
besoin. 

16.  NoH'vi  voglio  pià  grai^are  (col  càrico)  di 
tal  servi gioj  Class.  j  je^ne  veux  plus  vous  donner 
l'embarras  de  me  rendre  de  tels  services. 

17.  Tipagheremo  (ilmèrito)  di  quèsta^  e  (il 
mèrito)  di  qùèlla,  B.  ;  nous  te  paierons  de  celle* 
ci  et  de  celle-là. 

18.  (Dalle  azioni)  di  lui  non  si  pub  sperare 
altro  che  maie  ^  Class.  j  on  ne  peut  atten(b*e  de 

.  lui  que  du  mal. 

19.  lo  ti  prometto  (il  varitàggio)  di  pregare 
Iddio  per  te,  B.  ^  je  te  promets  de  prier  Dieu 
pour  toi. 

20.  E  quàle  ic^cio  tiju  miU  in  casa  tica  tenuto 
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(serrato)!  B.  ;  et  quelle  porte  te  fut  japiais  fermée 
-'scheztoî? 

31.  Lo  batte  forte  (col  mezzo)  d'  un  bastone  y 
G.  V.  ;  il  le  battit  fort  avec  un  bâton. 

:îfi,  Lo^feri{con  un  colpo)  di  colteUo ,  Crus.  ; 
il  le  blessa  d'un  coup  de  couteau. 

33.  Guaûsce  il  re  diFrància  (dal  maie)  d' uha 
jT^istQluj  B.  j  elle  guérit  d'une  fistule  le  roi  de 

France. 

34.  Lo torro (dal soggiomo)  detmohdojCms. ; 
)e  le  ferai  sortir  de  ce  monde. 

aS.  Huppe  (lanai^e)  in  mare.  Crus.  ;  il  fit  nau- 
frage. 

26.  '//  muh  transe  (calci),  e  diègli  un  chlcio 
nel  capo,  taie  chfs  f  uccise,  Nov.  Ant.  j  le  mulet 
fit  une  ruade ,  ^t  lui  donna  dans  la  tête  un  coup 
de  pied  si  fort  qu'il  le  tua. 

27.  Non  trasandate  {l'  uso)  di  eserçitarldj 
Crus,  j  ne  négligez  pas  de  l'exercer. 

,  28.  L'  undècimo  anno  volge  {se),  Qass.  ;  la 
onzième  année  s'écoule.       *       . 

29.  Quàndo  gli  arde  la  cctsa,  Màno  vi  tràe 
{se).  Franc.  Sacch.  ;  quand  sa  maison  est  en  feu, 
personne  n'y  accourt. 

5o.  Là  {essendo)  portato ,  {la  salute  dilài)  non 
mrgliorài^a,  ma  quasi  pià  forte  aggrwava,  Gio. 
Yil.;  étant  porté  là ,  sa  santé  n'allait  pas  mieux , 
et  même  elle  empirait  presque. 

3 1 .  Tenendo  egli  {V  èsseré)  del  sèmplîce  uomoj^ 
B.  j.  étant  un  homme  fort  simple. 
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33.  Non  vcflèndo  (al  i^irtùolo)  delta  àhafè  man- 
care ,  B.  ;  ne  voulant  pas  manquer  à  sa  parole. 

33 .  Elld  non  degna  {V  dttô)  di  miràr  (in  luogo) 
SI  hasso,  P.  ;  elle  nfe  daigne  pas  regarder  si  îi^as. 

34.  Uso  (ta  pràtlcd)  dlfàriô  ogki  di ,  Cl^feS.  ; 
]'ai  l'habitude  de  le  faire  chaque  jour. 

35.  }b  amo  rhègUo  (il  disàgip  )  di  dispiàcèrè  a 
quèste  niïe  camij  B.  5  )'aime  mieux  mortifier  ma 
chair. 

36.  Poichè  a  me  non  sbffëta  (à  cuore)  didûre 
a  me  stessa  la  morte  y  dàtlàmi  tu,  B.  j  puisque 
je  n^ai  pas  Je  counrge  àe  me  dojdner  là  mort, 
donne-la  moi  toi-même. 

37.  Sono  bene  {netla  griiiittj  di  làij  Crûs.  ;  Je 
iSuis  bien  dans  ses  bonnes  gràceâ. 

38.  Sentfi  (il  gusto)  d'  àmuhi^  il  sent  Fâtiier. 
Sente  (V  èsséré)  dellosceMo  ^  ta.  ;  il  est  îmbécîlle. 

59.  Jippéna  sénto  (ta  a^tia)  di  nie  ^  R.  j  fé  ine 
sens  à  peine. 

40.  Paiso(ddllo  stàto)  d^Uâptésèntè  vita^  B.  j 
il  s'en  alla  de  celte  yle . 

41 .  Alessdhdrd"  thubré  (per  ùïriorv  )  dî  qUèlla 
"vèdoçtt  ^  B.  ;  Alexandre  Se  meurt  pour  cette  teiive. 

42.  Muore  (pereccesso)  dlfatne.  Cf.  j  il  meurt 
de  faim. 

43.  iPaWi  (il  sacramehtô)  dèllà  promèssa  i  Gio. 
Vill.  ;  il  manqua  de  parole. 

44.  j4  me  giwa  (Vdtto)  difaHù  ,  Clasà.  ;  il 
me  pilait  de  le  faire. 

45.  Bàstami  (la  disgràzia)  d' èssere  staio  scher- 
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nito  unwvolta,  B.';  il  me  suffît  d'avoir  ëtë  baffoué 
une  fois. 

46.  Prèsero  (modo  conveniènté)  afuggire,  B.  ; 
ils  se  mirent  à  fuir. 

47-  Vedihmo  corne  {yî)  sostçnete  (jispetto)  al 
berCj  Crus.  ;  voyons  comment  vous  supportez  la 
boisson. 

48.  Vi  so  gmdo  (a  cagibné)  di  cib  che  as^etè 
fatto  per  me.  Crus.  ;  je  vous  sais  grë  de  ce  que 
vous  avez  fait  pour  moi .. 

49-  Viène  in  concio  (jiguàrdo)  kifatti  no3tri. 
Crus.  ;  cela  nous  vient  à  propos. 

5o.  Quèsta  vita  (in)- che  nbi  vwiàmo,  Bemb.  ; 
cette  vie  que  nous  menons. 

5i.  Dormito  hài,  bella  donna ,  (pér)  un  brei^e 
somvo  /  P.  ;  6  beauté  l  tu  as  dormi  dW  sommeil 
bien  court. 

Siï.  ïo  en  un  asinkcciû  che  non  j}otewi  (foste- 
ne  ré)  la  vittt,  Firenz.  ;  î 'étais  un  méchant  âne 
qui  ne  pouvais  pas  supporter  la  vie. 

53.  £d  ecco  (videro)  entràr  neUa  chièsa  tre 
gibvani,  B-.  ;  tout-b-coup  elles  virent  entrer  dans 
l'église  trois  jeunes  gens. 

54.  Egfi  è  (^disposto;  presto)  per  andare  a 
R&ma^  Oass.  ;  il  est  sur  l^e  point  d'aller  à  Rome. 

55.  Adànque  andàtevene  da  {qui  a)  lui;,  B.  ; 
allez  donc  diez  lui. 

56.  Gridandoj  e.  difendèndolo ,  fui  cagibne 
che  çuWi{alcuni)de*^icini4rà^sero  {se),  B.  ;  en 
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criant  et  en  le  défendant^  je  ftis  cause  tpie  quel- 
ques voisins  y  accoururent. 

57.  Quèsti  fiàmi  di  sotto  {rispeUo)  a  Firenze 
mèttono  (le  loro  àcqué)  in  jémo,Xjrio.  Vill.  ;  ces 
lieuves  se  dégorgent  dans  TAmo  au  dessous  de 
Florence. 

58.  /  parenti  furono  (venuti)  a  lui,  B.  ;  ses 
parens  allèrent  le  trouver. 

59.  Andate  pet  (prèndere)  essj,,  JB.  j  allez  les 
prendre. 

60.  Per  me  non  istarà  mai  (  senza  avère  sùo 
effetto)  cosa  che  a  grade  vi  sia  y  je  ne  manquerai 
jamais  de  faire  ce  qui  pourra  vous  être  agréable. 

61.  Tempo  è  d*  uscire  (dal  chiiiso)  d'inferTne-^ 
Aa  y  B.  ;  il  est  tëms  de  sortir  de  lanfirmerie. 

62.  Alessandro  (dal  territorio)  delV  isola  non 
si  partira,  B.  ;  Alexandre  ne  quittait  pas  cette  île. 

63.  GUocchi  Içparès^ano  {daW  intemo  luogo) 
delta  testa  Jiiggitij  B.  ;  ses  yeux  paraissaient  lui 
être  sortis  de  la  tête. 

64.  Non  potrà  mai  guarire  (daW  incomodo) 
diquèsta  nuilatûa,  Class.  ;  il  ne  pourra  jamais 
guérir  de  cette  maladie. . 

65.  Quèsta  via  muo^  (se)  da  Parigi^  e  va  in- 
jino  aMars\gliaj  Crus.  ;  cette  route  va  de  Paris 
jusqu'à  Marseille. 

66.  Egli  riéràe  (V  \ndole  sica)  dalpadre.  Crus.  ; 
il  tient  de  son  père. 

67.  Fiène  (dalla persona)  di  lui  (il  lezzo)  deÏT 


V  odore  caprino  j  Crus,  j  il  répand  irne^  odeur  de 
bouc.  / 

68.  S^  appose  {al  verd)  j  Malmant  ;  il  devina. 

.  69 .  Non  rispondeva  al  figUublo  j   ma  si  stava  • 
(in  silènzio) ,  B.  ;  il  ne  rëjpondait  pas  à  son  "fils , 
mais  il  restait  en  silence. 

.  70.  10  volentièrï j  quimdo  vi  piacèsse^  mi 
starèi  {senza  marito)  ;  B.  ;  je  resterais  volonjders 
sans  mari^  si  cela  vous  était  agréable. 

71.  Il're  glichiamoj  aquèij  yquhndo  il  vl-^ 
d^ro ,  tènnersi  (immèbili)  ,  N.  Ant.  ;  le  roi  les 
appela,  et  eux,  dès  qu'ils  le  virent,  s'arrêtèrent. 

72.  Di  Firenze  uscitij  non  si  tènnero  (dal-^ 

V  andaré)  sïfurono  in  Inghijterra,  B.  ;  sortis  de 
Florence ,  ils  né  s'aï:rêtèrent  que  lorsqu'ils  furent 
en  Angleterre. 

^Z.  Infine  s'  è  àbbattuto  {nel  caso)  di  dime 
unavenij  Class.  ;  enfin  iLli^.est  arrivé -de  dire 
une  vérité. 

74.  S^  è  acceso  (nelt  amore)  dilèi^  Class.  ;  il 
s'est  enflàmmé*d'amour  pour  elle. 

75.  Jf  attristo  (a  cagione)  délia  sila  lunga  di--- 
mora.  Crus.  ;  je  m'attriste  de  sa  longue  absence. 

76.  Non  era  contento  (allô  stato)  di  sùa  sorte  ^ 
Class.  ;  il  n'était  pas  content  de  spn  sort. 

77:  Non  ti  (dèi)  crucciàre  [a  cagibne)di  quèste 
cose  ^  Class.  ;  ne  te  courrouce  pas  de  ces  choses-là. 

78.  Mi  glàrio  (per  la  sorte)  d'  èssere  con  te, 
Class.  j  je  me  glorifie  d'êtire^^tec  toi. 
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79.  Ingegnàtevi  (jiehnezzo)  di  riuscïre ,  Crus.  ; 
tâchez  de  réussir. 

80.  (jVel piacèré)  di  làlferventementè  s'  inna- 
morb^  B^  j  elle  deyint  ardemment  éprise  de  lui. 

81^  Non  ^i  maimfigliàte  (a  cagioné)  di  cio , 
Crus.  ;  ne  vous  étonnez  pa$  de  cela. 
^  8a.  Mipento  (col  d0loré)  d' weriofatto  ,  Gass.  ; 
je  me  repens  di  Tavoir  fait.  . 

83.  Mi  ricorda  (la  sembiànzdydi  lui.  Crus.  ; 
je  me  souviens  de  lui.    . 

84.  MisûUsài  (dalla  colpd)  di  cio^  Glass.  ;  je 
m^excusai  de  cela. 

8â.  Si  è  addato  (nel  succèsÈO)  di  do,  Cr.  ;  il 
s*est  aperçu  de  cela. 

86  i  JVon  si  uUentava  {aW  atto)  di  dir  nuUa^ 
B.  ;  il  n'osait  rien  dire. 

Sj.  Dôvtebbe  ôgnuno  hrigarsi  (nelprègio)  di 
sapèf" ben parlare  j  Crus.  ;  chacun  devrait  s'effor- 
cer de  bien  parler. 

88.  Mi  conoscù  bene  (nel  jprezïù)  di  quèste 
mercanzie ,  Class.  ;  je  me  connaîis  bien  k  ces 
maiT^iilEQdises.  « 

,  89.  Non  n)i  framtnettete  (in  Mateàa)  di  àmili 
/aècÊnde ,  Class.  \  ne  yùùs  mêlez  pas  de  sem- 
blables affaires. 

^ôv  Si  gidi^a  (coUd  vittà)  del  consigUo  diUdi 
il  profite  de  son  conseil. 

9t.  Si  rifk  (con  la  belle zzà)  di  quèUec  vesta, 
Class.  ;  cette  r^be  rèii&ellit. 
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92.  Non  tl(dèi)  tribolàr {perla  sàrte)  di  me, 
B.  ;  ne  sdlè  p*é  iriq[Uîé«  de  iHai. 

93.  JccùHtlàtevi  {iniaind  ëUè  MW)  Jéll'' à^ 
nima,  Class.  ;  disposez  votre  anfë  S  là  faôtt.         ' 

94.  Mi  séti  pàsio  tu  tûdre  (fe  rtèoiùzidfie)  di 
lasciàrlc^.  Crus.  \  j'ai  résolu  dak^  mùti  t5IMr  de  la 
quitter. 

95.  Guardàtevi  dàlprèhdervi  (nêi  IçCeci)  del^ 
r  amore  di  donna  peryersa  j  Class.  ;  gardei>-Tôus 
de  Tâimour  d'une  tnéebârEte  fems^e. 

96.  f^bglio  dei  tutto  la$<fiàre  *U  mondô  f  ve^ 
stirmi  {con  vestimenti)  d'  imtili  panni^  Crus.  ) 
*je  veux  tout-à-faît  quitter  le  monde ,  et  me  cou-r 
vrir  d'humbles  vêtemens.  ^ 

97.  Non  ha  potere  di  contenersi  {al  desidèrio) 
di  s}  piccioîa  cosa ,  Salviat.  j  il  n  a  pas  la  forcé  de 
résister  à  la  tentation  d  une  si  petite  chose. 

98 ►  (pallàccio)  di  quèsio  amoi*e  nJbn  potendo 
discibgliersij  B.  ;  ne  pouvant  se  dégager  de  cet 
amour.  * 

99.  Rèputb  opportuno  {il  cbnsïglio)  dimutarsi 
{dal  luogo)  di  quty  B..  ;  je  juge  convenable  que 
nous  quittions  ce  îîeiÉ. 

100,  Egti  è  hotte  tuiây  è  \P  îiérë)pio^èggià, 
Franch.  Sacch.  ;  il  fait  une  huit  soiiiBfè,    et  il 

tortibë  tfne  Jteiîtè  pltiîe. 

loï.  (Z^  îièr^  fièi^iCa  ïuttàvtà,  è.  ;  il  tïéigé 
toujottfs. 

IÔ2.  £à  di>è  làfotztiè  û  thhfé  dêlsdtê  non  è^ 
{V'heré)  tempe  m,  è  {V  hé'fé)  tuàtiàj  e  {V  Hère) 
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piwe ,  e  {t  aère) /a  vento ,  e  {V  hère)  fa  vemo  , 
Zibald.  ;  là  où  le  soleil  est  sans  force  et  sans  cha- 
leur, il  fait  de  Totage,  il  tonne,  il  pleut,  il  vente  ^ 
et  l'hiver  y  régné. 

io3.  {La  membrid)non  tirimembhi?  P.;  ne 
te  souvient-il  pas  ? 

104.  Dïcesi  ch'  egli  sia  (fiel  numéro)  degU 
scontentij  Class.  ;  on  dit  qu^il  est  du  nombre  des 
mëcoutens. 

io5.  S'  aspetta  a  voi  {perforza)  di  ragibnej 
Crus,  j  il  vous  appartient  de  droit. 

106.  Sedette  re  (per)  anni  quindici,  Cr.  ;  il 
régna  pendant  quinze  ans. 

1 07 .  Mi  riprende  (a  cagibne)  del  guardàre  che 
fo  quèUa  donna,  Class.  y'û  me  réprimande  parce 

que  je  regarde  cette  femme. 

108.  In  pià  parti  per  lo  mondo  manda  (alcuno) 
cercando  se  in  cid  alcùn  si  tros^asse ,  che  ajùto  e 
consïglio  gli  desse,  B^  il  envoya  dans  plusieurs 
parties  du  monde  ^  chercher  quelqu'un  qui  put 
l^aidér  ou  le  conseiller. 

109.  Essendo  da^  servi  le gato  (essiudendo)  lui  - 
^ridante  mercè,  Class.  ;  comme,  les  domestiques 
le  liaient,  il  criait  merci. 

iio.  Di  quèstQ  si  parlera  aUros^  pià  compiu- 
lamente  in  un  Ifbro  ch'  \o  intendo  difare,  Dïo 
{essendo)  concedente ,  D.  ;  je  parlerai  de  cela 
plus  complètement  dans  un  livre ,  qu'avec  l'aide 
de  Dieu,  je  me  pi'opose  de  composer. 
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III.  V  hafatto  (egU  vedendo)  me  renitente , 
dass.  ;  elle  ra  fait  contre  mon  avis. 

lia.  Giùnto Ufamigliàre  a  Gènwuj  e  (essendo 
State  da  lui)  date  le  lèttere ,  e  {essendo  stata  da 
lùSyfatta  V  amèasçiàta ,  ju  daUa  donna  con  gran 
festa  ricesfuto,  B.  ;  le  domestique  étant  arrivé  a 
Oénes,  ayant  remis  les  lettres  et  fait  son  mes- 
sage ^  il  fut  reçu  ayec  beaucoup  de  joie  par  la 
dame^    . 

1 13.  Ne  prima  nella  chmera  entra  ,  che  H  bat-- 
tiniento  del  poîso  ritomo  al  gibs^àne ,  e ,  (yeg- 
gendo)  lèi  partita,  cessa  j  B.  ;  elle  ne  fut  pas 
plus  tôt  ei^trée  dans  la  chambre ,  e[ue  le  battement 
du  pouls  revint  au  jeune  homme  ,  et  il  cessa  dès 
qu'elle  fut  partie. 

ii4'^  In  casa  (di)  quèsti  usuràj ,  B.  ;  dans  la 
maison  de  ces  usuriers. 

1 15.  //  buàn  uomo  in  casa  (di)  cùi  ràortq  era, 
B.  ;  le  boA  homme  chez  qui  il  était  mort. 

116.  Vifai'b  certo  {nelfatto)  deW  onestà  m}a\, 
Qass.  j  je  vous  prouverai  ma  probité. 

117.  Fu  intendenûssimo  e pratichlssimo  (nella 
sciènzd)  diquèsta  sorte  4'antichiià,  Cr.  ;  il  était 
très-versé  et  trè&-instruit  dans  ces  sortes  d'anti^ 
quités. 

1 18.(.  i^  più  ricco  {pèr  abbqndanzd)  di  danari 
cheÇper  ricckezza)  di  senno;  B.  j  il  est  plus  riche 
en  argent  qu'en  bon  sens. 

1 19«  Tutti  avari  e  càpidi  (in  acquisto)  di  da-^ 
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nari  ^i  vidéj  B.  ;  il  les  ircMwgtpiaâ  avares  et  avides 
d'argent. 

1510.  P^ùti{dalpiégkf)d?opii^(fhmy'Br^ip^^ 
de  tdut4ïiérite. 

I  a  I .  Paipèndo^ise)  è^sers  un  isi^ute  (neUe 
formé)  àeUa  per^qna,  fi.  j  se  trouvani:  un  jeune 
I1011HH6  beau  et  bien  fait. 

123.  Aniiào  {pep  oMichiA)  di  sàngue^  B.  ;. 
dWe  ancienne  noblesse. 

I  a3.  £  innocente  {infaUo)  di  &iè  pefchè  viène 
punitOj  Glass.  ;  U  est  innocent  de  c^  dont  on  le 
puiût. 

124.  QuèUe  tpni  èrano  aUe  {pet^  cenio  venti 
bràccia  l'una,  Gio.  Yill.  ;  chacinle  de  ces  tqurs 
était  haute  de  cent  vingt  brasses. 

1 225 .  DoUo  (in  aite)  di  guèrra  ^  Cr .  ;  ^habile  dans 
Fart  de  la  guerre. 

126.  Non  cofwsco  niàno  pià  eom^nèi^oie  (a 
comparazëàne)  di  te  a  çjA,  Class.  ^  je  ne  connais 
personne  plus  propre  <jue  toi  à  cela. 

127.  (Per  éeeessç)  di  grande  pietà ^  nofi  potèa 
moHo  fare^  'Class.  ;  ii  ne  pouvait  pas  parler  par 
Téxcès  de  la  compassion. 

128.  UnavaUe  0¥nhrosa(^per P ombracadenté) 
da  moUi  àrbori,  B.  \  une  vallée  ombragée  par 
beaucoup  d*àrbres. 

129.  Sotio  {aU^dmpèriû)  di  se,  B*  ^  sons  iiû*' 
même. 

i3o.  Perde.  Mite  le  cit^  >  se  non  {Josse  ^uèsto 
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che  è)  se  (ne  eccèttiia)  una^  Clas$.  ^  il  perdit  toutes 
les  villes,  excepté  une. 

1 3 1 .  P.tese  partito  di  vûlere.sfar  (péi)  un^quàl" 
ché)  tempo  con  lui,  Class.;il  $.e  résolut  ii;deme%i« 
rer  qi^lque  tenis  .^vec  kû* 

lia.  U wrebbefevito ,  senpnfos^{statQ)€he 
la  tènneroperlo  briiccio,  Class.  ;  il  }V^rait  )>)Les$é 
si  ijuelqu  w  jne  lui  lewt  retenu  Jiç  hvj^^ 

i33.  Mostra  (^Vintçnzwnj^)  4i  VQlerti  dave 
{busse)  y  Cr.  ;,il  a  l'air  de  vouloir  tç  b^otre. 
*  134.  OrnutQ  (f^er  ejffettQ^  di  sùa  naturt^    Id. , 
naturellement  ^ix^belli. 

i35.  Quèstiju  QiQmo)  di  mala  vita,  B.  ^  ce  fut 
un  boHune  de  i^uvaise  vie. 

i36.  In  nianeo  (tempo  a  comparazibnç)  d*  un 
baleno  jf  Qa^s.  ^  en  moins  d'un  éclair. 

iSy.  \o  do  (un  segjio)  a'bcùhio  agli  sbirri,  e 
te  Iq  ciùffajio ,  Ceccb.  Esalt- ^  je  fais  un  signe  des 
yeux  aux  sbires  et  ils  le  grippent  aussitôt. 

i38.  Diànwla  [dikmo  la  volta]  (dcdla  mancf)  di 
^Uà,  Class.  ;  sauvons-nous  de  ce  côté.     ^ 
,  1 39 .  Amo re e'I corgenâl sono  una{medèsimay 
cosa  ;  l'amour  et  un  cœur  noble  sont  une  même 
chose.» 

i4o;  Quàndo  dlèuno  (indisfïduo)  étiole  som^ 
mamente  onomre  U  sào  mnieo  >  eg^ito  'ni^ita  a 
easa  méa,  S.  ;  ^and  quelcpi^in  veut  ^iaire  un 
grand  honneur  à. son  ami,  il  l'in^te  <âïe«  lui. 

14^ .Pentuito (^)JS.Qmfij ^Gl.  ;  4^ns >toutRomev 

1^2.  Cantài  (le  impresé)  di  quel  giùstojigliuàl 
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d'Anchise,  D.  j  je  chantai  les  exploits  de  ce  pieux 
fils  d^Anchise.  % 

143.  khita  (né)  le  solUàrie  ville,  B.  ;  il  habite 
les  campagnes  solitaires. 

i44-  ^gll  acconsenû  {ait  in^ito)  di  dm^ervi 
j      andare  astare  (pèr)  un  anno,  B.  ;  il  consentit  d'y 
demeurer  un  an. 

145.  (A)  quèsfo  non  consentira  mai,  Class.  ; 
je  ne  consentirai  jamais  à  cela. 

i46.  Tutta  quèsta  ravina  awenne  al  legato, 
perché  era  maie  co*  Fiorenùni,  {per)  che,  se 
fosse  stato  bene  {neUa  gràzia)  di  loro....  ;  G. 
Vill.  ;  ce  désastre  arriva  au  légat  parcequ'il  était 
mal  avec  les  Florentins  ;  car,  s'il  èàt  été  bien 
avec  eux.... 

147'  (JSssendo)  durante  la  guèrra,  B.  ;  durant 
la  guerre. 

148.  Dio  (essendo)  concedente,  J).  ;  si  Dieu 
le  permet. 

149.  Poichè  {il  f Otto)  cosl  è  (cioè)  che  Piètro 
tu  non  sài  (chi  è),B.;  puisque  tu  ne  sais  pas  qui 
est  Pierre. 

i5o.  Mandàtegli  (alimenti)cony  che  Çpo^sa) 
♦  vherCj  Class.;  envoyez-lui  de  quoi  vivre.» 

i5i .  ChiC  (cosa)  è  un  uomo  (jidotto)  a  starcon 
fèmmine  ?  B  ;  qu'est  -  ce  qu'un  Jiomme  réduit  à 
vivre  avec  des  femmes  ? 

jSa .  A  chè  {termine)  sare\  \o  (ridotto)  ?.  B.  j  où 
^TX  serais-]  e? 
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i53.  Al  papa  andàva  {afin)  che  mi  maritasse  ^ , 
B.  ;  j'allais  trouver  le  pape^afîn  qu*il  me  mariât. 

î54-  {A  fine)  ch'  lo  possa  'ntènder  (cio)  che 
tu  canti,  D.  ;  que  je  puisse  comprendre  ce  que 
tu  chantes. 

i55 .  Avete  (aU/uànto  ingegno)delpoèta.  Crus .  ; 
vous  êtes  un  peu  poète. 

i5j5.  T^ne  ancbr  {la  salvatichezzd)dèl  monte, 

e  {la  dtirezzd)del  macigno  ^  D.  pi  conserve  encore 

Tâpreté  de  ia  montagne ,  et  la  dùretë  du  rocher. 

'  i5'j .  Pensando  (aile  bellezzé)  di  lèi ,  Class!  ; 

pensant  ^l  elle. 

i58.  {Asfcndo)  veduto  il  luogo  solUàrio  ;  B.  ; 
ayant  vu  le  Jieu  solitaire . 

iSg.  {Essendo  stata)  trwata  sala  in  casa,  la 
prèsero  senza  contmsto,  Class.  ;  ayant  été  trouvée 
seule  dans  la  maison  y  ils  Tei^levèrent  sîeuis  aucun 
obstacle . 

1 60.  PerparUto  as^èa  preso  {quèsto parUto)  che 
(è) ,  se  ellà  a  lài  rUomasse  ,  {la  risoluzione)  difare 
altra  risposta,  B.  ;  il  avait  pris  l£^  résolution  de 
faire  une  réponse  bien  différente ,  si  elle  revenait 
auprès  dp  lui. 

161 .  '  Se  g^iparb  dinanzi  una  donna  con  un  sào 
figliuoh  in  brùccio,  ilquàlp  ayes^a  otto  anni ,  {di) 

che  {dèi  qukli  anni]  li  quàitro  {primi)  era  stato 
ritrbpicoj  Crus.  ;  une  femme  se  présenta  devant 
lui  avec  un  enfant  sur  les  bras ,  âgé  de  huit  ans , 
qui  avait  été  hydropique  les  quatre  premières 
années.  • 
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163*  Tira  un  àglioj  ûrane  dàe,  e'  potè  al  fin 
tirare  (non  fu  possïbilé)  che  troça^se  il  capo  a 
niàno  (1) ,  Franc.  Sacch.  ;  il  tira  un  ail  ^  il  en  tira 
un  autre  ;  mais  il  eut  beau  en  tirer  ^  il  n*en  trouva 
pas  un  avec  la  tête. 

i63.  Credi{(fuèll6)  çhe  tipiàce.,  loperme  il 
dicoperbenè,  B.  ;  crois  ce  qu'il  te  plaira^  quant 
à  moi  je  le  dis  pour  le  bien. 

1 64 .  Qui  il  sole  non  "vipub  ^penetrare) ,  Class .  j 
ici  le  soleil  ne  peut  pas  pénétrer. 

i65.  Ve  la  siète  cercata  da  "vbi,  Class.  ;  vous 
vous  Têtes  attiré .  Analyse  :  siète  wendo  la  di- 
sgjûzia  cercata  a  vbi  da  vbi. 

166.  Procurateur  incontro)  di  dore  in  cosa 
{che  possa  èssere  mangiàta)  dài  denti  vostrij 
Class.  ;  tâchez  de  trouver  quelque  chose  qui  soit 
de  votre  goût. 

167.  Non  vi  fidate  {aile  parole)  di  nessunoj 
ma/ate  {opéra  vegnente)  da  vbi ,  Cas.  ;  ne  vous 
fiez  k  personne ,  mais  faites  par  vous-même . 

168.  Chi  'v'  ha  data  {le  busse)?  Crus.;^  qui 
vous  a  frappé  ? 

169.  jàvrèi  troppo  {la  gojff^gginé)  del  balordo 
{a^endo  V  ànimo  inteso)  a  star  qui,  Cldijss.,^  je  se- 
rais bien  bête  de  rester  ici. 

m 

170.  Se  nol  voleté,  vostro  {n^  s\a  il)  danno, 

■         '  I  I        .         I  I        »        I  I      I  ■  ■— iM^^^— i.— ^^^■^ww — — — ^— — — ^t— K 

(i)  On  aysdt  coupé  la  tète  à  toutes  les  phntes  d'ail  9e  soo 
{ardin. 


I 
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Clàss.  ;  si  vouiS  ne  le  youîez  pas /tant  pis  pour 
vous. 

171.^  Se.  sono  veduto  dope  (^vèdono)  lèi ^ 
ognuno  mi  pon  mente  ^  e  ciàrla,  Class.  ;  si  Ton 
me  voit  où  elle  est ,  chacun  y  faiit  attention ,  et 
en  jase. 

172.  Forse  {awiène)  ch*  è  nato  in  casa  sua  aZ- 
cùnsinistw  (caso)^  Glâss .  ;;  peut-êtrç  est-il  arrivé 
chez  lui  quelque  mall^eur. 

173.  Fate  (atti  e  modi  provegnenti)  d^Âordo, 
Class.  ;  vous  faites  le  sourd. 

174.  Cos}  lèi  poppàvano ,  corne-  (in  poppando) 
la  madré  avrèbber  fatto  ^  B.  ;  ils  suçaient  le  lait 
de  cette  biche  ^,  comme  ils  âurisiient  fait  le  sein  de 
leur  mère.  .    \ 

175.  Più  bella  donna  (a  coniparazioné)  di  lèi 
al  mondo  non  si  dà  (da  naturd),  Class.;  une 
plus  belle  femme  ne  se  peut  voir  au  monde. 

176.  Tu  mi  toglièsti  pure  ilgran  confento  (in 
che  lo  godeva) ,  ijuàndo  tu  mi  svegliàsti  j  Fier.  ; 
en  mè  réveillant ,  tu  m'as  enlevé  une  bien  grande 
jouissance. 

177.  Viprometto  di  dars^i  ajàto  a  ogrii  (passo) 
stretto.  Crus.  ;  je  vous  promets  de  vous  secourir 
dans  tous  vos  embarras. 

178.  lo  me  la  colgo  [10  mi  colgo*la  strada], 
Crus,  j  je  me  sauve. 

179.  Non  altrimenti  si  curiva  (Ja  sorte)  degli 
.  uomini  che  moûs^wo ,  che  ora  si  curerebbe  {la 

morte)  di  câpre,  B.  ;  on  ne  se  souciait  pas  plus 
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des  hommes  qui  mouraient,  que  maintenant  on  ne 
se  soucierait  de  yoir  mourir  de$  chèvres. 

i8o.  Perché  mi  guardàte  (con  occhio)  tôrto? 
Cnis^  ;  pourquoi  me  regardez*vous  de  travers? 

i8i.  Con  chi  l*  ascète  vhiy  Firenz.  ;  a  ^ui  en 
avez-vous?  —L'avete,  ïawetefla,  savoir,  la 
Ikej  la  querelle. 

rôa.  Ho  (la  prowisibné)  del  pane ,  e  (laproy^ 
nsioné)  delvino ,  Crus.  ;  j*ai  du  pain  et  du  vin. 

i83.  As^r  (la  natura)  del  bahrdo ,  Ous.  ;  être 
sl;upide. 

i84*  E^  digrigna  (i  denti).  Crus.  ;  il  grince 
des  deats. 

« 

i85.  Ha  data  nella  {y\d)  scartata.  Crus.  ;  il  a 
donné  k  Técart. 

i86.  Èprwato  (dallume)  délia  ragibne  in  modo  , 
che  non  puà  pensàre  (allô  èssere)  di  àdtroj  se  non 
{pensa  aile  ^leRi^ie)  di  quèllo  che  ama.  Crus.  ;  il 
est  tellement  privé  de  raison ,  qu'il  ne  peut  penser 
à  autre  chose  qu*à  ce  qu'il  aime. 

187.  Desiderando  \o  (il  diletlo)  di  stare  (per) 
cïnque  di  conûnui  occupato  (nelif  atto)  di  pen-^ 
sare  (cdlo  èssere)  diDïo  ^Cns.  j  désirant  m'occuper 
k  penser  à  Dieu  pendant  cinq  jours  de  suite. 

188.  Comincio  a  guardàre  se  (in  ludgo)  vic\n 
(al  ludgo)  dl  se  j  't>edesseo  udisse  alcuna  per-^ 
sona.  Crus.;  elle  commença  À  regarder  si:  elle 
verredt  ou  entendrait  quelqu'un  près  de  Ik. 

189.  iSano  contenta  (ai  tèiwini)  dicio  ,  Crus.  ; 
îe  suis  coiiteiit  de  cela* 
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190.  Valente  ubmo  j  se  tu  ti  contentl  (alla pro'^ 
posta)  di  lasciàre  oppressa  (alla  persona)  di  me 
ijuèsta  tuajigliolëttaj  perciocchè  bubno  aspetto 
ha,  lo  la  prendero  "VolenUèrij  B.  ;  brave  homme, 
si  tu  consens  &  laisser  auprès  de  moi  ta  jeune  fille , 
je  la  prendrai  volontiers,  parce  qu'elle  a  bonne 
mine. 

iji.  F'i  dico  (V  qffermatwa  risposta)  di  si'. 
Crus.  ;  je  vous  dis  que  oui. 

1 92 .  f^i  dico  (la  negatiça  risposta)  di  no,  Id.} 
je  vous  dis  que  non. 

193.  Era  già  apparecckiàto  (aW  atto)  di  eom-^ 
èhttere  ,  Id.  ;  il  était  déjà  préparé  k  combattre. 

194.  Andiàmo  (per  la  via  volgente)  a  (mano) 
manca.  Crus.  ;  allons  k  gauche. 

1 95.  Andiàmo  perla  (strada)  pià  corta  ^  Cru3 .  i 
allons  par  le  plus  court  chemiii. 

196.  Con  lèi  mi  rattegro-  (coW  affezione)  di 
tutto  il  cuore;  je  m'en  rëjouîs  avec  vous'  de  tout 
mon  jcœur. 

197.  (Desidero  che)  tbcçhigU  H  cuore  Dio? 
Crus.  ;  que  Bieu  touche  son  cœur  l 

198.  Potrà  conoscere  quUnto  \o  V  onoro  e 
quanta  desidero  (f  onore)  di  sen^irla  ,  Crus.  ; 
vous  pouvez  vcHr  combien  je  vou&  honore,  et 
combien  je  désire  vous  servir.    ^ 

1 99.  Erano  potenti  (in  abbondanza)  d^  a^ère  , 
e  (in  numéro)  di  persone  ,  Crus.  \  ils  étaient 
puissans  en  hommes  et  en  richesses. 

aao.  Se  non  se  ne  pente  ^  (consenta  èssere- 
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condannato)  a  nfàn  [a  risarcire  il  danno]  (con 
parte)  del  nùo  {avéré)  ,  Tesor.  ;  si  elle  ne  s'en  râ- 
pent pas ,  j'en  fais  mon  affairé. 

Du  Pléonasme. 

Ce  mot  vient  du  grec ,  et  signifie  surabon^ 
dance  ;  il  y  a  pléonasme,  dit-on,  lorsque  dans 
une  phrase  ron  peut  supprimer  quelque  mot 
sans  en  altérer  le  sens.  D'après  cette  défini- 
tion même,  il  n'y  a  point  de  véritables  pléo- 
nasmes, puisqu'ils  modifient  toujours  plus  ou 
moins  la  phrase  dans  laquelle  ils  se  trouvent. 
jNéanmoins,  comme  il  est  extrêmement  difficile 
d'apprécier  la  différence  de  sens  qui  peut  exister 
entre  deux*  phrases  dont  l'une  présente  quelque 
mot  surabondant  y  tandis  que  l'autre  n'est  formée 
que  de  mots  strictement  nécessaires ,  je  tâcherai 
.de  faire  connaître  la  nature  et  le  caractère  de  ces 
prétendus  pléonasmes,  et  l'influence  qu'ils  ont 
sur  le  sens  des  phrases. 

V\a^  chem». 

1.  Andb  tutto  sol  {in  OM  per)  via  ^  B.  j  il  s'en 
alla  tout  seul.  '         . 

2.  Pùco  dinanzi  a  lèi  vidi  Sansone  y  {per  una) 
niiapiù  forte  che  sàggio^  P.  ;  un  peu  avant  elle 
je  vis  Samson,  beaucoup  plus  fort  que  sage. 

3.  Gittata  (in)  via  la  spada,  B.  j  ayant  jeté 
epee. 

Eccof  voici. 

Ecco  {udïtemi) ,  poichè  pur  voleté  ^  dùmattina 
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m  mostrero  corne  si  fa,  B.  ;  eh  biei;i ,  puisque 
vous  le  voulez ,  demain  matin  je  vous  montrerai 
comment  cela  se  fait. . 

Bene;  bien. 

{Vbi  dite)  benej  io  ilfarb,  B.  ;  c'est  bien,  je 
le  ferai. 

Bello  ;  beau. 

^  Per  bella  [grande]  paùra  ,  B.  ;  par  une  belle 
peur. 

Pure  ;  pourtant. 

Ma  se  pure  awénisse,  B.  ;  mais  si  pourtant  il 
arrivait  (1). 

Ora  ;  or,  maintenant. 

1 .  (JJimmi)  or  [ora] ,  non  son  \o  cos\  bella  corne 
lèiPCrus.;  or  donc  ^  nesuis^je  pas  aussi  belle 
qu'elle? 

2.  (Ditemi)  ora,  che  vorrà  dir  quèsto  ?  Crus.  ; 
or ,  que  veut  dire  ceci  ? 

Forse;  est^e  qael 
Hài  trwato  forse  quel  che  non  seppe  il  di^ino 
j^ugùstoPTkiY.  ;  anrais4tt  trouve  >  par  hasard /ce 
que  ne  sut  pas  le  divin  Auguste  ? 


(1)  Le  mot  pure  n'a  d'autre  propriété  que  celle  de  raettre 
devant  les  yeux  tous  les  motifs  9  en  considération  desquels  tel 
ou  tel  événement  ne  devrait  pas  avoic  lieu.  Les  phrases  dite 
pure,  vous  pouvez  parler;  andate pure,  vous  pouvez. aller ^ 
et  semblables ,  signifient  :  parlez ,  attez ,  etc. ,  malgré  les  mo^. 
tifs  qui  vous  retiennent,  de  parler ,  d'aller,  etc.     . 
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Mica;  miette. 
Son  novelle,  e  vere,  non  son  ijier  quknto  è 
plcciola  und)  mica  fàwle  ^  Tesor .  ;  ce  sont  des 
nouvelles ,  des  nouvelles  vraies ,  et  non  pas  des 
fables. 

Punto  ;  point. 

Non  ne  ^voglio  {per  quànto  è  ptccioto  4in  ) 
punto  ,  Crus.  ;  ie  n^en  veux  point. 

Tutto;\WïX. 

Trenuwa  (in)  tuUa  {la  persond^.  Crus.  ;  elle 
trenAlait  de  tout  sou  corps. 

Già;  dëjk. 
Qo.  desidero)  già  {che)  Uioi  non  n}b^Ua  /   B.  ; 
qu*k  Dieu  ne  plais^  ! 

Uno  ;  un- 
ie sàl  (e)  uno  [ùnico]  ÇJin  n^i^i  )  >    D.  ;  «loî 
seul. 

Eglij  û;  ellaj  elle.^ 

1 .  Egli  [quèsto  che  ïo  dic6}^  il  vero ,  (cioè)  ch'  }(^ 
ho  amato  e  amo  Guisckrdo  ,  B.  ;  il  est  vrai  que 
î'ai  aiqié  et  que  j^aime  Guiscardo. 

2.  EUa  [la  cosa}  non  andrà  cosl ,  ch^  \o  non  te 

ne  pa^i,  B.  ;  il  n^en  sera  pas  ainsi,  tu  me  la 

paieras. 

Mi,  me;  ti,  te,  etc. 

I.  }o  mipartOj  Crus,  j  je  pars  (i). 


.»•• 


(i)  Partire  est  un  verbe  d'actioii,  qui  signifie  séparer ^ 
donc  ie  pronom  mi  est  ici  robjet  de  ce  verl^. 
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3.  ïo  me  ne  vo ,  Crus.  ;  je  m*en  vais  (i). 

Ci;  y. 
Naturid  ràgibne  è  di  ciascàno  che  ci  [in  quësto 
mondo]  nasce  ,  B.  ;  c^est  nn  droit  naturel  à  tout 
homme  qui  nsdt  ici. 

Con;  avec. 
.1.  Stassicon  meco ,  B.  ;  il  reste  avec  moi  (2). 
tk.  MescolaU  con  esso  noi^  Dav.  i  mêlés  parmi 
nous. 

Si;  certes* 
(îo  afferma)  sijè  tanta  la  benigniià  e  la  mise^ 
ïicbrdia  di  D\o ,  B.  ;  certes  là  bonté  et  la  miséri- 
corde de  Dieu  est  si  grande* 

E  ;  et,  eh  bien. 
«Se  n)bi  (dite  ché)  non  gUaifete,  e  [10  aggîùngo] 
*vdi  andate  per  essi,  B.  ;  si  vous  né  les  avez  pas , 
eh  bien  !  allez  les  chercher» 

Eh;  hem. 
In  fine  donne,  eh?  [non  è  vero?]  Tcsor. } 
enfin  ce  sont  des  femmes ,  heiii? 

De  la  Sjrllepse. 

La  syllepse  est,  dit-on ,  u^e  figure  par  laquelle 
on  observe ,  dans  la  construction  des  mots ,  Tordra 

(i)  En  ce  cas  le  verbe  andare  est  employé  comme  ?cibe 
diction  ;  me  est  Tobjet  ;  ne  signifie  (Pici  ou  de  là, 

(1)  Quand  on  dit  con  es,so  meco,  on  ezpfime  le  rapport  de 
compagnie  avec  plus  de  force  que  par  la  forme  cçn  me  ou  wcco. 
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des  iàée^y  sans  s^astreindre  aux  formes  strictement 
grammaticales.  Mais  cette  figure  n'est  autre  chose 
que  Tellipse  elle-même  :  nous  allons  le  démon- 
trer f  en  rétablissant  dans  ;les  phrases  y  où  Ton  a 
vu  jusqu^ici  une  syllepse ,  les  mots  que  Tellipse 
a  supprimés  ^  et  qui  sont  la  seule  cause  de  cette 
apparente  irrégularité. 

A,  (^ièlki bèstia (jd'ubmo) cra  Lat béte  étatpovrtant  disposé 

purdisposto,  B.  à .^  • 

a.  Sotto  l*  àciput  ha  génie  che  Au  fond  de  Feau   sont  des 

sospira,  e  {i sospiri)fanno  gtns  qui  soupirent,  et  font 

puttulàr  ^quhst*  àcqua    al  bouillonner  l'eau  à  la  sur* 

5fimmo«D.  &cè. 

3.  Parpersana  moUo  da  bene.  II:  parait  bonne  personne  ,  et 

e  {ubmci)  costunuUù,  B.    '  bien  élevé. 

(.   ïo' sono  staio  per  tuUù    J^ai  couru  tout  Rome. 
(^lùàgQ  in)  Roma. 

Puisque  ces  exemples  j  et  tous  ceux  que  Ton 
cite  pour  prouver  l'existence  de  cette  figmre,  peu- 
vent être  ramenés  à  Tordre  de  la  constmction 
directe,  par  la  seule  substitution  des  mots  sous- 
entendus,  on  peut  en  conclure  que,  dans lltalien^ 
ce  qu'on  appelle  syllepse  n'existe  pas. 

De  VHjperbate.  ^        . 

..........  w/îw  sa/1. wn  cfe,.^Mà/j(çfe  ..    . 

Amore  spira  ,  nota,  e  a  quel  modo 

Oie  detta  denlro  vo  significando.      D.  Purg.  XXIV. 

Il  y  a  hfperbate  {confusion  ou  désordre)  lors- 
<{ae  les  mots  ne  sont  pas  arrangés  selon  Tordre  de^ 


ITALIENNE.  3^ 

la  ccMistruction  directe  x  ^cliïsi  hjrpérbate  ou  iiù- 
f^eriio/iV  c'est  là  mitoae  chose. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  cause  principale  des 
inversions  est  dans  la  nature  même,  qui  veut  que 
les  mots  soient  placés  selon  le  degré  du  senti- 
ment  de  celui  qui  parle.  Telle  est  la  pensée  d^ 
plus  grand  des  poètes  y  exprimée  par  lui  dans  le^ 
vers  que  nous  avons  cités. 

L'harmonie,  l'élcgance,  la  clarté,  etc.,  sont 
des  causes  secondaires  des  inversions.  Voyons  les 
exemples.  .  . 

1 .  Tre  legidni  e  tre  legati  ai-    Moi ,  je  terrassai  trois  envoyés 
terrai  lo,  Day.  et  trois  légions. 

La  pensée  qui  occupe  Tame  d^celui  qui  parle, 
et  qui  doit  frapper  davantage  *  l^imaginatiou  de 
ceux  qui  Técoutent,  est  celle  qui  est  exprimée  par 
les  mots  tre  legibni  e  ire  lègati;  il  «t  donc  na- 
turel de  commencer  par  elle.  Le  mot  lo  qui,  suivi 
d'autres  mots,  ne  produirait  aucun  effet,  pliicé> 
comme  il  Test,  à  la  fin  de  la  phrase,  frappe  davan^^ 
tage  y  et  laisse  une  impression  durable . 

2,  ,Arse  ogni  cosa  sacra  e    Le  feu  dévora  tout ,  le  sacré  ^ 
•  profana,  V^y,  -  le  profane. 

L'imagination  de  celui  qui  parle  est' fortement 
ptéoceupéc  de  la'^manière  dont  tout  a  péri  :  arye/ 
il  est  donc  naturel  que  cette  idée  soit  exprimée  la 
première ,  quoi(^e  l'ordre  de  la  construction  di- 
recte exige  que  ce  mot  soit  le  dernier  de  la  phrase. 
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3.  Fihra  nMhria  dé  ragionàre  G^est  un  triste  luJeC  dVatf«^ 
n*  httogpUnoittv  redoia,  lien,  ifiie  nous  a  donné  aa^ 
B.  loard'hai  notie  roL 

Vëvîdence  de  notre  principe  est  ici  frappante; 
c'est  le  triste  sujet  des  discours  que  Ton  vient 
d'entendre ,  qui  occupe  fortement  l'esprit  de  celui 
qui  parle;  les  mo\s fiera  matèria,  placés  ici  selon 
l'ordre  de  la  construction  directe,  rendraient  cette 
phrase  tout-k-fait  indigne  de  son  auteur. 

4.  Hanno  moUe  môf^  guàsêo  Beaucoup  de  fenuBe^  ont  g$ié 
i  matiti.  Day.  lenis  marif, 

<  Par  les  mots  moUe  maglij  intercalés  entre  kanno 
et  guàsto  y  cette  phrase  acquiert  de  l'clégance  ; 
donc  l'élégance  peut  être  une  des  causes  secon- 
daires des  inversions. 

^  5.  Si  p6sero  in  cèrduo  a  «e-    Ils  t^assi^rettl  en  cercle,. 
dere,  B. 

Par  les  mots  a  sedere,  transposés  de  la  sorte  ^ 
cette  phrase  acquiert  une  grâce  particulière ,  et  par 
les  mots  in  cèrchio,  placés  dcv^rxl  a  sedere ,  l'ima- 
gination voit  déjh  les  individus  en  question,  de  la 
manière  qid  occupe  le  plus  la  pensée  de  ^écrivain^ 

6.  Era  gjUi  t  onènle  iuUo  DéjàPorient  était  tont-i-fink 

biànco ,  e gU  surgerUi ragf^  éclairé,  et  les  rayons  du 

per  tuUo  il  nostro  emispèrio  soleil  naissant  brillaient  sur 

a\fhvànfattochiàro,quàndo  notre  hémisphère,    quand 

Fiammktta  da'  dolci  canti  Fiammetta ,  excitée  par  les 

d^^  uccetti ,  M  éjfuàli  la  d<>ux  accens  des  oiseaux  ^ 


.primaiiradel  glbmo  su  per        qai ,  toutjoyéox ,  clmiUicnt 

.  gii  arbuscelli  tuid  UhU  canr       du  sominet  des  acbuçtes  la 

tàvano ,  inciUUa ,  su  si  leva ,        première  heure  du  jour ,  se 

e  UUte  F  akre  ei  tre  ffbvani        leva»  et  fit  appeler  les  autres 

Scce  chUunàre,  B.  dames  et  les  trois  jeunes 

gens. 

Les  traiïspositions  faîtes  par  Tauteur^  dans  cette 
harmbnieuse  période^  sontun  e£fet  de  I^harmonie 
qui  résulte  du  rapport  le  plus  convenable  des  tons 
aigus  et  des  tons  graves. 
.  Les  ëtodians  pourront  pcorvenir  à  sentir  Fefiet 
de  lliarmonie  qui  règne  dans  cette  réunion  de 
mots  ainsi  assemblés ,  en  le  comparant  avec  TefSer 
que  produiraient  ces  mêmes  mots,  arrangés  selon 
Tordre  dé  la  construction  directe. 

CHAPl'TftE  II. 

DES  ITALIANISMES. 

iNDEPBNDAHMENf  des  principes  généraux  qui 
constituent  la  grammaire  de  toutes  les  langues ,  il 
y  a  4âîns  chaque  idiome  certaines  formes  et  ma-« 
mères  qui  hu  sont  particulières  9  et  qui,  appelées 
généralement  idiotismes,  prennent  dans  chaque 
langue  des  noms  analogues  à  celui  de  cette  même 
langue.  Ainsi,  on^  les  nomme  héllénismes  dans 
la^  langue  grecque  ;  latinismes  dans  la  hiàne  ; 
italianismes,  dans  Titalienne;  gisdlicismes casais 
la  française  ',  etc. 
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'  Or  oh  idiotisme  peut  êti*e  produit  ;  i^.  par  un 
seul  mot  ;  2^.  par  rassociation  de  plusieurs  mots; 
3^.  par  remploi  d*une  figure;  4®.  par  une  cons-   ' 
tniction  paUiculière  k  telle  ou  telle  langue. 

1.  Temèr  H  dèe  di  sole  (juèlle  On  doit  craindre  seulement 
cose  ck'  hanno  pqdbr  dijar  '  les  clLO$e6  qui  peuvent  vmte. 
aUrîii  mak;  deW  altre  no,  à  autrui  ;  quant  aux  autres , 
che  non  son  pauràse.  D.  .  elles  ne  sont  point  à  redou- 

'   '    '  ter. 

LorsquWmoicomjimn  à  Pitaliçn  et  au  français, 
est  pris  en  italien  dans  une  acception  qu'il  n'a  pas 
en  français  y  c'est  im  italianisme  dans  le  sens 
d'un  mot. 

Tel  est  le  mot  paurbse  employé  par  le  I^nte 
dans  le  .sens  de  capable  d'inspirer  de  la  peur. 

2.  Tènne^  Javella  insinp  a    Elle  le  bouda  jusqu^à  la  ven- 
vendèmmia,  B.  dange. 

« 

Une  phrase  italienne  où  plusieurs  mots  réunis 
présentent  k  l'esprit  un  sens  tout-à-fait  différent  de 
celui  que  ces  mêmes  mots  ont  en  français ,  offre , 
par  rapport  k  cette  langue ,  un  italianisme  dans 
l'association  de  plusieiu^  vipts.  Telle  est  la  phrase 
tçnèrjayella^tfimr  parole)  bouder. 

3.  E  monUUo  in  5îca.  Crus.       Il  s^est  mis  en  colère. 

Dès  que  la  signification^naturelle  d'une  exprès^ 
sîon  est  prise  dans  un  sens  figuré  qu'elle  n'a 
pas  en  français ,  c'est  un  italianisme  dan&  l'em- 
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plôi  dVne  figure.  Telle  est  rexpression  monture 
in  À^ai(mdiiter  ènhauteur)  se  mettre  en  colère . 

^..jSùnopikfùne  dite*  Class.    Je  suis  plus  fort  cpie  toi. 

Toute  phrase  (juî^  par  une  règle  particulière  k 
la  syntaxe  italienne,  diffère  de  la  syntaxe  française, 
offre  un  italianisme  de  construction. Telle  est  rex- 
pression più  di  te  par  rapport  au  français,  phis 
que  toi. 


•      i. 
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DE  L'ORTHOGRAPHE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE  l'accent  GEÀMMàTICAI. 

J'entends  par  accent  grammatical ,  ces  notes  ou 
signes  que  la  grammaire  place  sur  lés  voyelles^  soit 
k  la  fin,  soit  au  milieu  des  mots. 


Bontade, 
Bontate, 

\hofUà^ 

bonté. 

Fede, 

fi. 

foi. 

Die, 

di. 

jour. 

Ambcy 

amb. 

il  aima. 

Virîude, 
Virtute, 

virtJU, 

vertu. 

Gwà, 

^a, 

il  allait. 

Jfaiwo, 

naùo, 

natif. 

■ 

Les  Italiens  ont  deux  de  ces  accens;  Paccent 
grave  (*),  et  l'accent  aigu  ('). 

Le  premier  de  ces  accens,  se  place  sur  la  der^ 
nière  voyelle  des  mots  dont  a  retranché  à  la  fin 
une  voyelle  ou  une  syllabe,  comme  dans  bontà, 
Jèf  iù,  amb^  virtù^  qui  sont  une  sypcope  de 
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boutade  y  ovl  bontate ,  fede ,  die^  ambe,  virtudfj 
ou  virtute. 

Le  second  se  place  sur  la  voyelle  întermcdîaire 
d'un  .mot  dont  on  a  supprimé  une  lettre  au  mi- 
lieu ;  comme  dans  gia ,  et  naûo ,  qui  sont  une 
syncope  de  gïVa^  et  natwo  (i). 

L'un  et  l'autre  de  ces  accents  marquent  donc 
que  le  mot  où  ils  se  trouvent,  a  souffertle  retran- 
chement d'une  lettre  ou  d'une  syllabe ,  et  que  la 
voyelle  accentuée  conserve  après  le  retranchement 
la  même  valeur  qu'elle  avait  auparavant  :  c'est  sur 
elle  que  se  trouve  l'accent  tonique  dont  nous  par^ 
lerons  plus  loin.  Par  conséquent,  en  prononçant 
un  mot  syncopé ,  il  faut  élever  la  voix  d'un  ilegré 
sur  la  voyelle  accentuée. 

CHAPITRE  II. 

DE  l'apostrophe. 


Ijx  ombra , 

V  ombra. 

Fombre. 

Onde  egU , 

ond'  cqU, 

d'où  il. 

Vi  amo, 

1)'  amo, 

je  vous  aîme. 

BeUoamore, 

beW  amore, 

I>el  amour. 

(i)  Les  mots  amà,  .credt;,  senâ,  amerà ,  crederà  ysentirb  , 
amerà,  crederà,  sentira,,  è,  si,  qvà,  pià,  già,  etc.,  sont 
une  syncope  de  ambe ,  cr^dho,,  senÔQ  ,.  ameràe ,  crederà^ , 
sentirbe,  artieràe,  crederàe ,  seniiHie;  èe,  sïe,  qûïe ,  piùe  , 
giiie, 

^4 
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Perdulo  U  ben,       perdiuo  'l  ben,         perdu  le  bonbeur. 
SI  'l  Jaremo  di  Si  'Ifarem,  etc.       ainsi  nous  le  cbange- 
smalto  ,  rons  en  rocher. 

L'apostrophe  marque  le  retranchement  d'une 
voyelle  a  la  fin  d'un  mot,  suivi  d'un  autre  qui 
commence  par  une  voyelle. 

Les  exemples  ci-dessus  ^ous  montrent  que  les 
voyelles  a^  e ,i,o ^  sont  ceUes  qui  souffrent  ce 
retranchement. 

Le  cinquième  exemple  est  rapporté  pour  ap- 
prendre aux  étudîans  que  dans  les  formes  lo  in^ 
gegnoj  lo  incanto  y  etc.,  nos  anciens  préféraient 
souvent  Félision  de  la  lettre  initiale  du  second 
mol,  k  celle  de  la  dernière  du  mot  précédent: 
l'éïision  de  1'^  dans  le  m.ot  ilj  employé  comme 
article  ou  comme  proi^om,  et  précédé  d'un  mot  qui 
finit  par  une  voyelle ,  est  permise  encoi^e  au- 
jourd'hui. 

Là  era,  îl  était  là; 

La  pïa  ombra  y  • Fombre  pieuse. 

Lafè  amicà,  , .  la  foi  amie.     • 

Perché  id ,  perch'  \o ,  pour  cela  moi. 

Le  pïe  ombre  y  les  ombres  pieuses. 

//  di  era  ,  .  le  jour  était. 

Sïi  onesto ,  sois  honnête. 

Cantd  assài., ^  •  •  • .  i)  chanta  beaucoup. 

IlmïoortOf  '.,  mon  jardin. 

Gli  inganni,  gf  inganni,  les  tromperies» 

Gli  orti,  les  jardins.  . 


ITALIENNE.     *  3yi 

Ces  exemples  nous  démontrent;  i®.  que  toute 
Toyelle  accentuée  n'admet  point  d'clision,  sauf 
les  conjonctions  où  se  trouve  l'adjectif  cAe^  comme 
perché j  perocchè ^  affinchè,  etc.  * 

2^.  Que  les  mots  terminés  par  une  diphtongue 
n'admettent  pas  non  plus  Pélision. 

3<>.  Le  mot  gU  n'admet  l'élision  de  Vi  final  que 
devant  un  mot  qui  commencé  par  i. 

.  Dolce  arnica  j  douce  amie. 

£ac£  amorosi,  àts  baisers  d^amovr. 

Les  mots  terminés  en  ce,  ci,  ge ,  gi,  ne  sont 
susceptibles  d'élisîon  que  devant  les  voyelles  e , 
et  /. 


CHAPITRE  IIL 


DU  KETRANCHEMENT. 


Crudele  non  ^no ,  crudèl  non  sotio,     je  ne  sufe  pks  crael; 
Te  solo  bramava ,     te  sol  bramava  ,       je  désirais  foi'  seul. 
Buànopane,  bubnpane,  du  bon  paio. 

On  appelle  retranchement,  la  suppression  d'une 
ou  plusieurs  voyelles  ou  syllabes ,  dans  un  mot 
suivi  d'un  autre  qui  commence  paT  une  consonne. 

Les  voyelles  e^  o,  précédées  par /^  m,  n,  r, 
sont  susceptibles  de  retranchement,  sauf  dans 
quelques  adjectifs  en  ro  ;  commç  chiaro ,  clair, 
nero ,  noir ,  etc. 
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Fancîhllo  vezzoso,  Janciùl  vezzoso ,      en&nt  charma  at. 
AuQslli,  augèi,  oiseaux. 

CavaUi,  cav^ài^  chevaux. 

Dans  les  motf  terminés  en  llo ,  on  peut  .retran- 
cher la  dernière  syllabe ,  et  au  pltiriel  de  ces 
mêmes  mots,  les  deux  dernières  //. 


anima  degna, 
Ora  geme. 


or  geme, 


ame  digne, 
maintenant  il  géiÉit. 


Les  mots  terminés  en  a ,  hors  le  mot  om,  em- 
ployé adverbialement ,  ainsi  que  ses  composés 
aUora,  ancora  >  etc.,  ne  sont  pas  susceptibles  de 
retranchement. 


FbgUo, 

vo' 

je  veux 

Mezzo, 

1 

me* 

(   milieu. 

< 

moyen. 

Tièni, 

te* 

tiens. 

EgU, 
Alino, 

} 

e* 

{il. 

Ces  mots ,  ainsi  que  quelques  autres ,  sont  ceux 
que  le  retranchement  a  le  plus  altérés. 


Ben  ti  dico.  B. 

Ma  UUte  son  quasi  nere.  Id. 

A  voièr  èsser  vostro.  Id. 
//  d(ir  lor  bere  del  sUo  buàii 

vino.  Id. 
Saper  ben  parlare,  Id. 
D*  un  bel  casteUeUo.  Id* 


Je  te  dis  bien. 

Mais  elles  sont  toutes  presque 
noires. 

A  vouloir  être  à  vous. 

Lear  donner  à  boire  de  son 
bon  vin. 

Savoir  bien  parler. 

D'un  beau  petit  chàteau« 
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Il  n'est  pas  possible  d'établir  des  règles  posi- 
tives, pour  apprendre  les  circonstances  où  le  re- 
tranchement  est  indispensable  ou  nécessaire ,  pour 
donner  à  une  phrase  ou  k  une  expression  Thar- 
monie  qui  lui  coiivient  :  l'oreille  seule  ^  perfec- 
tionnée par  la  lecture  des  Classiques,  doit  guider 
les  Etrangers  et  les  Italiens  eux-mêmes .  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  sûr,  c'est  que  toutes  les  phrases  ci-dessus, 
écrites  sans  retranchement,  bene  ti  dico;  ma  tutie 
sono  quasi  nere  ;  a  volere  èssere  vostro  ;  il  dure 
loro  bere  del  sào  biibno  wno  ;  sapere  bene  pifr— 
lare  ;  d' uno  bello  castelletto ,  seraient  insuppor- 
tables k  toute  oreille  italienne  bien  organisée.  H 
en  serait  de  même  d'un  nombre  près  qu'infini 
d'autres. 

CHAPITRE  IV. 

DE  l'accroissement  DES  MOTS. 

ConstUdio,  con  istùdio ,  avec  éthde. 

Persdegnoy  peAisdegnOy  par  dédain, 

•La  douceur  de  notre  prononciation  ne  souffre 
pas  ordinairement  la  rencontre  de  trois  consonnes 
de  suite  en  deux  mots,  dont  le  premier  est  terminé 
par  une  consonne ,  et  dont  le  second  commence 
par  s  suivi  d'une  autre  consonne  :  c'est  pour  cela 
qu'au  lieu  de  dire  ou  d'écrire  con  studio  ^  con 
sdegnoj  etc.  014.  fait  précéder  d'un  i  le  second  dé 
ces  mots ,  et  l'orr  dit  con  istùdio ,  perisâegno ,  etc. 


\ 
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A  Antonio , 

ad  Antonio, 

à  Aniplne 

Eïo, 

edïo , 

et  moi. 

0  ombra, 

od  ombra  , 

pu  oinbre« 

Cheh, 

ched  ïo , 

que  je. 

MaiOf 

mad  10 , 

mais  moi. 

Se  egli. 

sed  egli , 

s'il. 

La  lettré  d,  ajoutée  aux  particules  ci-dessus,  est 
une  suite  de  ce  même  principe.  Mais  cette  augmen- 
tation dans  les  particules  che,  ma,  se ,  n'est  plus 
en  usage  chez  les  Italiens  modernes. 

I.  f/  atte  del  ben  scr\s^re.    L'ark  de  bien  écrire. 

Crus. 
a.  Con  stàbile  proponimento.    Avec  une  résolution  ferme. 

Id: 
3.  Per  trame  un  spirto  del    Pour  retirer  un  esprit  du  cer- 

chrchio  di  Giùda,  D. ,  Inf. ,        cle  de  Judas. 

c,  IX. 

Les  formes  benscrivere,  cor^stàbile,  un  spirto, 
qui.  sont  en  opposition  avec  le  principe  établi- 
plus  haut,  nous  démotitre nt  que  la  grammaire 
est  ici  asservie  au  sentiment,  et  donnent  lieu  k 
ce  nouveau  principe  :  on  ne  doit  pas  éviter  la  ren- 
contre de  ces  trois  consonnes ,  toutes  les  fois  que. 
par  la  jonction  de  la  voyelle  i  devant  le  second 
mot,  on  aurait  une  harinonie  désagréable,  comme 
dans  la  phrase  : /^  ar^e  del  bene  scû\>ere,  que  nul 
Italien  ne  pourrait  entendre  sans  rire  ;  et  toutes 
les  fois,  que,  par  cette  même  augmentation,  l'ex- 
pression perdrait  cette  harmonie  qui  convient  a 
la  force  de  la  pensée,  comme  dans  le  deuxième 
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et  dans  le  troisième  des  exemples  ci-dessus.  L'ex- 
pression du  deuxième  exemple  est  évidente  ;  quant 
h  celle  du  troisième,  que  ceux  qui  entendent  bien 
le  Dante ,  voyent  dans  ce  poète ,  les  motifs  qui  l'ont 
déteiininë  à  faire  usage  dé  là  forme  qu'il  a  juge'e 
la  plus  convenable  à  la  pensée  qu'il  exprime. 

DE  LA  PONCTUATION. 

L*art  de  ponctuer  n'était  pas.tout4i-fait  inconnu 
des  Anciens. 

Aristote  se  plaignait  de  la  difficulté  de  ponc- 
tuer les  écrits  d'Heraclite.  Cicérôn  indique  Ja 
même  opération  par  l'expression  interpungere , 
mettre  des  points  entre. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rapporter  ici  les  pré- 
ceptes des  grands  maîtres  sur  les  avantages  qui 
résultent  de  savoir  bien  ponctuer  ;  tout  le  monde 
est  d'accord  sur  la  nécessité  et  l'utilité  de  cet  art. 
Pour  bien  ponctuer,  il  faut  d'un  seul  regard  pou- 
voir embrasser  l'ensemble  d'une  période,  quel- 
qu'étendue  qu'elle  soit  ;  apercevoir  la  liaison  de  ses 
différens  membres  ;  juger  avec  justesse  des  repos 
nécessaires,  et  distinguer,  de  même  que  dans  un  ta- 
bleau, le  principal  de  l'accessoire ,  l'incident  de  ce 
qui  est  subordonné ,  avec  toutes  ces  modifications 
et  ces  nuaiices  presque  imperceptibles  dont  le 
parfait  accord  peut  seul  rendre  fidèlement  la  pen- 
sée de  l'écrivain. 

Je  vais  donc  exposer  ici  les  règles  qui  me  sem- 
blent les  plus  propres  k  conduire  les  élèves  à  la 
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pratique  de  cet  art  :  je  me  fais  un  devoir  de 
déclarer  qu'elles  sont  presque  toutes  tirées  de 
l'excellente  grammaire  française  de  M^  Lemare  • 

De  la  Virgule  (  ,  ). 

Lxi  vita  e  V  onore  vanno    La^c  et  rhonneur  Tont 
insi^me.  Crus.  ensemble. 

t.   \  Non  conosce  ne  càrlesïa  ne    II  ne  connaît  nî  courtoisie 
^allra  virtù.  Crus.  ni  aucune  autre  yerth. 

Vbglio  tuUo  o  niènte,  Cr.    Je  veux  tout  ou  rien.  \ 

Lorsqu'une  phrase  ne  contient  que  deux  parties 
similaires ,  séparées  par  une  conjonction ,  il  ne 
faut  point  de  ^fîrgule. 

a.  Sono  dàe  ore  che  vo  cer-  Il  y  a.  deux  heures  que  je  le 
cando  dilùi ,  e  non  lo  posso  cherche,  et  je  ne  puis  le 
ritrovarei  Class.  trouver. 


•     .1   • 


Si  les  deux  parties  similaires  contiennent  un 
trait  au-delà  de  huit  syllabes)  la  virgule  est 
nécessaire.  ■ 

3.  Sïapur  Greco,  Franetse,  Qu'il  soit  Grec ,  Français  oa 
o  IlaUàno,  tant'  è.  Class.  Italien  ,  c'est  égal. 

'  Si  la  phrase  contient  plus  de  deux  parties  simi- 
laires ,  il  faut  séparer  chacune  de  ces  parties  par 
la  virgule  ,   quoiqu'elles  le  soient  par  la  con- 
jonction. 

^.  La  giustïzia ,  la  quàle  è  La  justice ,  qui  est  la  base  de 
base  d'  ogni  altra  virtU  ,  toute  vertu  ^  est  dans  son 
gli  stm  nel  cuàre,  Class.  cœur. 
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Les  propositions  incidentes  doivent  être  entre 
deux  virgules. 


Dicovi  che ,  venùtomî  di- 
nanzi ,  ^lifeci  un  mal 
piglio.  ÇlassiS^ 
jNon  potrete  màiy  se  cosi 
S.    (     vuble  a  cièlo ,  cansàr  il 
colpo,  Class. 
La  virtà,  per  hssereamaia,  ' 
non  ,d'  oltro  abbîsogna 
che  diparèrjubri,  Class. 


Je  vous  dis  que  ,  s'ëtant 
présenté  devant  moi ,  je 
lui  fis  mauvaise  mine. 

Vous  ne  pourrez  jamais ,  si 
le  ciel  le  veut  ainsi,  évi- 
ter ce  coup. 

Ld  vertu ,  pour  être  aimée, 
n'a    besoin    que    de   se 

-  monti^n 


Toute  proposition  intercallëe  dans  une  phrase, 
ainsi  que  toute  préposition  avec  son  complément 
placé  de  même,  doit  être  entre  deux  virgules. 


Non  V*  e  félicita  f  abri  délia 
virtà,  sicchèyvbi  non  po- 
tête  èssere  Jelice,  Class. 

6,    {Perdona  a  chi  ti  offese, 
se  non  y  Dio  non  perdo- 
nerà  a  te,  Class. 
Infincy  serba  a  Dio  il  primo 
de'  tubi  amori,  Cr. 


Il  n'y  a  point  de  bonheur 
hors  de  la  vertu ,  ainsi 
vous  ne  pouvez  pas  être 
heureux. 

Pardonne  à  celui  qui  t'a 
ofFensé ,  sinon  Dieu  ne  te 
pardonnera  pas. 

£niîn ,  aime  Dieu  par-dessus 
toutes  choses. 


Si  une  expression  elliptique  est  placée  dans  le 
corps  d'une  phrase ,  comme  sicchè  et  se  non  des 
deux  premiers  exemples ,  il  faut  la  placer  entre 
deux  virgules. 

Si  elle  est.  au  commencement  d'une  phrase, 
comme  dans  le  troisième  de  ces  exemples  l'ex- 
pression in  fine ,  on  doit  la  séparer  des  autres  mots 
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par  la  virgule.  L'expression  sicchè  est  un  abrège 
de  là  cosa  essendo  si  (cosï)  sèguita  che  ;  se  nort 
est  un  abrégé  de  se  non  perdonerài  a  chi  ti  of- 
fese  ;  et  Texprcssion  in  fine  signifie  conchiàdo  una 
cosa  che  è.  m 

7.  Fïglio,  sepiUnon  vivi,  etc.     Mon  fils ,  si  ta  ne  yis  plus. 
Metast. 

Le  nom  de  Tobjet  que  Ton  apostrophe,  doit 
être  séparé  des  autres  mots  par  la  virgule. 

8.  Quand*  10  la  veggo  y  il  Quand  je  la  vois ,  mon  sang  se 
sàngue  m£  si  gela ,  gli  occhi  glace  ,  mes  yeux  se  trou- 
mi  s' abbà^iano ,  mi  tréma  blent ,  mon  cœur  trernUe  y 
il  cuore ,  .mi  si  spegne  la  mes  paroles  expirent  sur 
parolain$ulelabbra,e l*à-  mes  lèvres,  et  mon  ame 
nima  sbigoUita  mi  s' invola.  égarée  s'envole. 

Class. 

« 

On  doit  séparer  par  la  virgule  toutes  les  propo- 
sitions composées  d'un  seul  trait,  qui  concourent 
a  réunir,  en  une  période,  les  circonstances  prin-^ 
cipales  d'une  action. 

Du  Point  et  Virgule  (  j  ). 

I.  lo  vorrèi  conbseerla ,  ve-  Je  voudrais  la  connaître  ,  la 
derla,ammirarla;  ma  corne  voir ,  Fadmirer  ;  mais  ct)m- 
poss'ïosperàrtantobene?  ment  puîs-je  espérer  tant 

de  bonheur? 

Le  jioint  et  virgule  est  destiné  k  noter  les  divi- 
sions du  second  ordre  j  ce  signe  tient  le  milieu 
entre  la  virgule  et  les  deux  points.  On  s'en  sert 
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lorsque  la  période  contient  deux  divisions  subor- 
données, comme  dans  Texemple  qui  précède. 

ISe  dirai  ch'  ïo  la  lasci,  lo     Si  tu  tae  dis  de  la  laissée  ; 


2. 


ti  risponderb  ch*  10  non 
posso  >•  se  dirai  ch'  essa 
h  iùa,  perche  Vhàiarnata 
prima ,  10  replichero  che, 
per  ragion  d'  amore , 
non  ch'  prima  ama ,  ma 
chipiàama,  mérita  di 
possédera  la  cosa  amata. 
Class. 

IJbbiàmo  detto  dette  naiw- 
rali  disposizioni  del  cor- 
po  ;  ora  diremo  dette  na^ 
turali  disposizioni  ,degli 
ànimi  f  e  intomo  a  cib 
diremo  sèi  cose.  Crus. 


je  te  répondrai  que  je  né 
le  puis;  si  tu  dis  qu^elle  est 
à  toi ,  parce  que  tu  Tas 
aimée  avant  moi ,  je  ré- 
pliquerai, qde  9    par  un 
droit  de  Taniour,  celui 
qui  aime  le  plus  ^  et  non 
celui  qui  aime  le  premier , 
doit  posséder  la  chose  ai- 
mée. 
Nous  avons  parlé  des  dis- 
positions   naturelles   du 
corps  ;    nous  parlerons 
maiptenant  des  disposi- 
tions naturelles  des  âmes , 
et  sur  ceci  nous  dirons  six 
choses. 


Lorsqu'un^  période  contient  plusieurs  divisions 
subordonnées,  ces  divisions  doivent  être  séparées 
par  le  point  et  virgule,  excepté  la  deuxième,  si 
toutefois  comme  dans  l'exemple  ci  -  dessus ,  elle 
est  précédée  d'une  conjonctiorfren  ce  cas  la  simple 
virgule  suffit. 

Des  Deux  Points  (  :  )•* 

1.  D\ce  Sàlomone  ;  tempo  Salomon  dît  :  il  y  a  un  tems 
è  ditacere  y  e  tempo  dipar-  pour,  se  taire ,  et  un  tems 
/are.  Class.  pour  parler. 

2.  Quèslo  è  il  saperc  :  non  Voici  ce  que  c'est  que  d'être 
vedere  solo  qiéllo  che  ti  è  sage  :  voir  ce  qui  est  devant 
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innanziaipièdi,manurare  soi;  maïs  aussi  ce  qai  Joft 

qukUo  che    deve  /venire  ,  arriver,  sans  perdre  de  vue 

senza  lasciàrti  fug^ir    di  le  passé.  ^ 

mente  il  passato.  D. 

On  emploie  les  deux  points  lorsqu^on  rapporte 
une  citation  ou  un.  discours.  Us  servent  aussi  à 
séparer  l«s  deux  grandes  divisions  d'une  période , 
lorsque  Tune  ou  l'autre  de  ces  divisions ,  ou  toutes 
deux,  sont  divisées  en  plusieurs  parties  graduelles 
et  subordonnées ,  et  qu'une  ou  plusieurs  de  ces 
mêmes  parties  sont  divisées  par  le  point  et  virgule. 

Du  Point  (  .  ). 

Les  exemples  sont  ici  inutiles.  Ce  signe  a  la 
seule  propriété  de  noter  la  fin  de  Fenchaînement 
des  mots  ou  des  propositions  qui  composent  une 
période. 

Le  point  interrogatif  (?)  se  place  k  la  fin  des 
propositions  interrpgatîves  ;  lepoii^admiratif  (!  ) 
à  la  fin  des  phrases  admiratives  (i). 

Des  Points  suspensifs  (......) 

Pur  a  nbi  converrà  mncer  la    II  nous  faudra  pourtant  vaincre 
punga,  condncib  ei;  se  non,,.        cette  résistance ,  commença- 


(i)  Toute  phrase  înterrogatîve  ou  admîrative ,  est  elliptique  : 
dove  vai  ?  où  vas-tu  P  est  un  abrégé  de  ïo  ti  domcmdo  dove 
vài,  je  te  demande  où  tu  vas;  et  la  phrase  :  quànto  siète  fe- 
lice  !  combien  vous  êtes  heureux  !  est  un  abrégé  de  20  ammiro 
qiianto  vbi  sièlejelice,  j'admire  combien  vous  ète^  heureux. 
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toi  ne  S*  offerse.  Oh  quànto        t-îl  \  dire,   si  non tel 

tarda  a  me  ch*  aUri  qià         s'offiît  à  moi.  Ah  qu^il  me 
giànga  /  D.  ;  Inf.  ^  ix.  ^  tarde  qu^on  arrive  ici  ! 

On  fait  usage  de  ces  points  pour  indiquer  un 
sens  interrompu,  comme  cela  arrive  dan?  fe  con- 
traste des  idées,  ou  lorsque  Tame  de  celui  ^ui 
parle,  se  trouve  violemment  combattue  par  le  tu- 
multe des  passions. 


Des  verbes  de  la  seconde  conjugaison ,   qui  , 
outre  les  irrégularités  du  prétérit  et  du  parti-^  ' 
cipe  passé j  ont  d^ autres  irrégularités. 

CONDÛRRE,  CONDUIRE. 

Conducendoj  conduisant.  CondottOj  conduit.  Con- 
duco  j  je  conduis  y  conducij  conduce  j  conduciàm^^ 
conducetej  condiicono,  Condussi,  je  conduisis^  coridu" 
Cestîj  etc.  Conducei^a,  je  conduisais,  etc.  Condurrb, 
je  conduirai,  etc.  Condurrèi,  \e  conduirais,  etc.  Con* 
duci  J  conduis  ,  etc.  Che  conduca  ^  que  je  conduise , 
etc.  Che  conducessi^  que  je  conduisisse ,  etc. 
Conjuguez  de  même  tous  les  verbes  en  urre^ 
Formes  poétiques  :  condutto  ^  conducèa,  con-* 
ducèano^  conducèi,  conducè  ^  conducèrono. 

BÈFEltE,  ET  PAR  coîft:RACTiON ,  BERE,  BOIRE. 

.  Béi^endo  ou  beèndoj  buvant.  Bemito  ou  beùto,  bu» 
Bei^o  ou  bèoj  je  bois  ;  bei^i  ou  bèi/beve  ou  bèe^  beuià' 
mo,  bevete  ou  beète^  bèvono  ou  bèona*  Bewi^  je  bus^ 


\ 
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bevesti  ou  beèstij  hevK^e,  bei^emmo,  beyeste  Ou  heèste  , 
bèi^i^ero,  Bei^e\^a  ou  behi^a  j  je  buvais ,  etc.  Beverb  oa 
berb,  je  boirai,  etc.  Be^erèi  ou  berèi^  je  boirais^  efc, 
Bevd  ou  bèi^  bois,  bev^a  ou  &èa^  bei^iàmo  ou  beiàmo , 
hevete  où  beète,  bèvano  ou  bèano.  Che  beva  oxxbea, 
<pie  je  boive  >  etc.  C%e  bevessi  ou  beèssi,  que  jebu.sse^ 
etc. 

Formes  poétiques  :  5epèa ,  ^eèa ,  bevèano  , 
ieèano ,  bebbe  ,  bèbbeno  et  bèbbero ,  bèano , 
bes^eûa,  beriUj  beifeûano  ^  beûano. 

CADERE,  TOMBER. 

4 

Cadendo  >  tombant ,  Caduto  ,  tombé.  Cado  ,  je 
tombe,  cadi ^  code j  cadiàmo,  cadete^  càdono,  Ca-^ 
deva^  je  tombais,  etc.  Caâdi^  je  tombai,  cadesti, 
caddcj  cademmOj  codes  te,  càddero.  Codera  ,  je  tom- 
berai ,  etc.  Codtrèiy  je  tomberais,  etc.  Cadi,  tombe, 
etc.  Che  cadof  que  je  tombe,  etc.  Cke  cadessi^  que  je 
tomibasse,  etc. 

Conjuguez  de  même  les  verbes ,  accadere,  ar- 
river; decadere  j  dccbeoir,  etc. 

Formes  poétiques  :  càggioj  caggi,  cagge ,  cag- 
giàmo ,  càggiono.  Cadèa,  cadèdmo  y  cadéano. 
Cadèo ,  ca^èro.  Cadra,  etc.  Caderia,  cadria, 
cadûano.  Chechggîa,  caggi  ou.  càggia  y  càggia, 
caggiàmôj  caggiàte,  càggiano.  Caggendo. 

DIRE,  SYNCOPE  DE  DIGERE,  DIRE. 

^  Dicendo^  disant.  Detto ,  dit.  Dko,  je  dis,  dici, 
dke^  diciàmo ,  dite,  dîcono.  Dicei^a,  je  disais ,  etc. 
Dissi,  je  dis ,  dicesti,  etc.  JDiràj  je  dirai,  etc.  Direi^ 
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je  dirais,  etc.  Di'j'àis,  dica^  diciàmOj  dite],  dïcano. 
Che  dicaj  que  je  dise,  che  dica  ou  dichij  etc.,  che 
dicîàmOj  dkiàtCj  dkano,  Che  dicessi,  cjue  je  disse,  etc. 

V  Conjuguez  de  même  les  composés ,  disdire  , 
dédire;  contraddire,  contredire^ prédire ^  prédire  ; 
ridire j  redire,  etc. 

Formes  poétiques  :  ditto.  Dicèa  et  dicia.Diûa. 

DOLERE  (,Si),  SE  PLAINDRE, 

Dolendo  ^  plaignant.  Doluto ,  plaint.  Dolgo  ou 
dbglio ^  je  plains,  dubli,  duole^  dogliàmo\^  dolete , 
dblgonOj  ou  dàgliono .Dolsij  je  plaignis,  dolestij  dolse, 
dolemmOj  dplestej  dblsero.  Doles^a^  je  plaignais,  etc. 
Dorrb s  je  plaindrai,  etc.  Dorrei,  je  plaindrais,  etc. 
Duhli ,  plains ,  dolga  ou  dbglia  ,  dogliàmo ,  dolete  ^ 
dblgano  àvL  dbgliano.  Che  dolga  ou  dbglia  j  que  je 
plaigne,  etc.  Che  dolessi,  que  je  plaignisse,  etc.  . 

Formes  poétique^  :  dolèa.  porria. 

DOLERE  Et  DEFERE,  DEVOIR. 

Dovendo,  devant.  Dovuto,  dû.  Debbo  ou  dèggio^ 
je^dois,  dèi^  dèej  ou  debbe^  dobbiàmOj  dosfete^  dèb-^ 
bono  ou  dèggiono.  Do^èi  ou  dos^etti^  je  dus,  etc.  Do' 
uei^a  ou  doyèa,  je  devais ,  etc.  Dovrb^  je  devrai,  etc. 
Do\^rèi,  je  devrais,  etc.  Che  debba^  que  je  doive,  etc. , 
che  dobbiàmOj  dobbiàte ,  dèbbano.  Che  douessi,  que 
je  dusse. 

Formes  poétiques  :  des>èm  et  deggiàmo,  denno. 
Dovèa.  Dovïïa.  Che  dèggia,  deggiàmo,  deggiàte, 
dèggiano. 
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.  PARERE,  PARAITRE. 

.  Parendo^  paraissant.  Paruto^  paru.  PàiOj  je  parais  ,• 
parij  pare,  pcUàmo^  paretCj  pcdono.  Parvij  je  parus - 
parestij  pary^e,  paremmo ,  pareste  ^  pàrvero.  Pareva 
ou  parèuj  je  paraissais^  etc.  Parràj  je  paraîtrai^  etc. 
Parrèi,  je  paraîtrais,  eic.  Pari  ^  parais  -^pàia,  paiàmo^ 
paretCj  pàiano.  0ie  pàta,  que  je  paraisse^  che  pâia 
ou  pàiij  chepàia)  paiàmo  j  paiàte ,  pàiano .  Che  pares  si  ^ 
<jue  je  parusse. 

Formes  poétiques  :  Parso.  Parèno,-  Parsi, 
parse.  Paria ^  panano, 

PIACÈRE,  PLAIRE. 

PiacèndOj  plaisant.  PiaciiitOj  plu.  Piàccio,  je  plais  5 
piàcij  place  j  piacciàmOj  piacète,  piàcciono,  Piàcqui^ 
je  plus  5  piacèstij  piàcque ,  piaeèmmo ,  pificèste ,  pià^ 
cqiiero,  Piacèi^a,  je  plaisais.,  etc.  Placera j  je  plairai, 
etc.  Piacerèij  je  plairais  ete.  Piàcij  plais  ^  pîidccia  ^ 
qu'il  plaise  \  piàcciàmo^  piacète^  piàcciano.  Chepiàccia, 
cineîejplaise'jchepiàcciaoiipiàccij  chepiàcda,  piacciàmo, 
piacciâte^  piàcciano.  Chepiacèssi^  que  je  plusse,  etc. 

On  conjugue  de  même  ses  composés,  et  les 
verbes  tacere,  se  taire ,  giacère  ,  être  couché ,  si  ce 
n'est  que  ceux-ci  ne  redoublent  jamais  la  lettre  c. 

PORRE,  SYNCOPE  J}E  PONERE,  METTRE. 

.  Ponendo ,  mettant.  Posto ,  mis.  Pongo  y  je  mets  ; 
ponij  porte  j  pordàmo  ou  pognamo ,  ponete ,  pbngono, 
Poneva,  je  mettais.  Posi,  je  misj  etc.  Porrà,  je  met- 
trar,  etc.  Porrèij  je  mettrais  etc.  Poni,  mets,  ponga. 
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ponîàmo  ou  pognamo^  ponete^  pbngano.  Che  ponga, 
cheponga  ouponghi,  chepohga,  poniàmo  ou  pognamo  , 
poniàte,  ou  pognate,  pbngano,  Che  ponessi,  (jue  je 
misse  «  etc. 

Formes  poétiques  :   Pbsito,  Pono ,  poniàn. 
Ponèa.  Che  pogna  j  pogni^  pogna. 

POrjE'fli,  POUVOIR. 

Potendo  j  pouvant.  Potuto  j  pu.  Posso^  je  peux  5 
pubi  o\ipuo\  PÊ^-'  possiàmOj  potetCj  pbssono.  Poteva, 
je  pouvais,  etc.  Potèi,  je  pus,  etc.  Potrb,  je  pourrai, 
etc.  Potrèi,  je  pourrais,  etc.  Chepossa,  que  je  puisse, 
che  possa  ou  possi^  che  possa,  possiàmo,  possjàte  ,^ 
pbssano*  Che  potessi,  que  je  pusse,  etc. 

Formes  poétiques  :  Picote ,  potento  ^  ponno  ou 
^072.  Potèa  j  ^poûeno.  Potèo ,  potew^  potièro. 
Porb^porùij  porà  j  ppremo  j  etc.  Poria  e^tpotria, 
poresti ,  poreste ,  ponano  et  porriano . 

RIMANERE,  RESTER. 

jRimanendôj  testaiut.  Himasta  on  rimaso  j  resté.  Jîi- 
f/irfngo,  je  reste,  rimanijrimanej  rùndniàmo^  rimanete, 
rimàngono.  Rimasi,  je  restai;  rùnanestij  rimascj  etc. 
Himanei^aj  je  restais,  etc.  Mimarrb,  je  resterai,  etc. 
Rimarrei^  je  resterais,  etc.  Rùnani,  reste  ;  rimanga, 
rimaniàmo  ^  rimaneie  ^  rimàngano ,  Che  rimanga  j  que  j  e 
reste  5  che  rimanga  ou  rimanghi,  ch^imariga^  rima^ 
niàmOj  rimaniàte,  rimàngano.  Che  rimanessij  que  je 
restasse,  etc. 

Formes  poétiques  :  Rimagnente.  Rimarûa.  Che 
rimagna.  . 

.20 
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•     SAPÉRE,  SAVOIR. 

r 

SapendOg  Mchànt.  Saputo ^  su.  So,\e  sais;  sài^  sa , 
sappiàmOj  sapete,  sanno.  Seppi,  je  sus  j  sapesti,  seppc, 
etc.  Sapera j  }e  ^vais,  etc.  Saprtb^  je  saurai^  «le.  «Sa- 
prèi,  je  saurais^  etc.  Sappij  sacke;  SOppiàtno,  sitclio<ife$,>eftc. 
Che  sàppia,  que  je  sache  ;  c^e  sàppia  ou  sappi^  che 
sàppia ,  sappiànio  p  sappiàfe  ,  sâppiano.  Che  sapes  si  ^ 
que  je  susse,  été. 

Foitnes  poétiques  3  Sapé  ,  sapeÉaf.  Sapèa.  Sa--   * 
prluy  etc. 

SCIOGLI-ERÈ  ou  SCIORRE,  DELIER. 

Sciogtièndo  y  déliant.  «Scâftc/^  délié.  Sci^gUo  ou 
ficièflgOj  fe  délie ,  scibgli,  scibgHe^  sci^gUâmOy  sciogliète, 
sciSgUano  oit  ^dblgono.  Sciùglih^aj  je  déliais^  etc* 
Sciblsij  }e  déliai;  scioglièstij  sciblsôj  etc.  Sciarràj  je 
délierai,  etc. Sciorrii^  jedélierittis,  ét/ù.  Sciàgli,  délie; 
sdbglia  OVL  sciblga ,  sciogKàmo ,  sciogliète,  scibgUano 
ou  Si^lgano,  Che  scibgtia  ûu  sciblga^  que  je  délie  ; 
fAe  scibglia  ou  sciblga  ou  sciblghi^  che  scibgUa  ou 
sciblga,  sciogliàmOj  sciogUàte^  scibglianoovLsciblgano, 
C/w  scioglièssi,  que  je  déliasse,  etc. 

Forme  poétiqae  :  Scioglièa. 

SEDEREy  S'ASSEOIR. 

Sedetido,  s*a$$ejsLixt.  Seduto ^  assis.  «5^è</o  ou  ieggo, 
je  m'assieds  ;  5/è^'  ^  siède ,  ^ediàmo  ou  seggiàmo  ^  se^  J 

tZefa^  sièdono  ou  sèggono,  Sedeua,  je  m'as^se^ais,  etc. 
Sedèionsedettij  jem'assis,  etÊ.^Sb^Jarà^  jem'assèyerai. 
etc.  Sedçrèi,  je  m'assiérais,  etc.  «Siè^i^  aissieds-toî^ 


J 
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siedaou  segga^  sedi4tfto  ou  seggiàmOjSedetêj  sièdano  ou 
sèggano,  Cke  sièda  ou  segga,  cjue  je  m'asseye  ;  chesièda 
ou  sièdi  ou  segghi,  che  sièda  ou  segga^  sediàmo  ou 
seggiàmOj  sediàte  ovl  seggiàte ,  sièdano  ou  sèggano. 
Che  sedessi^  que  je  m  assisse^  etc. 

Formes  poétiques  :  Seggendoj  sèggio  ^  sie*  ^ 
sèggiono.  Sedèuy  sedie  et  sedèo  ^  il  s^assèyait.  Se^ 
dièro.  Sedrb.  Sedena.  Che  sèggia^  che  seggL 

TENÈRË,  TENIR, 

Tetiendo,  teuant*  Tenuto^  téxni.  Tengo^  je  trens; 

tièni,  tiène,  teniàmo  ou  tegnàmo  ,  tenete ,  tèngono, 

•  ^^ 

Tene\^aj  je  tenais,  etc.  Tenni,  je  tins  j  tenesti,  tenne, 
etc.'  Terrb,  je  tiendrai,  etc.  Terrèi^  je  tiendrais  ,  etc. 
Tiènij  tiens;  tefiga,  tehiàriio ontegnamô ^  teneie^  tën-- 
gànà.  Che  tertgUj  ijiie  je'  tienne  5  che  tehga  otf  tenghi, 
che  ieïigaj  teniàmo  où  teghaniOj  tenîàte  ontegnate, 
tèrigano.  Che  tertessi'j  que  je  tinsse,  etc. 
'  Formes  poétiques  :  ^TegnL  Terùéno.  Tegna. 
Terria. 

TÔCIIERE  ov  TORRE,   OTER. 

Toglièndoj  ôtant.  Tolto  ^  ôté.  Tbglio  ou  tolgOj  j'ôle , 
tbgUj  tàglie^  togUàmo^  togliète  ,  tbgliono  on  tolgono. 
ToglièvUj  j'ôtais^  etc.  Tohi,  fôtai  ;  toglièsti,  toise, 
ete.  Torrb  ,  j'ôterai ,  etcTWrèi  ^  j'ôterais ,  etc.  Togli, 
ôte,  tbgUa  ou  toigiiy  tagliàmo,  togàiète,  tbgUano  ou 
tblgano.  Che  tagAssà^  que  ^tiMSse ,  etc. 
'  Formes  poétîqiïes  i  Toli.  TogUèa.  Tèiji  ôte  j 
thgliaytbgUano.  Tofria. 
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TRARRE  ni  TR AERE,  TlViEti. 

Traèndo ,  tirant.  Tratto ,  tiré.  Traggo  ,  je  tire , 
trài,  tràe  ^  traiàmo  ou  traggiàmo  j  trahie  ^  tràggono. 
Trassi,  ye tirai,  traèsti,  trasse,  etc. Traèi^a,  je  tirais^ 
etc.  Trarràj  je  tirerai,  etc.  Trarrèi,  je  tirerais,  etc. 
Tràij  tire,  tragga,  traiàmo  ou  tragghiàmo^  traète, 
tràggano.^  Che  traggaj  que  je  tire,  chetragga  ou  trag- 
gfdj  chetraggOry  traiàmo  ontragghiàmo^  troiàteoixtrag" 
gfuàtCj  tràggano,  Che  traèssij  (jue  je  tirasse,  etc. 

Formes  poétiques  :  Traggij  tragge^  tmggiàmo^ 
tranno.  Traècr;  traèj  il  tirait;  traeno  et  traèano. 
Trarrïa.  Che  traggiàmo, 

VALERE,  VALOIR. 

JTalendo ,  valant.  Vabito ,  valu.  Valgo  ou  vàglio  , 
je  vaux,  "vali^  vcdcj  "vagliàmo j  voleté ^  v^lgono  ou 
a^àgliono.  f^alsij  icYdlus ,' voles ti^njols^j  éic.  P^cdey a , 
je  valais,  etc.  Varrh  ^  je  vaudjrai,  etc.  Varrei»  je  vau- 
drais, etc.  Voliy  valgo  y  ou  vàglio,  valiàmo,  voleté  j 
vàlgano  6u  vàgliano.  Che  valgo  ou  vàglio,  que  je 
vaille ,  che  valgo  ou  vàglia  ou  valghi,  che  valgo  ou 
vàglio  j  ^aliàmoy  valiàte,  vàlgano  ou  vàgUono.  Che 
volessij  que  je  valusse ,  etc. 

Formes  poétiques  :  Valèa.  f^arria. 

FEDERE,  VOIR. 

Vedendo ,  voyant.  Veduto  ou  visto ,  vu.  f^edo , 
veggo  ou  vèggiOf  je  vois  5  vedi,  vede,  Vjediàmo  ou 
veggiàmo ,  vedete  j  vèdono  j  vègghno  onvèggiono. 
J^idij  îe  vis  i  ,vedesti  J  vide,  etc.  Fedevo,  je  ^voyais', 
etc,  Fedrb  J  je  verrai^  etc.  F'edrèi^  je  verrais,  etc. 
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P'edij  vois  ;  ^eda^  veggaoxivhggïa,  vediàfno  (yaveg^ 
giàmo^  vedetej  vèdano,  vèggano-,  on  vèggiano.  Cke 
veda  ^  "vegga  ou  vèggiaj  que  j  e  voie  5  cheveda^  veggà, 
"vèggùij  vedij  veggfù  ;  cheveda,  veggUj  vèggia,  vediàmb 
ou  veggiàmo\,  vediàte  ou  veggiàtej  vèdanoj  vèggano 
ou  vèggiano.  Che  vedessi,  que  je  visses,,  etc. 

Fonnes  poétiques  :  Visio.  F é*  et  vèij  tu  vois;. 
ve' j  il  voit;  "vedite.  Vedèa  et  mdïa.  Vi^  ]e  \is^* 
.Ve^  j  vois.  Vedrïa^  "vedriano. 

rOLERE,  VOULOIR. 

Volendo ,  voulant.  Vohito ,  voulu.  VogUo  ou  ^o*\ 
je  veux  5  vuhi,  vuble  ou  vuo' ,  vogliàmOj  voleté  ,  wo" 
gliono,  VoUi^  je  voulus  5  volesti,  voile  j  etc.  Voles^a^ 
je  voulais,  etc.  Vorrb,  \e,  voudrai,  etc.  Voirhi^  je 
voudrais,  e.tc.  (i)  Cb^  vbglia,  que  je  veuille  5  che  vbgha 
ou  vogli^  che  vbgUa,  vogliàmo^  vogUàtCj  vbgliano,. 
Che  volessiy  que  je  voulusse,  etc. 

Formes  poétiques  :  F  elle.  Fuolij  vole,  vo-- 
lemo.  Folèa  J  volèi,  <oolèa^  volèano,  Folsij 
volse-  Forriay  vorriano, 

J)es  verbes  irréguliers  de  la  troisième  conjugai- 
son J  (fui  ne  suiifènt  pas  le  verbe  unire ,  con-* 
jugué  à  la  page  à  1 5 . 

CUCIRE,C0VT}^1^, 

Cucendoj  cousant.  Cucito  ^  cousu.  CiidOj  je  couds  ^ 

(i)  Ce  verbe  ne  peut  pas  avoir  d'impératif: 

Che  volontà,  se  non  yaol|  non  s*  ammoraay  i 

Ma  fa  corne  natnra  face  in  foco , 
Se  mille  rMt  violexi?ia  il  torza         D.  ;  Parad.j  iv. 


ts:' 
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cuci^  cuce ,  cuciàmo^  cuçite  j  citçiono.  Cud  ^  çcmûs^ 
cueiq^  cuciâmo  ,  cufiite^  cUc^o*  Chp  chcia,  cpe  je 
coiue  \che  cùcia  ou çucH^  che  cùcia,  cuciâmo^  cudàte, 
cùciano. 

Les  simres  tems  ne  peuvent  offrir  aocune  àiffi^ 
culte.  ' 

Formes  poëdques  :  Cucïa,  eucïano.  Cueirx^  , 
cuciAa,  cuciAmio. 

s      EMPIRE,  REMPLIR. 

Empièndo,  remplissant.  Empuito  ou  ernpito^  rempli. 
Èmpio ^  je  remplis;  ernpi^  èmpie^  empiàmo ,  etnpïte^ 
èmpiono,  Entpi^  remplis  ;  èmpiaj  empiàmOj,  empite , 
èmpiano.  Cke  èmpiaj  cpie  je  remplisse;  che  èmpia  ou 
€mpi^  che  èmpiaj  empiàmOj  empiàte,  êfnpiàno. 

Pour  les  autres  tems,  point  de  difficulté. 

MORIRE,  MOURIR- 

Marendo^  laonrant.Morto ,  moTi.Mubio ,  jemeurs^ 
pmorij  mubre,  muoiàmo  onmoiàmo ^  morues  muoiono^ 
Moriva,  jemourais,  etc.il/oriij  je mouxus^etc^JIfiio/T, 
meurs;  muoia,  muoiàmo  on  moiàmo,  m^oritej,  mubiano. 
Che  mubia^  que  je  meure  ;  che  mubia  où  mubi,  rnubia, 
muoiàmxr  ou  moiàmOj  muoiàte  ou  moiàtCj  mubiano. 
Chemorissij  que  je  mourusise  .  etc. 

Formes  poétiques  :  MoWj  morij  more  ^  mo- 

riàmo ,  morono,  Moria.  moriano.  Morio.  Mom 

,       .      '  '     ■ 

et  mbia.   Che  mora  ou  moia,   que  je  meure  j 
muora  et  mora^  qu'il  meure. 

S  A  LIRE,  MONTER. 

Scdendoj  montant.  A$a/{Vo  ^  mxmtè,Salgo,  je  monte-. 
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sali^  sale^  sàgliàmo,  saUte^  sàlgoho..  SaUs^a,  je  mon- 
tais,  etc.  SoTii^  je  montai^  etc.  SaU^  çionte  ;  saïga ^ 
sagliàmo,  satUe,  sàigano.  Çhe  saïga,  <{ue  je  monte, 
che  saïga  ou  salghij  che  saïga  j  sagUàmo,  sagUàte, 
s^lgano.  Che  salissij  que  je  montasse^  etc- 

Formes  poe'tiques  :  Salia^  satiano.  Saisi,  je 
Tdonlsj.  *^  salse ,  saào,  saline,  il  monta;  sàlsero, 
SarrOj  etc.  Saliria  et  sarAa,  çtc.  saliriano.  Che 
sàglia. 

SEGUIRJS,  SUIVRE. 

SeguèndOj  suivant.  Seguïte,  suivi.  SèguoovL  sièguô, 
je  suis  ;  sègiù  Ott  siègui,  segue  ou  siègue^  seguiàmo,  se- 
guïte,  sèguono  ou  stèguoho,  Sègui,  suis  ;  sègua^  sCf 
guiàmo,  séguke^  sèguono.  /Che  sègua  ou  siègua,  que 
je  suive  ^  'éltt  sihgua  on  sègui,  «te.  C%e  segulssi,  que  je 
suivisse,  etc. 

Formes  poétiques  :  Sego,  Seguia.  Seguïo.  S^è-- 
guirïà. 

TJDIRE,  ENTENDRE. 

Udendo ,  entendant.  Ifdito ,  enteniiu.  Odo  j  j'en- 
tends^ oJi'i  ode,  udiàmOj  udite,  bdono.  Udii,  j'en- 
tendis, etc.  Udiva,  j'entendais,  etc.  Udirb,  j'enten- 
'  drai,  etc.  Udirhi,  j'entendrais,  etc.  Odi ^  entends^ 
oda,  udiàmOj  udite,  bdçno.  Che  oda^  que  j'entende; 
che  oda  ou  pdij  che  oda,  udiàmOj  udiàte,  bdano.  Che 

m 

udissi;  que  j'entendisse,  etc. 

Formes  poétiques  :  Udia,  udiè\  il  entendait; 
udiano ,  udïo.  Udiro,  udrài,  udrèi. 

Il  est  important  4e  remarquer  que  dans  toutes 
les  personnes  de  ce  verbe,  qui  ont  IVccent tonique 
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sur  la  première  voyelle,  celle-cî  doit  être  VoJ 
parce  qu^elle  approche  plus  ique  toute  autre  de 
la  diphtongue  des  Latins ,  au  ;  mais  si  Faccent  to- 
nique passe  de  la  première  syllabe  sur  une  autre, 
îl  faut  absolument  changer  Vo  en  u ,  sans  quoi  le 
mot  ferait  entendre  deux  sons  aigus  ^  ce  que  Thar- 
monie  ne  souffre  pas. 

use  IRE,  SORTIR. 

Uscendo,  softant.  Uscito,  sorti.  Esco  ^  je  sors  ;  esci, 
esce ,  usciàmo ,  uscite ,hs€ono.  Useiya^  fe  sortais^  etc. 
Uscïi^  je  sortis,  etc.  Uscirb,  \e  sortirai,  etc.  Uscirèi, 
je  sortirais,  etc.  Esci,  sors  ^  esca ,  usciàmo,  us^Ue, 
escano.  Che  esca^  que  je  sorte  ;*  che  esca  ou  escfd,  che^ 
esca,  usciàmo,  usciàte,  èscano.  Oie  uSi^ffsi,  que  je 
sortisse ,  etc. 

Formes  poétiques  :  Uscia,  Uscïo.  Uscirta. 

Si  Faccent  tonique  se  trouve  sur  la  première 
voyelle  ,  celle-ci  doit  être  ,Fe  /  s'il  passe  sur  la 
syllabe  suivante ,  on  remplace  Ve  par  Vu.  ^ 


Des  verbes  défectueux. 
GIRE,  ALLER. 

Gito,  allé.  Gîte ,  vous  allez.  Giva  oxx.  gia,  j'i^lais; 
gwij  tu  allais  \  gis^a  ou  gia  ^  il  allait  5  gis^amo,  nou» 
allions ,  givate ,  vous  alliez  5  gwano  on giano ,  ils  allaient. 
Gisti,  tu  allas  5  gîovLgîo,  il  alla;  gimmo,  nous  allâmes  ; 
giste,  vous  allâtes  ;  glronOj  ils  allèrent.  Girb,  j'irai  5 
girà,  il  ira  5  giremOj  nous  irons  5  girete,  vous  irez  j 
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g^/ranno,' ils  iront.  Girèi,  j'irais  5  etc»  Gîte,  allez^  Gissi, 
que  j'allasse  \  gissi,  que  tu  allasses  ;  gisse ,  qu'il  allât  ; 
gïssimo,  que  nous  allassions  ;  giste,  que  vous  allassiez  ; 
gîssero  j  qu'ils  allassent. 

IRE,  ALLER. 

Ito ,  allé  5  itCj  vous  allez  ;  iva,  il  allait  ;  ivano,  ils 
allaient  5  iremo ,  nous  irons  5  irete ,  vous  irez  5  ifanno  , 
ils  iront  5  lïe^  aUez. 

RIÈDERE,  RETOURNER; 

Jiièdij  tu  retournes 5  riède,  il  retourne;  rièdano^ 
qu'ils^etournent . 

OLIRE,  SENTIR. 

.    OUya^  je. sentais;  olin,  tu  sentais;  oliva^  il  sentait; 
oà^ano  ,  ils  sentaient.  *  > 

CJLERE,  SE  SOVCIEK. 

Ctxbito,  soucié  ;  nd  cale,  je  me  soucie  ;^ nu  calei^a  , 
je  me  souciais;  nU  ccdse,  je  me  souciai  ;  etc. 

.S'OZJ?iî£',  AVOIR  COUTUME. 

Ce  y ç>vht  si^i^e  èssersolito  j  wèrper costume . 

SolendOj  ayant  coutume  ;  sbUto^  accoutumé.  Soglio^ 
j'ai  coutume;  subit  on  sûo\  subie  j  sogliàmo  ^  solete, 
sbgliono.FùisbUtOj  j'eus  coutume ,  etc.  Sole^fa,  j'avais 
coutume ,  etc.  Che  sbgUa  -,  que  j'aie  coutume ,  eke  sb~ 
g  lia,  q/iesogli,  chesbglia,  sogKàmo  ,  sogtiàte^  sbghqno. 
Che  soles  si,  que  j'eusse  coutume  _,  etc. 
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QUATRIÈME  PARTIE 


TRAITE 


D£  LA 


POÉSIE  ITALIENNE, 


INTRODUCTION. 

JLes  Italienft  et  tous  les  amateurs  (}e  la  littén^nre  ita* 
lîenne  ^  déiiraient  depuis  long-tems  un  traité  élémen* 
taire  de  la  poésie^  où  l'on  fit  connaitre  les  vrais  prin- 
cipes d'harmonie  qui  constituent  essentiellement  le  vers 
italien  >  et  diaprés  lesquels ,  indépencLamment  du  talent 
naturel  que  rien  ne  peut  suppléer ,  ou  pût  parvenir 
aisément  à  composer  des  vers^  dont  l'harmonie  répondît 
toujours  à  la  pensée  de  l'écrivain. 

Plusieurs  littéi^(eu9*s  d'un  mérite  reconnu ,  ont  tra- 
vaillé sur  cette  partie  ii»tére^aj^te  .^  mais ,  quelle  que 
soit  la  célébrité  de  leurs  ouvrages  ^  i^  n'en  est  aucun  ^  à 
mon  avis;  qui  prisse  donner  aiix  étudians  une  juste 
id^e  de  la  construction  du  yers  italien ,  et  leur  faire 
sentir  la  raison  d^  ces  nombreuses  variations  musicales  , 
qu'il  est  si  difficile  d'apprécier.  Sans  cette  connaissance  ^ 
le  charme  vraiment  mélodieux  du  vers  italien  est  perdu 
poiir  le  lecteur  j  il  ne  comprendrait  même  pas  certaine» 
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expressions ,  dont  souvent  le  sens  ne  dépend  pas  moins 
du  rapport  des  tons  ^e  de  celui  des  mots. 

ta  facilité  et  l'exactitude  que  plusieurs  de  mes  élèves 
ont  accpiises  dans  la  composlition  de  toute  espèce  de 
vers  italiens  ;  la  perfection  qu'ils  ont  atteinte  dans  l'art , 
trop  généralement  ignoré,  de  les  bien  lire ,  et  le  goût 
qujls  ont  pris  pour  la  poésie  et  pour  le  premier  de 
nos  poètes ,  ont  achevé  de  me  convaincre  que  la  mé- 
thode que  je  propose  est  très-propre  à  obtenir  de  bril- 
lans  succès. 

Il  est  vrai  que  les  poètes  italiens ,  naturellement 
doués  d'une  oreille  musicale ,  ne  construisent  pas  leurs 
vers  le  compas  à  la  main  ^  mais ,  soit  par  instinct ,  soit  * 

par  une  inspiration  céleste ,  les  vrais  poètes  observent 
toujours  rigoureusement  le  même  principe ,  et  les  ver- 
sificateurs qui  ne  sont  pas  doués  de  cette  amé  divine 
et  de  oette  oreille  naturellement  harmonique ,  sont 
obligés  d'avoir  recours  à  des  expédiens  pénibles  et 
souvent  infructueux. 

Je  dois  convenir  aussi  que  beaucoup  dltaliens  font 
très^facilement  des  vers ,  même  sans  le  secours  d'aucune-  ;, 
règle  j  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  leurs  ver^  n'ont  , 

que  le  misérable  avantage  de  plaire  I  la  foule  ignorante 
de  ceux  qui  les  entendent  déclamer.  J'ai  entendu  en.  - 
Italie  un  prétendu  poète  réciter  un  quatrain ,  'dans  le-- 
quel  il  voulait  peindre  la  rapidité  d'une  floche ,  et  le 
moment  précis  où  elle  devait  porter  le  coup  mortel. 
Cônjme  le  mouvement  de  ses  vers  était ,  par  le  grand 
nombre' des  accens  toniques  ,  lent  et  fatigué  ^  de  ma* 
nière  qu'il  peignait  plutôt  le  pas  d'une  tortue ,  que  le  '^ 

vol  d'une  flèche  ,  cet  homme  ,  en  lisant  ses  vers  ,  re- 
doublait de  vitesse  dans  la  prononciation^   croyant 
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sans  doute  qiie  le  mouvement  du  vers  dépeôdaît  de 
celui  des  lèvres  y  et  quand  il  en  était  au  moment  où  le 
trait  devait  percer  l'ennemi ,  il  ouvrait  une  large 
bouché ,  il  haussait  fortement  la  voix ,  et  se  frappait  en 
même  tems  la  cuisse  d'un  grand  coup  de  poing ,  bien 
plus  redoutable  ,  à  mon  avis ,  que  celui  de  son  dard. 
Les  spectateurs  ^  saisis  d'étonnement ,  ne  cessaient  de 
crier  :  bello  j  bello ,  bellîssimo  •  Ils  étaient  de  bonne  fol. 
Plusieurs  motifs  doivent  porter  les  amateurs  de  la 
langue  italienne  à  l'étude  de  sa  poésie  :'  i  °  •  la  certitude  de 
parvenir  facilement  à  composer  des  Yers  italiens ,  selon 
les  règles  les  plus  sévères  de  notre  versification  5  a*,  l'a- 
vantage d'acquérir  par  ce  travail  la  connaissance  du 
mécanisme  des  vers ,  et  de  se  procurer  ainsi  une  bien 
plus  grande  jouissance  que  ceux  qui  ne  tirent  d'autre 
fruit  de  la  lecture  des  poètes  italiens  ^  que  celui  que 
leur  procureraient  de  simples  traductions  ^  3*^.  le  plaisir 
inexprimable  de  sentir  ce  que  les  Étrangers  parvien* 
nent  rarement  à  pouvoir  apprécier ,  rharmonie  enchan- 
teresse qui  caractérise  les  vei'S  italiens  ^  4**.  l'avantage 
d'obtenir  ^  par  cette  étude  ^  la  pureté  de  la  prononcia- 
tion de  la  langue  italienne  ;  mérite  que  très-peu  d'É- 
trangers peuvent  «e  flatter  de  posséder  dans  toute  la 
perfection  5  mérite  très-nécessaire  cependant  pour  le 
chant,  et  très-difficile  à  acquérir^  quelle  que  soit  l'opi- 
nion de  ceux  qui ,  trompés  par  les  traditions  de  l'igno- 
rance ou  par  une  apparence  illusoire  ,  regardent 
comme  inutiles  les  soins,  que  l'on  donnerait  à  cette 
partie  essentielle  de  la  langue  italienne  ^  5**.  eafin 
cette  étude  est  nécessaire  pour  apprendre  à  bien  lire 
leè  vers ,  objet  presque  aussi  négligé  par  les  Italiens 
eux-mêmes ,  que  par  les  Étrangers.  Les  premiers,  en- 
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traînés  par  le  faux  brillant  d'une  déclamation  clian- 
tante  et  monotone ,  qui  ne  peut  tout  au  plus  <£ue  flatter 
l'oreille  un,  instant  aux  dépens  de  l'esprit  et  de  la 
rsrison  ^  se  sont  laissés  séduire  par  un  mouvement  ca- 
pricieux et  ronflant  y  et  ont  ainsi  abandonné  la  nature 
et  la  vérité  (i)  5  et  les  Étrangers  ne  pouvant  pénétrer  un 
mystère  trop  profond ,  parce  qu'il  est  trop  éloigné  di^ 
génie  de  leur  langue  y  ont  imité  les  Italiens  peu  ins- 
truits y  OU  bien  ils  ont  modulé  les  tons  y  les  inflexions  et 
les  pauses  ^  à  la  manière  de  leur  pays. 

Yoilà,  en  grande  partie,  la  cause  du  peu  de  plaisir 
qu'éprouvent  généralement  les  Italiens  à  entendr;e 
cbanter  leur  langge^ar  des  Étrangers.  Ils  ne  leur  par- 
donneront jamais  le  supplice  qu'éprouve  leur  oreille, 
impitoyablement  déchirée  par  une  prononciation  vi- 
cieuse ,  qui  détruit  entièrement  l'barmonie  caractérisa 
tique  de  la  langue ,  et  tout  son  effet  musical. 

Cette  étude  n'est  pas  moins  nécessaire  aux  Italiens 
que  leur  goût  et  d'heureuses  dispositions  appellent  à 
suivre  la  noble  carrière  des  lettres.  Elle  l'est  également 
à  nos  jeunes  compositeurs  de  musique ,  qui  exercent  leur 
talent  sur  des  pièces  de  poésie  italienne.  C'est  à  l'igno- 
rance de  ces  principes  qu'ils  doivent  attribuer  cer- 
taines fautes  grossières  qui  déshonorent  leurs  composi- 
tions. J'ai  entendu  plus  d'une  fois  chanter  des  airs 
italiens  sur  un  ton  gai  et  sautillant ,  tandis  que  le  mou- 
vement du  vers  était  lent  et  passionné. 

Ce  n'est  pas  en  manquant  ainsi  de  toute  connais* 
sance  préliminaire  j  que  ces  maîtres  peuvent  espérer  de 


(1)  De  c«  nombre  j^excepte  ceux  qaî  mérîte&t  de  Pétre ,  et  surtout  le 
célèbre  Montî  ^  qui  lit  le^  vers  aawi  bien-^u*il  les  fait^ 
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marcher  sur  le^r  traces  immortelles  des  CiMarosa^  de$ 
Paesmllo  »  des  Paër,  etc.  ,  par  ^i  l'Italie ,  méHie  en 
cet  art  ^  a  obtenu  la  prééminence  sur  le  monde  entier. 

jÙu  vers  kalien  en  général. 

Ce  n'est  pQÎnt  le  nombx:e  des  sjfllabes,  ce  n'est  point 
la  rime  qui  constitue  le  vers  italien.  Ce  n'est  point  la 
rime  \  car  nous  avons  àes  poèmes ,  et  des  poèmes  di* 
gnes  d'être  placés  au  premier  rang  ,  écrits  en  vers  non 
rimes  ^  ce  n'est  point  le  nombre  des  syllabes ,  puisque , 
si  dans  \m  vers  un  seul  mot  change  de  place  y  le  /vers 
n'existe  plus  ^  quoique  ks  mots  et  le  nombre  des  syl- 
labes restent  les  mêmes. 

Si  le  vers  italien  résultait  du  nombre  des  syllabes  ,. il 
suffirait,  pour  faire  un  vers  de  huit  syllabes,  d'en 
ajouter  une  seule  à  celui  de  sept  f  ainsi ,  eu  augmen- 
tant d'une  syllabe  k  vers  de  Pétrarque  :  gentil  ramo 
ove  piàcque  ,  et  en  disant  :  gentUe  ramo  ova  piàetfue  , 
on  aurait  un  vers  de  huit  syllabes  ;  mais  cette  combi- 
naison de  mots  ne  donne  point  de  vers  :  donc  ce  n'est 
pas  le  nombre,  des  syllabes  qui  constitue  le  vers  italien. 

S'il  en  était  ainsi ,  ne  pourrait-on  pas  ^  en  effet  y 
dans  un  vers  quelconque  ,  changer  la  place  d'une  syl- 
labe f  sans^le  détruire  ?  Cependant,  si^  dans  ce  vers  du 
Dante  :io  vidigià  netcominciàr  del  gibmo,  on'  déplace 
une  seule  sylkbe  y  et  que  l'on  dise  :  lo  già  vidi  i}e/  co- 
minciàr  del  giorno  j  le  vers  n'existe  plus ,  quoique  le 
nombre  des  syjlabes  soit  exactement  le  même. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  y  c'est  que  ,  si ,  ds^KS  un  vers  , 
on  supprime  un  seul  repos  y  savoir ,  un  des  intervalles 
qui  servent  de  complément  à  la  mesure  y  de  même  que 
ies  soupirs  en  musique  ,  cette  suppression  détruit  tout-* 
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Â4ait  le  vers.  Que  l'on  prononce  bien  le  suivant  :  indi 
tanta  dolcezza  al  cor  mi  viene.  En  prononçant  ce  vers , 
la  voix  s'élève  d'u||  degré  aur  la  huitième  syllabe  au- 
dessus  des  antres  ^  et  elle  ne  passe  à  la  neuvième  qu'a- 
près nn  repos  cpi,  avec  la  syllabe  nd,  iotta^  précisé- 
ment les  deux  quaarts  de  la  mesure  ^  dont  la  syllabe  cor 
compose  la  première  moitié.  Si  au  lieti  d'écrire  cor  nd 
^lènej  on, écrit  core  vièn$j  on  a  toûjoitts  le  même 
nombre  de  syllabes,  et  les  acceils  à  la  même  place ^ 
mais  le  vers  n'y  est  plns^  .par  la  seule  et  unique  liaison 
que  le  repos  qui  avait  lieu  enti^e  la  syDabe  qui  a  l'ac- 
cent tonique ,  et  celle  qui  la  suit  immédiatement , 
n'existe  plus. 

Mais  si  ce  n'est  ni  la  rime  ni  le  nombre  des  syllabes 
qui  fonne  le  Vers ,  qu'est-ce  dont  qui  produit  cet  en- 
seiûblé  dfoû  résuïte  l'harmonie  du  vers  italien  ?  Ce  n'est 
autre  chose  qttè  le  rapport  des  tonà  grafves  et  aigus  ', 
ainsi  que  nous  le  àémini^éfons  bientôt  par  des  j^teuves 
qui  M  laiisé^ont  rien  à  désirer.  C'est  ce  rapport  qui 
imprià^  êX^  té¥^  lé  Botoùtéiàent  etriâupldsion  de  Famé , 
et  qtii  établit  Ce  graàd  intervalle  qâi  iéjparé  là  poésie 
de  là  ptùaëf  par  rài^pô^t  à  Fhàrttiome.  . 

If 

De  f  accent. 

Gt  mot ,  dans  soti  acceptioii  générale  y  signifie  toute 
modification  de  la  voix  dans  l'articulation  de^  mots  qui 
composent  le  discours.  Il  y  a  pEusieursr  sortes  d'ac- 
cens  ;  savoir  :  l'accent  grammatical,  dont  la  fonction  se 
réduit  à  désigner  la  valeur  des  syllabes  f  le  radonelj 
qui  indique  le  rapport  dés  idées  ;  Vorat&irè,  qui ,  par 
les  différentes  modifications  de  la  voix ,  exprime  les 
sentimens  dont  l'orateur  peut  être  affecté  ;  l'accent  par^ 
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ticuUer  des  nations ,  qui  est  Iç  résultat  de  leur  imagl'^ 
nation  et  de  leur  sensibilité  physique.  Voici  ce  que 
rimmôrtel  J.  J.  Rousseau  dit  à  pr|pos  de  cet.  accent  : 
.«  L'Allemand  hausse  également  et  fortement  la.  voix 
M  dans  la  colère  :  il  crie  toujours .  sur  le  même  ton  ; 
»  l'Italien  ,  que  mille  mouvemens  s^itent  rapidement 
»  et  successivement  dans  le  même  cas ,  modifie  sa 
))  voix  de  m.ille  manières;  le  même  fond  de  passion 
0)  règne  dans  son  ame  ;  mais  quelle  variété  d'expressions 
»  dans  ses  acce»^  et  dans  ^n  langage  !  » 

Enfin ,  il  y  a  l'accent  tonique ,  et  c'est  celui  dont  nous 
allons  nous  occuper  plus  particulièrement. 

De  F  accent  tonique. 

Dans  chaque  mot  composé  de  plusieurs  syllabes  y  il 
y  en  a  toujours  une  siir  laquelle  la  voix,  en  prononçant 
le  mot,  se  fait  entendre  plus  fortement  que  sur  les 
autres  ;  cette  élévation  de  la  voix ,  ce  frappement  plus 
sensible  sur  une  syllabe ,  qui  consiste  en  un  coup  de 
gosier  qui  élève  le  ton  d'un  degré ,  pour  retomber  l'ins- 
tant d'après  sur  le  ton  d'où  l'on  est  partie  est  précisé- 
ment ce  qu'on  appelle  accent  tonique.  En  entendant  un 
Italien  prononcer  le  mot  sox^ràno  ,  l'oreille  s'aperçoit 
que  la  voix  s'élève  sur  la  syllabe  vra  ,  ce  qui  fait  con- 
jiaitre  que ,  dans  ce  mot,  l'accent  tonique  se  trouve  sur 
la  pénultième  syDabe. 

t  Pour  mieux  sentir  la  force  de  cet  accent ,  examinons 
pourquoi  le  motcaro  rime  avec  amaro.  Cette  corres- 
pondance de  rime  ne  dérive  pas  de  ce  que  ces  deux 
jnots  sont  téiminés'par  la  même  voyelle  ;  car  si  fêtait 
ainsi,  caro  et  torto  rimeraient  aussi,  ce  qui  n'est  pas. 
Elle  ne  dérive  pas  non  plus  de  ce  que  caro  ^t  amaro 


ITALIENNE.  4^1 

sont  tons  deux  terminés  par  la  même  syllabe  ;  car  si 
cela  était,  caro  rimerait  avec  cavo/eero  /  enfin  elle  ne 
dérive  pas  non  plus  de  ce  qu'outre  la  dernière  syllaLe  , 
ils  ont  la  pénultième  voyelle  exactement  la  même  3  car 
si  cela  suffisait,  caro  rimerait  avec  bàrbaro.  Ce  qui 
produit  cette  correspondance  de  rime,  n'est  autre 
chose  que  l'accent  tonique  ,  qui  se  trouve ,  dans  les  deux 
.  mots,  sur  la  pénultième  voyelle,  qui  a,  par  consé- 
quent ,  le  même  son  ;  4pnc ,  pour  que  deux  mots  riment 
ensemble ,  il  faut  que  la  voyelle  sur  laquelle  se  trouve 
l'accent  tonique,  et  toutes  les  lettres  après  celle-ci, 
soient  exactement  les  mêmes ,  quant  à  la  fonne  et  à  la 
quantité. 

Correspondances  des  rimes. 


I.  Gante 

ritom6. 

a.  Portàr 

spaventàr» 

3.  Col6re 

tim6re. 

4.  Tènere 

cèaere. 

5.  Tèrminano 

detèrminano. 

Les  mots  dont  la  dernière  voyelle  a  l'accent  tonique, 
s'appellent  parole  tronche  (mots  tronqués)  5  ceux  qui 
ont  cet  accent  sur  la  pénultième  voyelle ,  sont  nommés 
parole  pianè  (mots  pleins)  ;  ceux ,  enfin ,  qui  ont  cet 
accent  sur  une  des  syllabes  qui  précèdent  la  pénul- 
tième ,  sont  appelés  parole  sdrucciole  (mots  glissans). 

Les  vers  italiens  terminés  par  un  mot  tronco  ^  s'ap- 
pellent versi  tronchi;  ceux  terminés  par  un  moi  piano, 
^'appellent  versipiani^  et  on  di^^eMe  versisdruçcioli 
ceux  qui  sont  terminés  par  un  mot  glissant. 

Les  vers  troncH  doivent  avoir  une  syllabe  de  moins 
que  les  vers  piani^  à  cause  du  long  repos  que  l'on  doit 

a6 


faire  ^  la  fin  dexes  vers  ;  et  les  Ycrspiani  doivent  avoir 
une  syllabe*  de  moins  que  les  vers  sdmcdolij  à  cause 
de  la  rsqpidité  de  la  voix  dans  la  prononciation  des 
deux  dernières  syllabes  brèves. 

Zhi  rapport  des  accens  toniques. 

Chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins  y  l'harmonie  du 
vers  était  le  résultat  d'un  nombre  déterminé  de  pieds 
assortis  par  une  certaine  combinaison  de  syllabes 
longues  et  brèves.  Les  Italiens  ne  pouvant  pas  assujétir 
leurs  vers  aux  mêmes  règles  >  avec  autant  de  succès  , 
les  ont  so^umis  à  l'accent  tonique  y  c'est-À-dire  ^  à  la 
succession  variée  et  régulière  des  tons.  C'est  de  ces 
rapports  que  naît  le  charme  de  notre  harmonie  poé- 
tique  y  et  c'est  de  cela  que  nous  allons  nous  occuper. 

Le  vers  italien  est  composé  d'un  certain  nombre  de 
mesures  :  on  entend  par  mesure  ^  une  série  de  trois  ou 
de  cinq  syllabes,  dont  la  première  a  Faccent  tonique, 
comme  dans  ces  combinaisons  :  timido  j  timide  ^  màn- 
gianoselo  j  ils  se  le  mangent. 

Comme  y  dans  la  musique ,  il  arrive  souvent  qu'une 
note  est  remplacée  par  un  intervalle  de  tems  égal  à  la 
valeur  de  la  note ,  ce  qu'on  appelle  soupir,  il  en  est,  de 
même  de  la  mesure  du  vers  italien.  Cest  pour  ^la  <jue 
dans  les  séries  de  syllabes- suivantes  :  cbrfedèle,  cœur 
fidèle  5  il  bàrbaro  pastàr,  le  berger  barbare  5  les  syl- 
labes cor  Je  j  et  bàrbaro  pa ,  formeiit  deux  mesures 
aussi  parfaites  que  les  premières.  Entre  cor  et  la  syl- 
labe suivante  ,  il  y  a  une  pause ,  aî^si  qu'entre  le  mot 
bàrbaro  et  la  syllabe  pa  (i).  Il  est  important  de  faire 


(1)  Il  importe  de  savoir  que  U  première  mesure  d'un,  ver;  commence 
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observer  que  la  valeur  de  la  pause  ,  dans  la  première 
Qombinaison,.  est  double  de  celle  de  la  pause  delà  se- 
conde  ^  la  première  pause  est  égale  à  un  ^uart ,  la  se- 
conde à  un  huitième. 

IVoufi  avons  donc  quatre  sortes  de  mesures  ; 

i"*.  Une  syllabe  accentuée,  et  deux  Sans  accent  : 
pèrfido  / 

a^.  Une  syllabe  accentuée,  une  pause  et  une  syllabe 
sans  accent  :  or  ti, 

3".  Une  syllabe  accentuée ,  et  (juatre  sans  accent  : 
ihmdnanolo.  * 

4**'  Une  syllabe  accentuée ,  une  pause,  et  trois  syl- 
labes sans  accent ,  comme  dans  les  mots  il  phrfldo  ca-^ 
drà,  les  syllabes^  pè^^is^o  ca,  avec  la  pause  qui  a  lieu 
dans  le  passage  de  la  voix  de  la  troisième 'syllabe  à  la 
quatrième  (i). 

D'où  l'on  peut  conclure  que ,  puisque  les  Latins  n'a- 
vaient pour  leurs  vers  héroïques,  que  deux  differens 
pieds  ,  le  dactyle  et  le  spondéca  et  que  nous  en  avons 
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toujours  du  premier  accent  ;  la  dernière  y  du  dernier.  Celle-ci  n^cst  ja- 
mais complète  ^ue  4aas  les  vers  sdruecioU;  car  dans  les  vei:s  piam  elle 
est  composée  d*une  syllabe  accentuée  et,  d^une  sans  accent  ;  et  aans  les 
▼ers  tronchif  de  la  seule  syllabe  accentuée. 

(l)  On  pourtait  représenter  ces  mesures  par  les  combinaisons  sui- 
vantes des  notes  musicales  : 

ire.    Pèrfido |     I      I 

a«ne.  hr  ti |    \      j 

3me.  Tèrminanoh |   lULj 

4«'.  Pèrfido  ea •  •  •    1  U  7  V 
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quatre ,  il  est  évident  que ,  pour  ce  qui  regarde  la 
partie  musicale  du  vers ,  nous  avons  un*  double  furtm^ 
tage  sur  les  Latins.  Une  remarque  très-importante  , 
que  je  dois  faire  relativement  à  la  mesure  composée 
d'une  syllabe  accentuée  >  et  de  quatre  sans  accent ,  c'est 
que ,  lorsqu'une  de  ces  quatre  syllabes  est  remplacée  par 
une  pause  ^  comme  dans  les  mots  U  bàrbaro  pastbr,  la 
mesure  bàrharo  pa  ,  il  faut  absolument  que  la  syllabe 
accentuée  soit  précédée  d'une  syllabe  sans  accent ,  et 
de  nature  à  se  lier  à  la  syllabe  accentuée ,  de  même,  que 
la  syllabe  suivante  accentuée  est  précédée  d'une  syl- 
labe de  même  nature  ]  sans  cette  condition ,  cet  assem- 
blage de  syllabes  n'offrirait  aucune  harmonie  poétique. 

Ce  que  je  viens  d'exposer  montre  clairement  que  les 
vers  italiens  ont  pour  base  le  rapport  des  tons  grave^et 
aigus ,  dont  on  forme  les  différentes  mesures  qui  les 
composent.  Or,  c'est  de  la  succession  de  ces  mêmes 
mesures  que  naît  une  source  de  variétés  et  de  beautés 
dans  le  rhythme ,  une  diversité  et  une  énergie  éton- 
nante  dans  l'expression  ;  c'est  de  là  que  le  poète  habile 
tire  cette  harmonie  grave  ou  majestueuse ,  gaie  ou  bril- 
lante y  tendre  ou  touchante ,  qui  pénètre  le  cœur ,  le 
séduit  et  l'entraîne ,  et  porte  dans  l'âme ,  la  joie ,  la  ten- 
dresse, la  douleur,  tous  les  sentimens  enfin  que  le 
•poète  a  voulu  exprimer. 

Mais  puisque  l'aptitude  des  langues  pour  la  musique 
vocale ,  est  en  raison  de  la  sensibilité  des  tons  graves  et 
aigus,  de  la  valeur  des  sons ,  plus  ou  moins  prolongés, 
et  de  leurs  différentes  combinaisons ,  il  est  évident 
que  la  langue  italienne  doit  être ,  sous  ce  rapport ,  su- 
périeure à  toute  autre  langue  moderne ,  et  ne  point 
1&  céder  en  harmonie ,  aux  langues  grecque,  et  latine^ 
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\     Parcourons  maintenant  les  différentes  sôrtes^  de  Ters 
que  les  Italiens  emploient  le  plus  souvent. 

DES  YEKS  D%  QUATRE  SYLLABES. 

i^QuadrisMabi), 

Nèllelùcî 
Sue  diVuic 

Pàcciàlfine 

G6de  il  c6r. 

Lés  vers  de  ^atre  syllabes  doivent  en  avoir  deux  ac* 
centuées ,  la  première  et  la  troisième  \  d'où  il  résujte 
deux  mesures ,  dont  la  première  n'étant  composée  que 
d'une  syllabe  accentuée ,  et  d'une  sans  accent  y  il  faut 
absolument  qu'entre  les  deux  accens,  on  puisse  faire  une 
pause  detems  égale  à  la  syllabe  sans- accent  :  ebrpietbso. 

Il  arrive  souvent,  dans  ces  petits  vers,  que  la  pre- 
mière syllabe  n'a  pas  Taccent  tonique ,  comme  dans  ce 
vers  de  Chabrera  :  ci/à  jnàga;.  en  ce  cas  ^  il  faut  avoir 
plus  d'égard  au  sentiment  qu'à  la  grammaire  ;  il  faut 
prononcer  les  mots  avec  la  même  inflexion  de  voix  que 
s'ils  avaient  l'accent  tonique  sur  la  première  syllabe. 
Lorsqu'on  peut  suppléer  au  défaut  de  la  pause  par 
l'élision^  lliarmonie  acquiert  un  degré  de  plus  de  dou- 
ceur ;  cème'i/^èco. 

L'harmonie  de  ces  vers  est  très-douce  ,  et  par  consé- 
quent y  seulement  propre  aux  tendres  émotions  du  sen- 
timent et  de  l'amour.  Il  est  important  d'observer  que 
lorsque  la  pause  peut  avoir  lieu  imniédisctement  après 
le  premier  accent ,  l'harmonie  acquiert  un  degré  de^ 
plus  d'énergie  y  sans  rien  perdre  de  sa  douceur,  comme 
dans  ce  vers  :  cbr  pietàso. 
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Il  importe  aussi  de  savoir  que  la  première  mesure 
de  ces  vers  peut  être  variée  sensiblement  ^  en  distri- 
buant les  mots  de  manière  qu'au  lieu  de  la  pause ,  on 
puisse  faire  Félision  d'une  syllabe ,  comme  dans  ie  troi- 
sième et  le  quatrième  des  vers  ci-dessus  (i). 

Tableau  des  variations  musicales  de  ces  vers, 

2""«        I  /"TN  a 

•       ^^^         ^^^        ^BM        ^^B        ^m^ 

4"'. L    jT^   —  (a)- 


(1)  Si  un  mot  termine  par  une  venelle ,  est  swvi  d*an  antre  mot 
dont  la  lettre  initiale  est  une  voyelle,  il  y  a  élision  :  en  ce  cas,  les  deux 
syllabes  qui  se  sencontrent  de  la  sorte ,  •relatlToment  an  mètre  ^n  vers  , 
jfie  comptent  que  pour  une  ;  mais,  pour  ce  qui  regarde  le  cbythme ,  elles- 
doivent  compter  pour  deux ,  puisqu'il  faut -les  prononcer  dîatinctement , 
et  qu*en  les  prononçant ,  les  proportions  des  tems  sont  observées.  Ainsi , 
dans  ce  vers  du  Dante  :  mi  ritrovai  per Mna'  selva  <s$curuj  les  mots 
seha  oscuroj  si  on  n'a  égard  qn'aii  mètre  ^  ne  con]|»teat  ^e  pour 
quatre  syllabes  ;  mais ,  -par  raj[»portau  rbjihmey  tls-ea  «oAtieiinent  .cinq , 
qui  composent  .deux  mesures  parfaites  ^  dont  la  prenûère  irësnlte  de  la 
syllabe  accentuée  du  premier  mot ,  de  la  dernièie  de  ce  même  mot ,  et 
de  la  première  du  mot  suivant;  et  la  deuxième  ,  qui  est  la  dernière  du 
vers  f  se  compose  de  la  dernière  voyelle  accentuée ,  et  de  ^a  dernière 
sans  accent  Que  les  Étrangers  se  pénètrent  bien  de  ce  principe  ;  }*ai  vu 
qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à  s'en  convaincre  ,  par  Ja  seule  et  unique 
raison  que ,  sans  le  secours  de  l'oreille  ,  il  semble  en  Contradiction  évi- 
dente avec  la  raison.  « 

(a)  Les  lignes  horizontales  représentent  les  syllabes  ;  les  chil&es  nu- 
mériques f  les  accens  ;  les  courbes  p  les  élisions  ^  et  les  virgules ,  les 
pauses. 


'    r>ES  VERS  DE  CINQ  SYLLABES. 
{PeniasïUabl). 

m 

I 

Kb  y  la  sperlknza  Pb'rchè  non  gbda 

Pîù  non  m*  allètta.  Quel  c6r  ftpergiùro, 

Yj>glio  vendetta ,  Nùlla  mi  cùro 

Non  chlèdo  ambr.  Del  hûo  dol6r.    Meiast 

« 

Ces  vers  ont  deux  syllabes  accentuées  ^  la  première  et 
la  quatrième ,  ou  la  deuxièiqrP  'et  la  quatrième. 

La  première  combinaison  donne  deux  mesures ,  dont 
la  première  est  composée  d'une  syllabe  accentuée ,  et 
de  deux  sans  accent  :  nb,  la  sperànza* 

Dans  le  second  cas  y  la  première  mesure  étant  com- 
posée d'une ,  syllabe  accentuée  ,  et  d'une  seule  sans 
accent  ^  il  faut  que  Ton  fasse  une  pause  entre  les  deux 
accens  :  quel  cbr  spergiùro* 

Lorsque  cette  pause  se  trouve  immédiatement  avant 
la  syllabe  sans  accent,  le  vers  a  une  harmonie  déli- 
cieuse ^  si  elle  est  après ,  il  perd  la  moitié  de  son 
charme,  et  très-souvent  cette  seule  circonstance  détruit 
entièrement  le  vers.  Il  y  a  un  nioyen  d'éviter  ce  dé- 
sordre ;  c'est  de  faire  suivre  la  syllabe  sans  accent  par 
une  voyelle ,  pour  qu'il  y  ait  élision.  Ainsi  en  disant  : 
vezzbsaNice ,  X)n  ne  peut  pas  avoir  d'harmonie,  à  moins 
de  faire ,  entre  les  deux  mots ,  une  pause  que  la  raison 
n'approuve  pas  \  mais  en  disant  :  vezzbsa  Irène  >  on 
sent  que  le  vers  change  tout -à- fait  et  devient  har- 
monieux ,  à  cause  de  l'élision  par  laquelle  la  première 
mesure  est  complète. 
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Tableau  des  variations  musicales  des/vers  de  cùiq 

syllabes, 

MHV  «■■■M  WÊÊK^m  ^|MM  ■■■i^ 

3"*. i.> L  *_ 

4"". ! y   —  ^ 

5»\ !_,  j^T^  ^   

:    ». 

DES  VERS  DE  SIX  STUiABBS. 

(iSe/iàrw). 

Qael  nbme  se  ascblto 
Mi  palpita  il  cÀre  ^ 
Se  pènto  a  qael  vblto  ^ 
Mi  ftèntû  gelàr.      Metast 

.  Les  vers  de  six  syllabes  doivent  en  avoir  deux  accen- 
tuées \  la  deuxième  et  la  cinquième.  Dans  ces  vers  on  dt 
donc  deux  mesures,  dont  la  première  est. compostée 
d'une  syllabe  accentuée  et  de  deux  sans  accent  :  mi 
sènto  gelàre.  - 

L'harmonie  de  ces  vers  ne  peut  être  variée  qu'au 
moyen  de  Télision  qui  peut  avoir  lieu  entre  les  d..eux. 
tons  aigus,  et  qui  lui  donne  une  grâce  particulière  ;  mi 
-palpita  il  cbre. 

m 

Tableau  des  variations  musicales  des  vers   de   sùjc 

syllabes, 

•■■■    ^■^"   ^^"^    ""•*    ^^"^   ""^ 
a"**.  .^^   j^  .£Pl-  _  J-   «-« 
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DfeS   VERS  BE   SEPT   SYLLABES 

TigUoi  se  più  noii,y\Tiy  In  fin  cke  il  pàdre  aniyî, 

Morr6 ,  ma  del  mio'fato  Fà  che  «ospènda  il  rèmo 

Farb  che  un  rè  svenàto  Golà  sul  gaàdo  estrèmo  . 

Précéda  messaggièr.  Il  pàllido  nocdiièr.    Metast. 

Les  vers  de  sept  syllabes  peuvent  en  aVoir  deux  on 
trois  avec  l'accent  tonique. 

Lorsqu'ils  ont  deux  accents^  on  place  le  premier  sur 
la  première,  ou  la  deuxièm|e,  ou  la  troisième,  ou  la 
quatrièi]||e  syllabe ,  et  le  second  sur  la  sixième. 

Dans  le  premier  cas ,  on  a  deux  mesures ,  dont  la  pre*  ) 

mière  est  composée  d*une  syllabe    accentuée   et  de 
quatre  sans  accent  :  bàrbaro  gettitbre. 

Dans  le  second  cas,  la  première  mesure  étant  com~ 
posée  d'une  syllabe  accentuée  et  de  trois  sans  accent^ 
il  faut  qu'entre  la  quatrième  et  la  cinquième  syllabe  , 
on  puisse  faire  une  pause  égale  à  uhhuitième  de  tems, 
et  que  la  première  voyelle  accentuée  soit  précédée 
d'une  syllabe  sans  accent ,  de  nature  à  se  joindre  à  la 
syllabç  accentuée;  de  même  que  la  cinquième  syllabe 
doit  se  joindre  à  la  sixième  accentuée  :  offènderd  non 
credo. 

Dans  le.troisième  cas ,  la  première  des  deux  mesures 
est. régulière  î  libertà  sospiràndo. 

Dans  lip  quatrième  cas  ,  la  première  mesure  ^  étant 
composée  de  la  syllabe  accentuée  et  d'une  seule  sans 
accent,  il  faut  qu'on  puisse^  faire,  une  pause  égale  à  un 
quart  de  tems  :  la  libertà  del  làbbro. 

Ces  vers  acquièrent  une  I^^rmonie  délicieuse;  si^  au 


^ 


4l.a  GBÀMMAIRK 

lieu  de  deux  accens  y  on  leur  en  donne  trois  y  dîstrr- 
bues  de  la  manière  suivante  :  le  premier  sur  la  pre- 
mière ^  ou  sur  la  seconde  syllabe;  le  second  sur  la 
quatrième ,  et  le  troisième  sur  la  sixième.  Dans  la  pre- 
mière combinaison ,  on  a  trois  mesures  :  la  première 
composée  d'une  syllabe  accentuée  et  de  -deux  sans  ac- 
cent \  la  seconde  y  d'une  syllabe  accentuée  y  d'une  sans 
accent  y  et  d'une  pause  égale  à  celle-ci  ;  fiéro  dolbr 
m'ucclde. 

.  Dans  la  seconde  combinaison,  on  a  aussi  trois  mesu- 
res 9  '  dont  les  deux  premières  sont  composées  chacune 
dune  syllabe  accentuée  y  et  d'une  sans  accent  ^  il  faut 
donc  qu'on  puisse  faire  la  pause  égale  à  une  syl^be  sans 
accent  :  morrb^  ma  ià  crudèle. 

L'harmonie  qui  résulte  des  deux  dernières  combi- 
naisons ,  n'a  pas  autant  de  rapidité  qu»  ceUe  des  deux 
premières  ;  mais  elle  a  bien  plus  de  douceur  et  de  force. 
.  Si  au  lieu  de  la  pause  on  peut  avoir  l'élision^  cette 
circonstance  rend  l'harmonie  encore  plus  douce  :  e  se 
non  dèsti  ambre.. 

On  trouve  aussi  dé  ces  vers  qui.ont  le  second  accent 
sur  la  troisième  syllabe  :  en  ce  cas,  la  première  mesure 
ét&nt  composée  d'une  syllabe  accentuée  et  d'une  seule 
sans  accent  y  il  faut  qu'on  puisse  faire  y  entre  les  deux 
accens,  une  pause  égale  de  tems  à  la  syllabe  sans  adent: 
quàndo  jièro  ti  mira^ 

Si  la  pause  peut  avoir  lieu  immédiatement  après. le 
premier  accent ,  l'harmonie  en  est  plus  agréable  :  or 
féroce  lo  ^guàrdo. 

Au  lieu  de  la  pause ,  on  peut  faire  l'élision,  comme 
dans  le  vers  suivant  :  quàndo  infido  ritbrni. 

Ces  vers  sont  donc  susceptibles  de  sept  différentes 


combinaisons  d'accens  \  et  ces  combinaisons  principales 
pouvant  être  nuancées  par  les  élisions ,  il  s'ensuit  que 
leur  harmonie  peut  être  variée  de  douze  différentes 
manières. 

Le  premienorangeïneritdoimB  tme  larmonie  très*- 
rapide,  à  ctfwe-des  «piatre  tonsurares  rpix  se  trouvent 
entre  les  deux  4obs  aigtts  :  iàn^cui^  traditbre* 

L'kamuuûe.  de. la  seconde,  combinaison  est  un  peu 
moins  rapide  .<{Cie'  c0)le-ci ,  à  cause  dé  la  pause  qui 
doit  avoir  lieu  entre  les  tleuz  accens  -Mbàrbarotirànno. 

L'harmonie  quiarésulte  de  la  troisième  combinaison^ 
est  un  peu  faible  et  négligé^  :  ^raditbre  spietàto. 

Celle  de  la  quatrième^  à  cause  du  repos  après  la 
syllabe  accentuée^  reprend  laTorce  et  la  douceur  (jui- 
manquent  ài^  précédi^nte  :  ii  tradttbr  crudèle. 

La  cinquième  produit  iine*  harmonie  douce  et  gra- 
cieuse :  Nice-^edrà  ^ss  l'^àmo*      •    • 

La  sixième ,  ^fizL»  est  entore  plu3  dou^cet  plus  tou- 
chante :  omor  no  w  è^îletô^o. 

La  septième  produit  une  harmonie  négligée ,  qui 
ne  manque  pas  cependant  d'une  certaine  force  :  4/uàndo 
morte  Jerilla,  On  peut  y  ajouter  une  certaine  douceur 
par  l'élision  :  quàndo  ilbràndoferUlo, 

Le  mérite  du  compositeur  consiste  à  choisir  celle 
de  ces  combinaisons  qui  produit  une  hçirmonie  tou- 
jours analogue  aux  sentimens. 

Tableau  des  variations  musicales  des  vers  de  sept 

syllabes, 
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1  ^  ^\  a* 

-^   «.   i.L     ^'^^  * 

^  J-,  _  JL  ^ 

I  a    .  3 

^mmm^      M«a»     «Ha»      «MB*  r       ^^»      .■«»      ^^i»    ' 

1  a       ^"^         3 

1       /* — S__  !^      /^'-N       .3 

I   ^             a                     3 
J^  jC^  J JL 

DES  VERS  DS  HUIT  SYLLABES., 
(  OttonàrU  ). 

L 

I.  Sospîràndo  lagrimàyjL 
a.  Se  fecèndo  e  Tigordio» 

IL 

I.  Scènde  ilèra  la  procèlla. 
a.  Grèscer  vède  un  arbujcèll<). 
3.  Vède  il  vblto  san^îiibso 
4*  Spir&s  «èn^o  ua  «ffirèUo. 


.J 
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r> 


5.  Non  pub  fàrmi  impalli^e. 

6.  Sospiràr  non  to'  per  lïlcc 
9.  Se  pi^tà-  non  senti  in  cbre. 
S.  Se  pietàde  ancèï  non  sèntL 

III.  • 

I.  Fàto  rèo,  fchce  sorte. 
A.  Sènza  frùtti  e  sènza  fièri. 
3.  àorc  anûche ,  e  liète  sp6nde. 
4*  ^b^y  fièri  I  e  pi^gc  apriche»    ' 

hes  vers  de  huit  syllabes  peuvent  ayoir  Aeux ,  «troifi 
«u  quatre  acçens. 

D.aiis  le  premier  cas  (voyez  n^.  I),  le  premier  accent 
doit  être  sur  la  troisième ,  et  le  second  sur  la  septième  : 
de  là  deux  mesures  ,  dont  la  première' est  composée 
d'une  syllabe  accentuée ,  et  de  trois  sans  accent.  Il  faut 
donc  qu'entre  les  deux  accens ,  on  puisse  faire  ime  pfiuse 
égale  à  un  huitième  de  tems,  et  que  la  syllabe  qui  pré- 
cède immédiatement  le  premier  accent  ,  puisse  se 
joindre  à  la  syllaJïe  accentuée ,  comme  la  sixième  à  la 
septième  :  sempUcètta  pastorèlla.  Cette  pause  produit 
un  effet  charmant^  lorsque^  comme  dans  ce  vers ,  elle 
peut  se  faire  entre  la  quatrième  et  la  cinquième  syllabe* 

Au  li^u  de  la  pause^  on  peut  faire  Félision ,  ct^mme 
dans  le  second  vers  du  premier  numéro. 

Quand  on  donne  à  ces  vers  troi^  accens ,  le  premier 
peut  être  sur  la  première  syllabe^  comme  dans  le  se- 
cond vers  du  n°.  il  ^  ou  sur  la  deuxième  y  comme  dans 

s 

le  quatrième  de  ces  vers^  ou  enfin  sur  la  troisième^ 
comme  dans  le  6"**.,  le  7""'.  et  le  8"*. 
'  Le  second  accent^  dans  le^remier  et  le  second  de 
ces  cas^  doit  être  sua:  la  troisième  syllabe  (voyez  les 
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vers  I  et  4)  9  ^^^^  <^^^i^  ^^  troistème  cas^  il  ne  peut 
avoir  lieil  que  sur  la  cinquième  (voyez  le  vers  6). 

Le  troisième  accent  doit  être  6ur  la  septième. 

Ces  vers  sont  composés  de  trois  mesures^  dont  la 
première,  da^s  le  premier  et  dans  le  troisième  cas, 
est  composée  d'unç  syllabe  accentuée^  d'une  pause,  et 
d'une  syllabe  sans  accent,  (voyez  le  vers  4)j  mais 
dqns  le  second  cas ,  la  première  mesure  n'étant  com- 
posée que  de  la  syllabe  accentuéie  ^  il  faut  absolument 
faire  entre  les  deux  accens  une  double  pause.  (Voyez  le 
vers  4)» 

La  seconde  mesure  est  composée ,  •  dans  le  premier 
et  dans  le  second  cas ,  de  la  syllabe  accentuée ,  de 
trois  sans  accens  ;  et  d'une  pause  ;  dans  îé  troisième 
cas  y  elle  est  composée  de  la  syllabe  accentuée ,  d'une 
pause  et  d'une  syllabe  sans  accent.  , 

Le^vers  2,  3,  5,  y,  nous  montrent  les  variations 
que  ces  mesures  peuventrécevoir  au  moyen  des  élisions. 

Lorsque  ces  vers  ont  quatre  accens,  (n®.  III),  le 
premier  doit  se  trouver  sur  la* première  syllabe,  le 
decond  sur  la  troisième,  le  troisième  sur  la  cinquième  , 
le  quatrième  sur"  la  septième. 

•  Cet  arrangement  donne  quatre  mesures,  dont  le^ 
trois  premières  sont  construites  d'une  syllabe  accen- 
tuée et  d'une  seule  sans  accent^  il  faut  donc  une  pause 
dans  chacune  ^  et  si  les  mots  ne  sont  pas  de  nature  à 
donner  lieu  à  la  pause,  le  sentiment  doit  l'emporter 
sur  la  grammaire  ijâto  rèo^feRce  sbrte. 
'  Les  vers  2 ,  3 ,  4  >  ^^^^t  rapportés  pour  nous  ap- 
prendre les  modifications  que  l'harmonie  peut  recevoir 
par  les  élisions. 

On  trouve  de -ces  vers  qui  ont  le  preVnîer  accent  sur 


ITALIENNE.  4^S 

la  seconde  syllabe^  mais  alors,  comme  il  faut  absolu- 
ment ,  après  l'accent  y  une  pause  égale  à  deux  syllabes 
sans  accent,  il  arrive  très-souvent  (jue,  pour  bien  lire 
le  vers,  la  raison,  qui  n^approuye  pas  un  aussi  long 
repos,  est  choquée,  ouqu'enne  faisant  pas  cette  pause , 
le  vers  est  détruit.  On  peut  cependant  modérer  cet  in- 
convénient  par  Télision  de  la  troisième  syllabe  :  o  bègU 
Toechij  o  pupiUètte, 

La  première  combinaison  produit  une  harmonie 
^ive  et  décidée ,  à  cause  de  tant  de  tons  graves  qui 
marchent  si  vite  :  la  seconde  donne  une  harmonie 
douce  et  soutenue  ;  il  naît  de  la  troisième  une  har- 
monie  extrêmement  tendre  et  langoureuse.  Quelles- 
ressources  pour  peindre  les  passions  ! 

Tableau  des  variations  musicales  des  vers  de  huit 

syllabes. 
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DES  VERS  DE  NEUF  SYLLÂBESi«* 
.  {Novênàrii), 

Tormènlo  cradèle,  tirànno 
Ml  strùgge,  mi  Ucera  il  cbrci» 
D*  Alitto  gel6so  fiirdre 
M*  accèade  la  f^ce  nel  s  en. 

Ces  vers  ont  trois  accens  ;  le  premier  sur  la  troisième 
sjllaLe  \  le  second  sur  la  cincjuième  ;  le  troisième  sur 
la  huitième.  De  là  trois. mesures ,  dont  les  deux  pre- 
mières sont  composée^ chacune  d'une  syllahe  accentuée 
et  de  deux  sans  accent. 

Ces  vers  ne  mancpient  pas  d'une  certaine  harmonie  , 
et  si  f  en  les  lisant ,  on  a  soin  de  &ire  une  pause  à 
la  fin  de  chacun ,  il  en  résultera  un  effet  encore  plus 
agréable.  Il  est  vrai  cependant  que  leur  harmonie  est 
un  peu  monotone ,  parce  que  les  mesures  qui  les  com- 
posent sont  toutes  de  la  même  forme  ^  et  ^  ne  pouvant 
recevoir  que  les  modifications  des  élisions ,  elles  ne 
tarderaient  pas  à  fatiguer  l'oreille  de  l'auditeur  ^  mais 
on  pourrait  les  introduire  avec  succès  dans  le  drame, 
dans  le  dithyrambe ,  etc. 

Tabkau  des  variaeions  musicales  des  vers  de  neuf 

syUabes. 
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DES  YERS  DE  DIX  SYLLABES. 

(  DecasUlabz'), 

I. 

1.  Lacer^ta  da  bàrbara  màno. 
a.  £  tradàto  dal  pèrfîdo  amico. 

II. 

I.  àrdo  d*  irai  di  ràbbîa,  deliro. 

a.  Mttbri  mdègnoi  tî  fulmina  u  cièlo; 

III. 

Per  Uî  fir|l'  àrml  *—  d^rmeu  gacirièroy 

Per lèi fra  1'  ènde  —  clAtaU nocchîèro , 
Per  lèi  la  mdrte  — -  terrer  non  hàu 

IV. 

I.  In  qoèlle  tènere  —  pupille  c^e. 
a.  In  qnèUe  tènere  — «  pupUle  amiche. 

Les  vers  de  dix  syllabes  sont  susceptibles  de  qiiatre 
combinaisons  d'acc^ens^  dont  les  deux  premières  pro- 
duisent une  harmonie  rapide  et  frappante^  et  un  mou- 
vement propre  à  exprimer  la  violence  des  |kssions  5  et 
la  troisième  ^  une  harmonie  douce  et  touchante ,  qui 
exprime  heureusement  les  affections  de  la  tendresse 
et  de  l'amour.  Nous  parlerons  plus  loin  de  la  quatrième. 

La  première  combinaison  exige  que  les  vers  aient 
trois  accens  ;  le  premier ,  sur  la  troisième  syllabe  ; 
le  second^  sur  la  sixième  ^  le.  troisième ,  sur  la  neu- 
vième y  de  là  trois  mesures  ,  dont  les  deux  premières 
sont  composées  d'une  syllabe  accentuée ,  et  de  deux 
sans  accent:  laceràtà  da  bàrbara  màno. 

Le  mouvement  rapide  et   soutenu   de   ces    vers  ^ 
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provient  de  ce  ^ue  les  syjilabes  sans  accent  sont  plus 
que  du  double  en  nombre  des  syllabes  accentuées  ; 
savoir ,  comme  3  à  ^  ;  et  de  ee  que  les  mesures  sont 
constamment  les  mêmes.  Pour  les  bien  lire  ^  il  Êiut 
faire  sentir  avec  force  laccent  tonique. 

En  donnant  à  çe^  vers  quatre  acceiisr^  leur  mouve- 
ment en  devient  moins  rapide  ;  mais  ils  acquièrent 
d'autre  'part  de  la  majesté.  On  distribue  les  acçens  de 
cette  manière  :  le  premier  se  place  sur  la  première 
syllabe  ^  le  second  sur  la  troisième  ;  le  troisième  sur  la 
sixième  ;  le  quatrième  sriï  la  neuvième  5  d'où  il  ré- 
suite  quatre  «mesures,  -^ 

La  prem^èr^  est  CQmp(Xsée  d^nnt  9ylla)>e  accentuée 
et  d'une  pause  ;  ki  s^eo^de  dr'une"  syllabe  accentuée  et 
de  deux  sans  accent  ;  et  1^  troisième ,  de  même  que 
la  seconde  :  àrdp  if  ira  ^  £  ràJl^biftj,  dçlirç. 

Les  élisions  p«ttV(3Bt  ajoutor  lia  4egré  :de  plus ,  à  la 
marche  majestueuse  de  ces  vers. 

La  troisième  combinaison  demande  que  les  vers  aient  * 
aussi  quatre  accens ,  et  que  lès  mots  soient  disposés 
de  manière  que  chaque  vers  puisse  se  partager  exacte- 
ment en  deux  vers  de  cinq  syllabes  ,  tels  que  ceux  du 
n".  III.  Perlèifra  Vàrmi — dbrme  il  guerrière. 

L'harmonie  de  ces  vers  a  un  mouvement  lent,  dout 
et  animé  d'une  expression  ten»dre  et  touchante,  à  causé 
du  nombre  et  de  la  disposition  des  accens  toniques  ^ 
mais  il  doivent  êti'e  bien  lus.  Pour  les  bien  lire ,  il 
faut  que  la  voix  fasse  sentir,  par  une  prononciation 
lente,  leur  ton  langoureux,  et  qu'on  fasse  une  pause 
entre  la  cinquième  et  la  sjixième  syllabe ,  afin  de  bien 
marquer  cette  harmonie. 

Ifous  avons  tellement  changé  et  varié  le  charmé  de 
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rharmonie,  que  nous  sommes  paryeaus  à  donner  à  nos 
vers^  cette  harmonie  ^açieuse-et  séduisante  qui  en- 
chante dans  plusieurs  vers  des  Latins  y  que.  Ton  appelle 
phaleuques,  comme  ceux  du  i^".  lY.  In  quelle  thuere-^- 
pupille  càre  /  in  quèllp  tènçre—pupUle  aniiche^  •  ' 

Pour  produire  la  in^me  harmonie ,  il  suffit  que  le 
premier  des  deux  versr  de  icinq  syllabes ,  qui  /com- 
posent celui  de  dix ,  soit  un.  vers  sdmcdolo  ^  tel  que 
dans  les  vers  préçédens. 

Pour  bien  li)r^  c^s  yers^  outre  la  prononciation  lenée, 
soutenue  j  il  faut  f^ipe  ime  pause  eùtre  la  sixième,  et 
la  septième  syllabe. 

L'harmonie  de  ces  vers  pouvant  être  variée  de  tant 
de  manières  y  les  unes  setisibl«ment  différentes  des  au  - 
très  y   cela  donne  au  poète  le  mojfe^  dVxptimer  les 
idées  et  leurs  ni^^nces  les  plus  délicates,  par  un  im)u- 
Tement  toujours  aualoj^e  à  ces  ipf^^es  idées.  4B 

Tableau  des  variaiwfis  tmmc^s  des  vers  de  dix 

syUabes. 


I 


«•,  1  a  3 


r,      %  -  » 


2 


1      /'-'-\  a  3 


3°**.  *  ^         /^   ^      ^ 


4"«. 

5 
6 

me 

8 


me 


me 


me 


me 


1       /^     \  a       z'    N  .  3 

a  ^3  *  4 

■    a  î  4        . 

,  j L^j:r\.±^ 

a  3  4 


9 


** 


4^0 


ORAMMAIRE 


n 


me 


mo 


i6 


'7 

,3me 


21 


me 


1,'        4 


I 
1 


a  3 


4 


4 


4 


2 


'  * 
> 


4 


4 


DES  VERS  DE  ONZE  SYLLilBESr 

{EndecasïUabi). 

Voici  les  plus  sublimes  de  nos  vers,  les  plus  sonores 
et  les  plus  majestueux.  C'est  à  ces  vers  qu'est  réservé 
le  privilège  de  chanter  les  armes ,  les  héros  et  leurs 
«xploits.  C'est  dans  ces  vers  surtout  que  le  charme  de 
Tharmonie  poétique  se  manifeste  avec  une  force  égale 
à  celle  des  images  ,  et  une  variété  propre  à  faire  sentir 
tous  les  mouvemens  des  passions.  Us  sont  susceptibles 
de  toutes  les  combinaisons  daccens  qui  suivent. 

I.  Sùrgono  innumerUiili  favUle. 
.    a.  Dipime  di  miràJMl  primavèra. 
3.  Impédiva  la  vlsta  e  lo  splendère. 
4*  Semiuat^r  di  scàndalo  e  di  scUma. 

II. 

1.  L' Isola  sacra  ail*  amor^sa  Dèa. 

Il     3.  Il  dèl  nascbnde  tenebr6so  vélo. 

3.  L*  6ra  del  tempo  c  la  d6lce  stagi^ne. 

4.  Ami»r  mostrdmmTîî  leggiàdro  sembiâiiite. 
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1.  Mèntre  con  la  maggiôr  stbaa  dei  mbndlo. 
^^*      j     a.  Le  donne,  i  cavalier^  1*  arme,  gli  am6ri. 
(     3.  D'  amorbso  disio  V  ài^imo  càldo. 

I.  Quàndo  ritornerà  la  d6lce  arnica. 
1)1,  a.  Di  fldègno  e  di  furôr  nel  sèn  libelle.    ' 

3.  Disperàto  dol6r  coe  U  c6r  mî  prèmé.   « 

IIL 

I.  Quàfti  obliàndo  d*  ire  a  (krsî  belle. 

a.  Ambr ,  yirtù ,  pietà  nel  c6r  m*  accètade. 

3.  Ambr  ch  al  c6r  geilûl  ràtto  s*  apprènde. 

Les  vers  de  onze  syllabes  peuvent  recevoir  trois , 
quatre^  et  même  cinq  accens.  Nous  parlerons  d'aLord 
de  ceux  de  trois.  Le  premier  de  ceux-ci  peut  être  placé 
également  sur  la  première  >  ou  sur  la  deuxième ,  ou 
sur  la  troisième  ,  ou  sur  la  quatrième  syllabe  3  lé 
second  ne  peut  l'être  que  sur  la  sixième  ;  le  troi- 
sième^ que  sur  la  dixième. 

Le  premier  accent  étant  placé  sur  la  première 
syllabe ,  on  a  des  vers  de  trois  mesures ,  dont  là  pre- 
mière est  composée  d'une  syllabe  accentuée ,  et  de 
quatre  sans  accent,  et  la  seconde,  d'une  syllabe  accen- 
tuée ,  et  de  trois  sans  accent  ^  il  faut  qu'on  puisse  y 
faire  une  pause  égale  à  une  syllabe  sans  accent. 

Le  premier  accent  étant  placé  sur  la  seconde  syl- 
labe., on  a  deux  mesures  égales  dans  chacune  des- 
quelles il  faut  pouvoir  faire  une  pause  égale  à  un  hui- 
tième de  tems,  et  que  la  syllabe  qui  précède  la  pre- 
mière accentuée,  soit  de  nature  à  se  lier  avec  elle^  de 
même  que  la  cinquième  avec  la  sixième. 

Le  premier  accent  se  trouvant  sur  la  troisième  syl- 
Tabe,  la  seconde  mesure  reste  toujours  la  même  ^  mais 
la  première  n'est  plus  composée  que  d^une  syllabe  ac- 
centuée et  de  deux  sans  accent  1 


422  GRAMMAIRE 

Enfin ,  le  premier  accent  étant  placé  sur  la  quatrième 
syllabe,  la  première  hlesure  sfe  trouvé  composée  d'une 
syllabe  accehtuée  ,  d  une  pause  égale  à  un  quart  de 
tems  y  et  d'une  syllabe  sans  accent. 

Le  rby thme  de  ces  vers  est  très^xpréissif  par  sa  ra- 
pidité égale  à  celle  de  la  pensée ,  à  cause  du  peu  de 
syllabes  accei^tuées  panni  tant  d'autres  qui  n'ont  pa» 
d'accent. 

Il  existe  aussi  entre  eux  une  différence  très-^nar- 
qnée  :  le  premier  a  une  marche  plus  rapide  que  tous 
les  autres  ^  le  second  et  le  troisième  ajoutent  à  la  ra- 
pidité un  air  dé  gi^avité  très-sensible  \  le  quatrième 
fait  entendre  une  harmonie  négligée ,  et  très-propre 
à  montrer  le  peu  d'intérêt  que  l'on  attache  au  sujet ,  %t 
le  mépris  que  l'on  veut  jeter  sur  lui,  comme  on  le  voit 
aisément  dans  le  vers  du  Dante ,  cité  plus  haut ,  et  dans 
le  suivant,  du  même  auteur  :  Gli  abitatbr  deUa  nùsera 

Dans  les  vers  de  onze  syllabes  qui  en  ont  quatre 
accentuées,  les  accens  sont  susceptibles  de  toutes  les 
combinaisons  suivantes  : 

1**.  On  peut  les  placer  sur  la  première,  sur  la  qua- 
trième ,  sur  la  huitième  et  siu'  la  dixième  syllabe  ; 
et  il  résulte. de  cette  combinaison,  des  vers  de  quatre 
mesures ,  dont  la  première  est  composée  d'une  syllabe 
accentuée  et  de  deux  sans  accent  ^  la  seconde ,  d'une 
syllabe  accentuée  ,  de  trois  sans  accent ,  et  d'une  pause 
égale  à  un  huitième  de  tems^  la  troisième,  d'une  syl- 
labe accentuée,  d'une  sans  accent,  et  d'une  pause  égale 
à  un  quart  de  tems  :  L' isola  sacra  alV  axnorosa  Dea, 

On  peut  rendre  l'harmonie  de  ces  vers  encore  plus 
majestueuse ,  et  lui  donner ,  en  même  tems ,  un  ca- 
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ractère  âe  douceur  et  de  charma  analogue  auk  idées , 
en  choisisâ^t  les  mots  qui  composent  les  vers ,  de 
manière  que.  la  seconde  et  la  troisième  syllabe  accen«- 
tuées ,  soient  les  dernières  sjrllaLes  des  mots.  Telle  e9t 
l'harmonie  du  vers  suivant  du  Dante ,  dont  on  p^ut 
facilement  sentir  le  charme .  en  le  lisant  comme  il  doit 
être  lu  3  savoir  ^  en  trois  tems  :  Dblce  color. ...  d' orïen^ 
tàL.  zaffhfù^ 

Faites  bien  attention  que  la  seconde  pause  est  double 
de  Jtems  de  la'  première. 

2''.  On  peut  placer  le  premier  accent  sur  la  seconde 
syllabe^  sans  changer  la  place  des  autres  :  il  ciel  na^ 
scbnde  tenebroso  vélo*  En  ce  cas  ^  la  première  mesure 
étant  la  même  que  la  troisième^  il  faut,  dans  l'une  et 
dans  l'autre ,  une  pause  égale  à  un  quart  de  tems  ,  o^. 
bien  y  suppléer  par  Télision. 

La  première  et  la  seconde  de  ces  combinaisons  pro* 
duisent  tine  harmonie  majestueuse  ^  et  impriment  aux: 
vers  un  mouvement  grave  et  soutenu ,  et  l'élision  qui 
existe  dans  la  première  mesure  et  dans  la  seconde  du 
second ,  ajoutent  encore  à  leur  gravité.  En  outre ,  dans 
le  second  vers  ^  l'harmonie  a  un  deg^é  de  pljos  de  len- 
teur ,  à  cause  de  la  pause  qui  existe  entre  le  premier 
et  le  second  accent. 

Il  importe  de  savoir  que ,  dans  les  deux  premiers 
vers  du  n°.  I,  l'avant-dernière  mesure  peut  être  cons-r 
truite  de  manière  à  ^produire  une  harmonie  variée  de 
trois  dilTérentes  sortes  ^  ce  qui  offre  au  poète  un  moyen" 
de  plus  d'imprimer  au  vers  teUe  ou  telle,  harmonie  ^ 
la  plus  analogue  à  la  situation  de  son  ame.  Oette  mesure 
peut  être  composée  ^  i^.  de  la.  syllabe  accentuée, 
dune  pause  naturelle ,    et  d'une  syllabe  sans  acceat  ? 
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a"",  de  la  syllabe  accentuée  ^  ^'one  sans  accent ,  et 
d'une  pause  commandée  par  les  circonstances  ;  3°.  de 
la  syllabe  accentuée^  et  de  deux  sans  accent^  an  moyen 
'  de  l'élision.  Ces  variations  sont  marqaées  dans  les  yers 
suivans  : 

Stàva  m  i  rànu  ognî  augelUn  iîcàro.    Tgssa. 
N6i  salavàm  pcr  om  piètra  fessa.    Dante* 

GU  6cclk&  svegliàtl  rÎTolgèiido  in  giro.    Id, 

3^.  Si  l'on  place  le  troisième  accent  sur  la  septième  , 
au  lieu  de  le  placer  sur  la  huitième  syllabe ,  sans 
changer  la  place  des  autres  ,  il  résulte  de  cette  combi- 
naison^ une  harmonie  douce  et  langoureuse  >  très- 
propre  à  exprimer  les  sentimens  les  plus  tendres ,  et 
capables  de  faire  couler  des  larmes  de  plaisir.  Tdis 
«ont  les  vers  trois  et  quatre  du  n**.  I. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  vers^  on  a  trois  me- 
sures égales^  composées  d'une  syllabe  accentuée,  et 
de  deux  sans  accent  ;  dans  le  second,  la  première  me- 
sure n'ayant  qu'une  syllabe  accentuée  et  une  sans  ac- 
cent y  il  faut  que  l'on  puisse  y  faire  ime  pause. 

Mais  d'où  nait  ce  charme  divin  qui  pénètre  dans 
l'ame ,  l'émeut ,  et  y  porte  le  sentiment  des  passions  ? 
Cela  vient  de  la  marche  toujours  égale  des  sons  pro- 
duits par  l'uniformité  des  mesures  •  ce  qui  suppose  , 
dans  le  poète ,  une  agitation  douce  et  uniforme ,  effet 
très-commun  de  la  passion. 

4**«  En  planant  le  premier  accent  sur  la  première ,  ou 
sur  la  seconde,  ou  sur  la  troisième  syllabe  ^  le  second, 
sur  la  sixième  5  le  troisième ,  sur  la  septième  5  le  qua- 
trième sur  la  dixième ,  on  obtient  une  harmonie  vive  > 
décidée ,  et  en  même  tems  soutenue ,  telle  que  celle 
des  vers  i ,  2  et  3  du  n**.  II. 
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Ces  vers  otit  quatre  mesures.  La  première^  dans  le 
premier^  est  composée  d'une  syllabe  accentuée  ^  et  de 
quatre  sans  accent  ;  dans  le  second ,  d'une  syllabe  ac-^ 
centuée  y  et  dé  troi^  sans  accent  ;  il  faut  doâc  y  faire 
nne  paUse ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  élision  :  dans  le  troi- 
sième, d'une  syllabe  accentuée  et  de  deux  sans  ac- 
cent. La  seconde  mesure  est  composée  daWs  tous  les 
trois ,  d'une  syllabe  accentuée  et  d'une  pause  égale  à 
deux  sans  accent  ^  la  troisième ,  d'une  syllabe  accen- 
tuée et  dé  deux  sans  accent. 

Ce  qui  produit  cette  harmonie  vive  et  en  même 
tems  soutenue ,  n'est  autre  chose  que  le  contraste  qui 
se  trouve  entre  la  marche  très-rapide  avec  laqueUe  le 
vers  commence  y  et  le  ton  imposant  que  lui  donnent 
les  deux  âccens  consécutifs  y  avec  le  double  repos  qui 
Içs  sépare. 

Il  est  impossible  de  bien  lire  ces  vers ,  sans  faire 
sentir  le  double  repos  qui  existe  entre  le  second  et  le 
troisiènie  accent. 

Je  laisse  aux  savans  à  déduire  de  ces  vérités  évi- 
dentes y  les  conséquences  que  Ton  doit  en  tirer  en  fa- 
veur de  la  poésie  italienne.  Mais  ces  beautés  n'ont  peut- 
être  jamais  été  sensibles  pour  les  Étrangers  y  et  le  sont 
bien  peu  pour  la  plupart  des  Italiens  eux-mêmes. 

5^.  Si  y  dans  ces  dernières  combinaisons  y  on  placé 
le  troisième  accent  sur  la  huitième  syllabe  y  au  lieu  de 
le  placer  sur  la  septième  ,  l'harmonie  changera  tout-à- 
fait  ^  la  seconde  et  la  troisième  mesures  seront  compo- 
sées y  dans  les  trois  combinaisons  y  d'une  syllabe  accen- 
tuée y  et  d'une  sans  accent  3  il  y  faut  donc  une  pause  5 
tels  sont  les  vers  i ,  2  et  3  du  n".  III. 

L'harmonie  qui  résulte  de  ce  petit  changement  y  a 


426  GRAMMAII^f 

moins  de  .force  <jae  la  précédente  ;  mais,  ellf  a  plus 
die  douceur ,  par  la  raison  que  les  deux  ton4  aigus  qui 
se  suiyaient  inunédiateznent,  étant  séparés  par  uo^  bjU 
labe  San»  accent^  l'effet  qu'ils  produisent  vie  peut  pa^ 
être  le  même  que  s'ils  frappaient  l'organe  sans  inter- 
ruption ,  et  presqu'en  même  tems* 

Enfin ,  lorsque  les  vers  d^  onze  syllabes  ont  cinq  a^-* 
cens ,  voici  .de  quelle  manière  on  doit  les  placer  ; 

i^.  On  peut  placer  le  premier  sur  la  première  ,  chi 
sur  la  seconde  syllabe  indifférenunent  j  le, second  doit 
être  sur  la  quatrième  ^  le  troisième^  sur  la  sixième  ;  le 
quatrième,  sur  la  huitième^  comûie  dans  le  i".  et 
le  2*^.  du  n**.  III  ^  ou  bien  dans  la  septiém^e  y  commç 
dans  le  3°^.  vers  du  même  numéro  ^  le  cinquième  ^ 
enfin ,  sur  la  dixième. 

Ces  vers  ont  cinq  mesures^  la  première,  dans  le 
premier,  est  composée  d'une  syll^J>e  accentué^,  et 
de  deux  sans  accent^. et  chacune  des  trois  suivantes, 
d'une  syllabe  accentuée  ,  d'une  sans  accent ,  et  d'une 
pause  égale  à  celle-ci.  Les. mesures  du  second  vers  sont 
toutes  composées  de  la  seule  syllabe  accentuée,  et  d'une 
^ans  accent  ^  il  fiiut  donc  une  pause  dans  chacune ,  ou 
bien  l'élision. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  l'harmonie  de  ces 
vers  doit  être  extrêmement  lente  et  passionnée  ,  â  cause 
du  grand  nombre  d'accens  et  de  pwses  qui  entrent 
dans  leurs  combinaisons,  ainsi  que  par  les  élisions  nom-- 
breuses  qui  s'y  trouvent,  plus  que  dans  les  auti^es, 
pour  en  obtenir  un  effet  plus  sensible. 

3**.  Oa  peut  placer  le  quatrième  accent  air  la  sep- 
tième ,  au  lieu  de  la  huitième^  toutes  les  fois  qu'il  est 
possible  de  partager  le  vers  en  deux,   dont  le  premier 
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soit  de  six'y  et  le  second  dé  cinq  syllabes.  On  a  toa-^ 
jours  des  vers  de  cigi}  n^esunes^  dont  la  troisième  esf; 
composée  dWe  «yjlalte  accentué^  ^  et  d'une  pause 
égale  à  dame  sans  apq^t.  Il  faut  qi]«  cette  pause  soit 
bien  marquée  daa3  la  prononciation. 

Dans  ces  yers,  la  combi?iai3on  dçs  acc^n^f  produit 
une  harmonie  aussi  lente  et  aussi  daiu^e  que  dajas  les 
précédens  ;  piais  ici  elle  montre*  pjbus  àuù  vigueur^ 

Les  variations  harmoniques  des  vers  de  oi^^  syllabes 
que  nous  venons  d'examiner ,  sont  celles  dont  02»  fait 
usage  le  plus  souvent^  il  j  en  a  d'aut^ps  s^as  doute  ; 
Félève  n'aura  aucune  peine  à  les  reçolui^ttr^ ,  et  à  ei| 
sentir  les  différences  caractéristiques ,  ainsi  que  les 
raisons  de  ces  dîfieréofiès. 

Il  est  donc  évident  qiie  1^8  {taliens  ont  cherché  dans 
leurs  vers,  non-seulement  la  sublimité  des  pensées,  la 
gi*ace  des  expressions  ^  la  ue^esse  du  langage  >  etc.  ^ 
mais  le  charme  de  l'harmbnie  poétique,  qu'ils  ont  porté 
au  point  que  le  cçeur  ne  peut  rien  sentir,  l'esprit  rien 
concevoir ,  qu'ils  ne  l'expriment  autant  par  un  langage 
particulier  à  la  poésie  >  que  par  tme  harmonie  aussi 
variée  que  les  sentimens  dont  l'ame  peut  se  trouver  af- 
fectée. Heureux  celui  qui,  en  lisant  nos  poètes ,  peut 
sentir  une  partie  de  çè  qu'éprouvent,  à  cette  lecture,  les 
vrais  Italiens  !  Mais  que  l'pn  ne  se  Batte  pas  d'y  par- 
venir sans  une  élude  bien  dirigée ,  et  proportionnée 
à  la  grandtetrt  des  choses  qu'il  fàiit  ajpprèndie. 

HSï  Vossius  avait  pu  sentir  tettt  force  et  cttte  diffé- 
rence de  rhyihme ,  qui}  îiidéj>«îdaBim€nt-de9  nlots, 
affecte  nos  âmes ,  et  y  porte  le  Ventimmit  des  pas- 
sions j  s'il  avait  §enti  que  l'hôrmbnié  qui  naît  du  rap- 
port des  tons  graves  et  des  tons  aigus ,  est  mille  fols 
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plus  séduisante  que  celle  qui  dérive  du  rapport 
des  tems ,  savoir  des  syllabes  longues  et  brèves  5  s'il 
avait  senti  enfin  que  la  rime  n'est  point  défavorable  au 
chant ,  il  n'eût  jamais  dit  dans  son  livre  :  De  poematum 
cantu  et  viribus  rhythmi,  que  le  rhythme  des  langues 
modernes  ne  représente  aucune  image  des  cboses,  et 
ne  peut  produire  aucun  effet  ;  que  ces  langues  ne 
sotit  pas  propres  pour  la  musique ,  et  que  nous  ne 
pouvons  avoir  de  bonne  musique  vocale  ^  qu'en  faisant 
des  vers  propres  au  chant ,  en  leur  donnant  la  quan- 
tité et  les  pieds  mesurés ,  et  en  proscrivant  l'invention 
barbare  de  la  rime. 

Tableau  des  variations  musicales  des  vers  de  onze 

syllabes. 


re 


me 


2 

3 

4 

5- 


me 


me 


:me 


7 
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me 


.me 


iî5«* 


1 1 

,3me 
jjme 


I 
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I 

I 
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1 
I 
I 
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a 
a 


,1 

4 
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18"*. 


.me 


20 


me 


ai 


me 
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aS"**. 

a4"". 

as™». 
a6-. 

a  y"*. 
a8 


-.,^ 


,A 
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1 
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a         3 


I 

I 
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a         3 
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33-- 
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35-. 
36-. 
37-. 
38-. 
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4o-. 
4I-. 
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*    3 
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63 

64 

65 
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67 

68 

69 
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73 
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m» 


me 


me 


me 


me 


me 


me 


me 


we 
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*'  Ceux  qui  nous  ont  suivi  jusqu'ici ,  et  qui  ont  bic^ 
conçu  tout  ce  que  nous  avons  erposé  ^  ne  seront  plus 
surpris  des  ressources  immenses  que  la  langue  italienne 
offre  à  nos  compositeurs  de  musique,  par  son  aptitude 
â  peindre  touâ  les  caractères  et  toutes  les  nuances  des 
passions  y  autant  par  son  rhjtbme  que  par  sa  mélodie. 
Ils  ne  seront  phis  étonnés  de  la  facilité  avec  laquelle 
les  Italiens  les  moins  instruits  composent  des  vers  dans 
l^cur  langue,  et  iftéme  improvisent  de  longs  poèmes 
sur  des  sujets  donnés.  Cette  facilité  dérive  principale- 
ment de  l'aptitude  de  \^  langue  italienne  à  toutes  sortes 
d'inversions  ,  de  sa  richesse ,  de  cette  multitude  de 
variations  musicales  que  nous  avons  fait  remarquer*^ 
et  plus  encore  de  la  sagacité  des  Italiens  à  pénétrer 
dans  le  fond  des  choses,  et  à  apercevoir,  d'un  coup 
d'œil ,  toutes  les  idées  dépendantes  de  l'idée  principale 
'qui  Iés<  oectipe  ^  coA^fitie  toutes  sts  maances  éi  ^es  modi- 
fications les  plus  imperceptibles.  Avec  tous  ces  avan^  ■ 
t'ages,  la  stÀstitMioU  d'ime  idée  aune  autre,  celle 
des  mots,  des  expressions,  etdesvariatiéns  rhythmiques 
tie  sont  pals  diiBciles  ;^s  vexsificateurs  dont  je^  viens 

^e  parler ,  bornent  leurs  efforts  à  templfr  l'espace  dont 

» 

leur  esprît  a  fixé  <f  abdrd  les  limites. 
•  Mais  les  grands  poètes  nç  trouvent  pas  la  Même 
facilité  dans  ht  composition  de  leuts  pi^mes.  Un 
intervcJie ,  qne  Î'œ3  Sun  Étranger  ne  saurait  me* 
surer ,  sépare  la  vraie  poésie  italienne  de  cette  poésit 
iacile ,  dafts  îafqiD^tlIe  tout  italien  bien  f^é  peut 
exercer  son  talent  sivec  qneJqtte  gloire.  J'eii  arf^^lé 
aux  grftâd«  maîtres  <ie  l'ait  ;  la  riebease  prodigieuse 
^  notre  langue,  la  flexibilité,  la  perception  Vive  et 
prompte  des  nombreuses  idées  subalternes ,  les  rap* 
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ports  harmoniques  et  si  variés  de  leurs  ¥ers^  sont,  pour 
eux  autant  d'entraves  de.  plus  ;  car ,  pour  que  l'exprès* 
sion  y  l'enchaînement  des  mots  y  l'idée  subalterne  subs* 
tituée  à  l'idée  principale  y  le  rhythme  y  toutes  les  parties 
enfin  soient  dans  un  parfait  accord  avec  les  mouvemens 
de  l'ame  passionnée  y  il  faut  que  l'écrivain  soit  doué 
d'une  sensibilité  extrême ,  d'une  oreille  délicate  y.  d'un 
jugement  pariiBiit,  d'une  grande  pénétration^  et  qu'il 
réunisse  enfin  toutes  les  rares  quali;^  qui  constituent 
le  vrai  poète. 

DES  LICENCES  PCJËTIQTTES. 
I. 

Licence^  relati\fes  aux  syllabes. 

Les  licences ,  dans  les  syllabes ,  consistent  à  augmenter 
ou  à  diminuer  les  mots  y  soit  au  commencement^  soit  au 
milieu  y  soit  à  la  fin. . 

On  peut  augmenter  les  mots  d'une  syllabe  au  com- 
mencement^ en  écrivant  par  exemple  :  incontra,  pour 
contras  attra\fersare ,  pour  tw^ersare^  distrUggere^ 
pour  stràggere  y  dipartire^  pour  partire,  etc. ,  sur  quoi 
il  faut  cependant  faire  attention  aux>  modifications  que 
le.  sens  peut  recevoir  par  ces  sortes  de  comj^ositions. 
On  augmente  les  mots  d'une  syllabe  au  milieu , 
par  l'addition  d'une  ou  plusieurs  lettres  ^  comme  :  si- 
mdemente,  pour  simUmente^  etc. 

On  peut  aussi  augm^iter  les  mots,  d'une  syllabe  au 
milieu  y  en  faisant  deux  syllabes  des  diphtongues  qui 
sont  ordinairepxent  d'une  seule  syllabe  y  comm/B  fait  le 
Dante  du  mot  io  dans  ce  vers  :  vid*  ïo.  scritte  al  sommo 
d!  uana  porta,     / 


ITALIENNE.  '    4^3 

Cetiie  licence  peut  avoir  lieu  surtout  lorsqiie  la  di-^ 
plithongue  <ju'on  veut  fair^de  deux^yllabe^^  e^t  suivie 
<run  mot  qui  commence  par  une  voyelle  :  comme  dans 
ce  vers  du  Dante  :  Poétajui^  e  cantcd  di  quel  giusto. 

On  augmente  les  mots  d'une  syllabe  à  la  fin ^  comme, 
clans  les  suivans ,   et  beaucot^p  (Faubres  : .  suso ,   pour 
su;giuso  ,  -pouT^^Jhe,  pour  Jii  ;  face,  pour^a^  etc. 

Lorsque  deux  mots ,  dont  le  premier  finit  et  le  se* 
cond  commence  par  une  voyelle^  se  suivent  immédia- 
tement^ les  droits  de  l'harmonie  exigent  que  la  pre- 
naière  voyelle  soit  élidée.  Or ,  le  poète  pouvant^  se 
dispenser  de  faire  cette  élision,  en  ce  cas  le  mot  est 
augmenté  d'une  syllabe  ;  mais  il  ne  faut  faire  de  cette 
licence  qu'un  emploi  très*modéré  ;  car  elle  afiaiblit 
le  vers^  et  en  détruit  souvent  Tharmonie. 

De  la  même  manière  que  l'on  peut  augmenter  les 
mots,  il  est  permis  de  les  diminuer  au  commencement  » 
au  milieu ,  et  à  la  fin. 

On  peut  retrancher  une  syllabe  au  commencement 
des  mots ,  en  écrivant ,  par  exemple ,  djficio ,  pour 
edijicio  y  Ve  pour  dove  ,  et  ainsi  des  autres^ 

On  peut  diminuer  les  mots  d'une  syllabe  au  mi- 
lieu, en  faisant  une  seule  syllabe  de  deux  voyelles^ 
chacune  desquelles  forme,  par  elle-m^me,  une  syllabe^ 
Les  voyelles  io,  dans  les  Taots  fastidioso ,  nazione, 
malizioso,  forment  fleux  syllabes.  Il  est  étendant  des 
exemples  où,  par  licence  poétique,  on  n'en  fait  qu'une 
syllabe  :  dafasHdiosî  vermi  era  ricoho  ;\). 

Il  est  nécessaire  de  savoir  que  les  poètes  ont  preété 
de  cette  licence ,  surtout  lorsqu'ils  ont  été  obligés 
d'employer  dan3  les  vers ,  dés  mots  naturellement  pro« 
saïques.  Cest.  p^r  cette  seule  ^raison  que  le  Dente  a 
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fait  de  trois  syllabes  les  mots  cristiana  et  protezioh^ 
qui  en  ont  quatre  :  ' 

.  De  la  fede  cmtîana  il  santo  atleta. 
Sotto  la  protezion  del  grande  scudo. 

II. 

.  Des  licences  4e  la  rime. 

Lés  licences  que;  les  poètes  italiens  se  sont  permises 
en  fcveur  de  la  rime,  consistent,  i*.  dans  la  substitu- 
tion d\ine  lettre  à  une  autre  ^  2^.  dans  le  changement 
de  place  des  lettres  dans  un  mot  ;  3**.  dans  Taugmen- 
tation  ou  dans  le  retrancbement  d'une  voyelle  ou  d^une 
syllabe  à  la  fin  des  mots. 

On  a  changé  Y  i  en  e  dans  la!  seconde  personne  du 
singulier  du  présent  de  l'indicatif,  dans  les  verbes  de 
la  première  conjugaison  :  che  questa  bestià  per  la  quai 
tu  gride  /  D. 
'  A  la  première  et  à  la  seconde  personne  dû  singulier 
de  l'imparfait,  aulieudèdirea^/ea,  solea^  vis/^j,  etc., 
les  poètes  ont  dit  aussi  avia^  solia ,  vivia  :  délia  mia 
donna  mentre  che  vwia  ^  D. 

La  première  personne  du  singulier  de  l'imparfait  du 
conjonctif  peut  changer  l'j  en  e  :  i'nd  volgea  per  a^eder 
Oif'io  fosse  ;  D. 

KxL  contraire ,  la  troisième  personne  du  même  tems 
peut  changer  Ve  en  i.* 

Non  cre4o  gîà  ch*  amor  io  Cipro  avesw.^ 
O  in  aitra  riva ,  si  soavi  nidi»    P» 

Au  présent  du  conjonctif  des  verbes  de  la  première 
conjugaison,   on  peut  jchanger  en  e  Xi  final  des  trois 
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personnes  du  singulier  :  Ed  cUa  :  akro  vogtio  che  tu 
nù  mostre  y  D. 

On  ^  aussi  cbai^é en  ^ ^  Fa  final  dans  les  autres  con- 
jugaisons,, comme  poji:e,  fourpossa;  etc.,  àFinfinitif , 
on  a  cbajûgié  ri*>  dernière  consonne,  en  l,  lonqvie  le 
verbe  est  suivi  de  l'un  des  pronoms /o;^  la,  li^  le,^  et 
Ton  9i  écrit  vedella  f^virvùderla;  sentiUej  pour  ^n- 
tirle  ^  prùvaUç  ifOWP  proyarlo ,  etc.  :  e  chi  nol  crede 
venga  egli  a  vedello  ;  P. 

Dans  }a  inénie  fpno^ ,  au  lieu  de  crearmi,  m^  a  dit 
erearmef  auliende celarsi,  ceiarse  y  au  lieu  de  roùcou' 
larvij  raccont^rve  j,  etc. 

Les  4>iii?Î6Qs  ont  dit  umû/èmto^  vesùu»,  sentufo, 
T^QvapferUQ,yestitOj,s0n$UQ,  etc. ,  licence  dont  il  ne 
•  faut  iaire  usage  <}u.é  très-rarement. 

On  a  changé  l'i  en  e,  et  le  t;  en  6 ^  comme  dans  les 
vers  suiyans ,  et  plusieurs  autres  : 

Sua  TOglia,  per  tîmor  è\  maggîor  ressa,    B. 

Anzî  che  morta  tempo  gli  prescriba.    D, 

,  <  _  ,  • 

R^ssa  i^t îiçi pour  nfj^4y  ei prescriba ,  if/ovaprescrwa^ 

On  peut  changer  la  pla$i»  des  lettres  en^écvivant2 

Jrenlp^  ^tmpQ,  pung^ ,  spegtw,  vegna,  fra^^,  «te. 

pour  dentro  ,  stupro  ,  pugna  ,  spengo,  venga  ,  frange  , 

etc. 

On  peut  augmenter  les  mots,  i*.  de  mauière  que  le 
nombre  des  syllabes  reste  toujours  le  même,  comme 
les  ^vans  :  mddi^  peur  TJidi^'vestiggej  f^air  nfestige  ; 
^tc.  9^.  de  maiijière  cpat  ,Ie  mot  sôît  augmenté  'd'iidé 
syllabe  :  dans  ee  demiev  cas ,  outre  qe  que  iMUisa^Ms 
dé|à  ait ,  il  importe  de  s^toir  ij^e  les  anciens  poètes 
ont  ajouté  aux  mots  t^nsùués  par  i^ne  vOy^lle  açcen* 
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tuée  f  la  syllabe  né  en  disant  mené,  ene ,  sone,  donc, 
vane ,  au  lieu  de  me,  è,  so,  do,  va. 

C'est  d'après  cette  licence  que  l'on' a  dit  aUssi  hane, 
njerrane  ,  darane ,  celone ,  saline ,  partine  ,/ane  ,Jene  , 
puone,  pmne  »  pour  ha,  verra,  darà,  cela ,  saR,  parti, 
fa^fe",  pub,  pià. 

La  même  augmentation  se  fait  en  ajoutant  à  certains 
adverbes,  la  syllabe  cz^  et  ez^  écrivant  quici^lici,  tàci, 
au  lieu  de  qià ,  à,  là. 

On  peut  aussi  diminuer  les  mots ,  i^.  de  manière 
^e  le  retranchement  n^6te  au  mot  aucune  syllabe  ^ 
2".  de  manière  que  le  mot  perde  quelque  syllabe. 
D'après  la  première  licence,  les  poètes  ont  écrit  :pa)r-^ 
lomi,  compiesi,faci,fasi,  diemi,  Erine,  Baco,  au  lieu 
àeparlommi,  compiessi,facci,Jussi',  diemmi,  Erinne, 
Bacco,  etc. 

Quant  à  la  seconde  manière ,  on  a  dit  :  scorpio  , 
sermo ,  grande ,  tizzo ,  immago ,  ou  immage ,  etc. 
i^oxa  scorpione ,  sermone,  grandine,  tizzone,  imma- 
gine  ,  etc. 

.  Ce  r€|trancbement  peut  aussi  avoir  lieu  au  milieu  des 
mots ,  en  disant  par  exemple  :  disnore ,  spirto  ,Jumo  , 
orranza,  etc.  pour  ^fi^onore^  spirito,furonq,onoranza. 

III. 

Des  licences  de  l'accent  tonique. 

Les  licences  que  nos  poètes  se  sont  permises  rela- 
tivement à  l'accent  tonique,  sont  ceHes  qu'on  doit  le 
moins  imiter ,  parcequ'elles  détruisent  souvent  l'har- 
monie  du  vers  ^  cependant,  comme  il  fiaut  les  con- 
naître, pour  ne  pas  être  surprix  eu  les  rencontrant 


V      ITALIEJVNir.  437 

:dan5  1a  lecture  des  poètes,  nous  dirons  aussi  en  quoi 
elles  consistent. 

On  peut  transporter  Taccent  tonique  d'une  syDalye 
sur  une  autre  :  qxiando  ^vèrrà  la  nenùca  podèsta  ^  D. 

Les  poètes  ont  usé  de  cette  licence  non-seulement 
-  à  la  fin  des  vers  ,  mais  aussi  au  milieu  :  di  quel  somnio 
:  Jpocràte  che  riaturà  /  D. 

La  seconde  licence  relative  à  Taccent  tonique ,  est 
celle  qui  supprime  tout-à-fait  cet  accent  dans  les  mono- 
syllabes ,  comme  dans  le  vers  suivant  :  e  men  d' un  mèzzù 
di  traversa  non  ci  ha  ;  D* 

La  troisième  licence  dont  les  poètes  ont  fait  usage , 
est  de  donner  à  un  mot  deux  àccens  taniques,  tandis 
que  chaque  mot,  quel  que  soit  le  nombre  des  syllabe» 
dont  il  est  composé  ^  nç  peut  avoir  qu'un  seul  accent, 
comme  dans  les  adverbes  caninamente  ^  gloriosa-- 
mente ^  etc. 

Mais  cette  licence  ne  doit  pas  étonner ,  si^'on  observe 
que  ces  mots  résultent  de  la.  réunion  d'un  adjectif  ^t 
d'un  nom ,  comme  nous  l'avons  vu  en  parlant  des  ad- 
verbes ;  et  en  effet,  pour  bî«n  lire  ces  vers,  il  faut 
dans  la  prononciation  ,  considérer  les  élémens  de  ces 
expressions  comme  séparés  l'un  de  l'autre. 

Article  particulier. 

De  tout  ce>  qui  constitue  la  vi'aîe  poésie ,  stylp , 
images,  comparaisons^  lainage  d'action,  épithètes, 
expressions  poétiques ,  couleurs ,  etc. ,  je  ne  parlerai 
que  de  la  puissance  du  rbythme  dans  le  vers  italien» 
Le  reste  doit  s'apprendre  dans  nos  poètes  ,  et  surtout 
dans  le  créateur  et  le  père  de  la  poésie  italienne  ,  le 
Dante ,  dans  lequel  les  plus  gi*ands  écrivains  de  l'Italie 
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ont  puisé  ces  beautés  mâles  et  sublimes  quî  leur  ont 
assuré  Festime  des  contemporains  et  les  suffi*ages  de 
la  postérité  ;  et  ^  pour  ne  citer  ici  que  dea  noms  dont 
les'  siècles  garderont  la  mémoire  ,  Pétrâr^e  y  Bocace , 
Michel- Ange ,  FArioste ,  le  Tasse  -,  et ,  de  nos  fours , 
Alfieri ,  Monti  ^Y arano  ;  tous  pourraient  faire  au  Dante 
l'application  de  ces  beaux  vers  qu'il. adressait  autrefois 
à  Virgile  : 

*  Ta  se*  lo  mio  maestro  y  e  '1  mlo  autore^ 

Tu  se*  solo  coluî  Ak  en*  io  tolsî 
t  Lo  bello  stile  clie  m*  hâ  f«tU>  onore. 

De  la  puissance  d%  rhythme. 

ê 

L'effet  que  le  poète  se  pi*opose  de  produire  par  ses 
tableaux  ne  dépehd  pas  moins  des  expressions  et  des 
couleurs  qu'il  emploie ,  que  de  ïa  puissance  du  rbytbme 
poétique.  II  y  a  dans  les  mots  de  chaque  lafrïgue ,  une 
cadence  naturelle  qui  naît  du  rapport  des  tons  graves  et 
aigus ,  de  la  quantité  et  de  la  mélodie  plus  ou  moins 
agréable ,  selon  la  sensibilité  plus  ou  moiiis  exquise  des 
organes  de  ceux  qui  la  parlent  y  et  la  flexibilité  de  cette 
même  langue. 

On  ne  peut  refuser  aux  Italietis  cette  sensibilité 
d'organes ,  et  une  extrême  justesse  d'oreille  :^  c'est  la 
source  première  de  leur  passion  pour  la  musique  j  d'uu 
«^utre  côté  ,  leur  langue  est  si  souple ,  si  docile  et  si 
sonore ,  que  l'on  en  peut  varier  et  multipIieiP  l'har- 
monie presqu'à  l'infini. 

Pour  sentir  jusqu'à  quel  point  ils  ont  su  t'ror  parti 
du  rhythme ,  il  suflîra  de  citer  quelques  ver*  pris  ■  au 
hasard  dans  la  Dwine  Comédie ,  et  d'en  faire  l'analyse. 
Cet  exercice  aura  encore  un  autre  avantage ,  celui  de 
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eouvaincre  les  personnes  qui  n  ont  fait  qu'une  lecture 
superficielle  de  cet  ouvïage ,  que  les  Italiens^  qui 
trouvent  dans  ce  poète  plus  de  génie  ,  plus  de  savoir 
€t  plus  de  beautés  que  dans,  les  autres ,  né  sont  ni 
fanatiques  ,  m  aveugles  • 

On  admire  avec  raison  le  son  rapide  et  frappant 
du  vers  suivant ,  où  le  poète  peint  la  descente  pré- 
cipitée de  la  foudre  9  et  en  méme-tems  le  fracas  du  • 

tonnerre: 

• 

Se  subito  la  'navola  scoscende. 

La  légèreté ,  et  la  rapidité  des  deux  dactyles  subito  ^ 
niwola  y  expriment  merveilleusement  le  vol  rapide  de 
la  foudre  :  la  force,  la  dureté  4  et  le  son  du  mot 
scoscende^  font  sentir  le  fracas  du  tonnerre: 

^  Credo  cKe  a  pena  il  tnono,  o  la  saetta, 
yen|;a  in  terfa  dal  cîel  con  maggipr  fretta* 

Dan^  le  second,  des  deux  vers  suivans  : 

« 

Poi  mi  parea  che,  più  rotata  an  poco, 
Terribîi  corne  folger  discendcsse , 

le  poète  dépeint  le  vol  impétueux  et  rapide  d'un 
aigle  qui  se  précipite  du  haut  en  bas.  Cette  impé- 
tuosité et  cette  force  sont  exprimée^  non-seulement 
par  les  mots  les  plus  convenaUes  pour  cela^  mais  par 
la  position  de  l'accent  tonique  du  premier  et  du  troi- 
sième des  mots  .qui  composent  ce  vers ,  ainsi  que  du 
retranchement  de  la  dernière  voyelle  de  ces  mêmes 
mots  qui  produit  un  effet  merveilleux. 

m 

Voici  conmient  ce  poète  exprime,  par  la  force  du 
rhythme^   la  respiration  oppressée  d'un  malheureux 


44o  ,■    GRAMMÀIRB 

échappé  à  la  fureur  de  la  tempête  >  après  avoir  long* 
tems  liitté  contre  lei  flots  : 

£  corne  qaeî  che  con  Uns  a£(annata..« 

Lliarmonie  de  ce  vers  est  tellement  .caractérisée, 
qu'il  est  impossible  que  l'idée  échappe  i  l'organe  le 
moins  exercé. 

Voici  un  vers  du  neuvième  chaut  xlu  *Puigatoxre , 
d'une  beauté  surprenante,  et  dont  le  mérite  cepen- 
dant  ne  sera  pas  apprécié ,  si  l'on  ne  consulte  autre 
chose  que  les  mots  qui  le  composent^  et  le  sens  qu'il 
présente  ; 

Ma  pria  tre  Tohe  nel  petto  mi  diedî. 

Dans  ce  vers  ,  le  poêle ,  non-seulement  veut  nous 
faire  savoir  qu'il  se  frappcT  trois  fois  la  poitrine  ,  mais  , 
ce  qui  est  bien  étonnant ,  il  veut  nous  faire  sentir,  par 
Fharmonie  y  les  trois  tems  égaux  aes  coups  dont  il  se 
frappe.  En  effet  les  trois  mesures  égales  de  ton  et  de 
tems  :  tre  i^blte  j  nel  petto  j  nd  dièdi ,  expriment  parfair 
tement ,  par  la  nature  et  l'égalité  de  leurs  sons ,  non- 
seulement  les  Érois  moùvemens  égaux,  mais  aussi  le 
moment  précis  où  la  main  frappe  la  poitrine. 

Que  l'on  examine  les  vers  suivans,  dont  rien  n'égale 
l'élégante  simplicité  : 

Conte  la  fronda  che  flette  la  cîma 
Nel  transito  del  vento ,  e  poi  si  leva  * 

Per  la  propria  virtù  che  la  sublima. 

• 

Ony  voit  sensiblement  cette  branche  fléchir  prompte* 
ment  sa  cime  au  passage  du  vent,  et  se  relever  aussitôt 
par  l'effet  de  sa  propre  a^eriu.  Mais  ce  qui  doit  bien 
étonner,  c'est  que  cette  harmonie  sautillante  est  rendue 
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telle  par  la  comlriuaison  des  quatre  mesures  égales 
dont  le  premier  vers  est  composé  ;  harmonie  qui  pré- 
pare et  amK)iicç  pai:  elle  seule  l'idée  itoiite  entière  ;  le 
rhythme  djxmot^jfiefte  zaarque  k  la  fois  Ifi  flexihi<« 
lité  et  la  résistance  qu/ej^  branche  oppose. à  l'action  du 
vent  ^  l'impulsioii  momentanée  du  mamie  vent  s^t  par^ 
faitement  exprimée,par  }e  daetyle  transieci  /  et  .enfin 
l'harmonie  imposante  du  dernier  vers  ac^hèvci  le  tahleau», 
Sur  la^  fin  du  troisiôn^e  chant  du  Paradis ,  lorsque^  le 
poète  parle  du  moment  où  la  bienlieureuse  Pkcarda., 
après  avoir  édairci  ses  doutes ,  se  dérobe  :«  ses  yeuz^ 
il  dit  ; 

Cos\  parTommiy  e  poî  comincib  :  âve 
'  '  -'  Miim  f  cantan'dd ,  e  cantando  vanh»  f  ^   . 

Corne  per  acqua'capa  cosa  grave. 

■  •    '  ■         "     '  •/  ■/■-•''." 

.  Par  l'accent  qui  se  trduve  sur  l'i  pénultième  voyelle 
du  mot  vanio ,  il  exprime  d'une  manière  très-sensible 
l'éloignement  progressif  de  cette  ame  bienheureuse 
qu'il  suit  toujours  des  yeux  ;  mais  le.  troisième  vers  est 
encore  plus  admirable.  Le  nombre  des  accens  et  la 
manière  dont  ils  sont  distribués  ^  nous  n^ettent  sensi- 
f  blement  sous  les  yeux  la  marche  de  ce  corps  grave 
qui  descend  vers. le  fond  de  l'eau,  et  la  résistance 
que  cet  élément  lui  oppose* 

Dans  le  quinzième  chant  où  y  par  des  couleurs 
vraiment  célestes  ,  Caccîaguida  fait  le  portrait  de  ces 
tems  trop  changés ,  où  les  femmes  de  Florence  trou- 
vaient le  bonheur  dans  le  sein  de  leW  famille,'  et 
cl;xns  les  travaux  domestiques  qui  les  y  fixaient ,  ïk 
s'exprime  ainsi  i 

L*  altra  traendo  a  la  rocca  la  chioma^ 
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Fayojeggîava  con  la  sua  famiglisi 

Pe*  Troianî ,  ai  Fiesoie ,  «  dî  Roma.    ' 

Tout  est  admirable  (btir  (ses  Vétë  >  i^l  est  traî^ 
tiftttirel  et  sé^tilsant  ^  mata  et  qui:  surp^ené  tlaVkhtage  > 
'  e'cst  le  rhythttic  dfn  Jwremîer  l^crsL  Ce ,  Vers  est  com- 
posé nié  qaatte  mesures  ;  éi  de»  ttte«tf es  àotrt-  tontes 
de  la  naêldé  forme ,  sstVoJr ,  -  tfane  syllabe  accentuée  , 
eft-  dé  dea:fi^  sans  ààcei^  ;  d'rà  il  l'ésidte  quatre  pas  ou 
quâtve  moutemenA  paifhitèmeM  égaux  ;  en  autre ,  il 
n'y  à'  peint  de  f^lM  danâ  aiicéàQrè mesuré,  ce  qui  pro- 
duit un*  mouTéMWil  non  ihtèrroii^  fusqu'à'  la  fin. 
^'est-ce  pas  nous  faire  voir  cett&  femme  tirant  la  che- 
velure de  sa  quenpuHle  trois  ou  (pâtre  fois?N'iest-cc 
pas  nous  faire  entendre  les  çoi^pf  de  hi  main  et  le 
moment  précis  oà  .elle  agit  ?  - 

Plus  j*étudie  le  Dante ,  plus  jV  découvre  des  beautés 
qui  m'étaient  d'abord  échappées-  et,  persuadé  que  la 
même  chose  arrive  à  tous  deux,  qui  Tétudient  de  même, 
fe  pense  que  chacun  peut  dire  de  lui ,  ce  qu'il  disait 
lui-même  de  la  divine  Béatrix  :' 

* 

lo  non  io  vî(H  tante  trolte  ancdta , 

€h*  io  non  scorgessi  in  iui  biio^a  hàiezMsu 

Le  Sonnet  (sonetto  diminutif  du  laot  suono)  est 
sans  doute  des  plus  agréables ,  et  en  même-tems  des  plus 
difficiles  de  nos  poésies  lyriques.  Cest  en  Italie  qu'il  a 
prié  naissance  ,  et  la  langue  italienne  est  peut-être 
la  seule  propre  à  ce  genre  de  composition.  Aussi  c'est 
^  chez  les  Italiens  qu'on  en  trouve  plusieurs  dont  chacun 
vaut  réellement  un  long  poème.  i. 
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I 

Il  y .  aurait  beaucoup  de  clioses  à  dire  sur  la  cons- 
truction du  sonnet ,  mais ,  outre  que  cela  serait  con- 
traire au  but  que  je  me  suis  prQposé  4^4tr6  élémen- 
taire,  je  suis  p^rsuadét{uc  le  génie  naturel,  iH4i>jugf3in,€int 
parfait' et  la  lecture  des  bons  poètei,  valei^t  bfMW>o«p 
mieux  que  tous  les  préceptes  de  la  tlsképrie-et  ^e-^'art. 
Je  me  bornerai  donc  à  donner  une.idée  d^'di^érentçs 
espèces  de  sonnets  qui  sont  en  usage  ç]^z  les^,It«did|i|. 

Le  style  de  ce  sonnet  doit  être  sublime^  commet  son 
sujet  même  semble  l'indiquer.  Quatoi^ze  vers  endéca- 
syllabes ,  divisés  en  deux  quatrains ,  et  deux  tercets 
le  composent.  Le  modèle  suivant  est  parfait  3,  il  e^t  de 
Pétrarque. 

-  •  *  ■ 

ïievommi }!  m(o  pensier  in  parte  6v'  era  ' 

<^aeHà  cy  16  ccreo ,  e  itoft  rittovb  Ifi  t'erta  ; 

Ivi)^l«ri;he*ltntoeèrcbio  sefra,  "^ 

Xa  tividi  pjù  bella  e  mène  altéra. 
Per  man  mi  prese ,  e  disse  :  in  qnesta  spera 

Sarai  ancor  meco  y  se  '1  ^sir  non  erra  ; 

r  son  cerlet  che  ti  ilîe*  taiita  gnerra,  '  ^  ' 

£  conipie*  mîa  giorâdta  innanzi  sefa  (i). 
Mio  ben  non  cape  in  intelletto  umâiib  ;  ^ 

Te  solo  aspetto ,  e  quel  che  tanto  amastî , 

£  laggiuse  è  rimaso ,  il  mio  bel  vélo. 
DeK  !  percbè  tacque,  ed  allaorgô  la'mano  ? 

CÀC  al  fiiion  de*  detti  si  pieiosi  e  casti ,      .        , 

Poco  mancb  ch'  io  non  riraasi  in  ciela.  ' 
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(i)  Les  mots  die*  et  compte*  ^  ne  sont  pas  ici  pour  diede  et  compté , 
mais  bien  pour  diei  (diedi)  et  compid^.  preûiîères  personnes  du  sîn- 
li>r  dti  parfaits  défiai.  ' 
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*  *  _ 

Du'  Sonnet  badin. 

Quant  au  style ,  ce  sonnet  doit  être  simple  et  légcr^ 
coinme-son-sufet  ^  quant  à  la  fonne^  outre  les  deux 
quatrains  et- les  dent  tercets^,  il  peut  être  suivi  par  un 
ou  plusieurs  autres  tercets.  En  ce  cas  ^  le  premier  vers 
de  chaque  tercet  qu'on  ajoute ,  doit  être  de  sept  sylla- 
bes ,  et  correspondre  par  la  rime  avec  celui  qui  le  pré_ 
cède  immédiatement.  Ce  que  Ton  ajoute  s'appelle  lie 
coda,  la  queue  ;'  et  la  pièce  entière  s'appelle  sonettcp 
eon  la  coda. 

'  Les  modèles  les  plus  parfaits  de  ce  genre  de  poésie 
se  rencontrent  dans  les  ouvrages  du  célèbre  Bernf  ^ 
qui ,  dans  les  suj  ets  badins  j,  s'est  tellement  élevé  au-dessus 
de  tous  les  autres  écrivains ,  qu'on  appelle  ces  sufets  or- 
gomenti  Bemeschi,  et  par  la  même  raison  le  style  ana- 
logue à  ces  sortes  de  poésies.,  est  appelé  stile  Bemesco.. 

Quant  au^L  sonnet^  dits  Pescatorii,  Marittimi,  Sadr- 
ficij  Ditirambici  et  Pedanteschi ,  il  suffit  de  faire 
observer  que  leur  mérite  consiste  dans  la  pureté  de 
l'élocution  y  et  dans  la  parfaite  imitation  des  carac- 
tères.  On  en  trouvera  des  modèles  dans  les  poésies 
de  Bernàrdo  Tasso;  de  Nieolb  Franco  ^  d'Alesstmdro 
PiccolonUni,  de  Malatesti  ;  etc. 

Du  Sonnet  Anacréontiqueé 

Le  sujet  de  ce  sonnet  est  le  plus  souvent  pastoral  f 
le  style  en  doit  être  simple  et  naïf*  Les  vers  dont 
il  est  composé ,  peuvent  être  de  huit  y  de  sept  y  et 
même  de  cinq  syllabes.  Rolli  a  réuni  y  dans  le  suivant, 
toutes  les  qualités  inhérentes  à  ce  genre  de  poésie. 
C'est  un  dialogue  entre  un  berger  amoureux  et  ujâ  en- 
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fant  à  qui  le  premier  demande  des  nouvelles  de  sa 

bergère. 

-»         •         . 

Sai  ta  dinnî,  o  fiimciiillînO| 

In  qaal  pasco  gîu  sla 

La  ^issosa  Egeria  nua , 

Che  por  cerco  dal  maltîno?  — -     • 
II  Buo  gregge  è  qt^  vicino  ;  *  * 

Ma  poc*  anzi  a  quella  TÎa 

Gir  l' kid  vùtaf,  e  la  segttia 

Quel  sao  candido  agnellina  — 
.Ne  v'.er'  altri  che  V  agneilo  ?  — 

Sopraggiunsela  un  pastore.  —  . 

Ahî  !  Al  Silvio.  —  Appnnto  quello  ^ 
Ma  tu  cangi  di  colore  ?  -^ 

Te  feUcc  9  o  pastorello , 

Che  non  sai  che  ces*  è  amore  ! 

V 

De  l'Ode  italienne  appelée  Ganzone. 

Le  sujet  de  ce  petit  poème  ^  dont  la  première  gloire 
est  due  toute  entière  au  Dante^  et  la  seconde  à  Pétrarque, 
doit  être  héroïque ,  et  son  style,  sublime.  Le  nombre 
des  stances ,  ne  peut  être  au-dessous  de  buit ,  ni  s'étendre 
au  delà  de  vingt.  Les  vers  que  l'on,  emploie  dans  ce 
poème,  sont  ceux  de  onze  syllabes,  auxquels  on  entre-^ 
mêle  ordinairement  ceux  de  sept. 

Quant  à  la  rime,  le  poète  a  toute  la  liberté ,  pourvu 
que  cbaque  vers  rime  avec  un  ou  deux  autres.  La  pre- 
mière stance  doit  être  là  mesure  des  autres,  hors  la 
dernière,  appelée  lecongé(coiivnûifo)^  qui  peut  n'avoir 
qu'environ  la  moitié  des  vers  des  autres  stances ,  et 
même  moins  ;  mais  jamais  au-dessou^  de  trois.  Les  mo« 
dèles  de  ce  poème  se  trouvent  dans  le  Dante ,  J^é- 
trarque^  Guidi^  Filicaia^  Testi,  etc.  L'Italie  peut  van^r 
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ter  ses  Pimlaresetsa^HoraceSi  ausçibienquele^  Grecs 
et  les  Latins. 

Du  Madrigal. 

.  te  Madrigal ,  la  phis  petite  pièce  de  nos  poésies 
lyriques,  admet  toutes  sortes  d^  suî||s|  ft  de  styles.  Il 
est  composé  d'une^eulestmce^  qui  ue peut  avoir  moins 
de  trois  vers,  et  ne  peut  passer  le  sombve  de  quinze  , 
parce  que  la  brièveté  est  un  des  prçnçiiers  mérites  de 
cette  composition.  Les  vers  (jpi'on.  (;i9.ploie  dans  le 
Madrigal ,  sont  des  yeirs  de  onze  syllabes  ,  auxquels 
on  peut  entremêler  ceux  de  sept.  Ce  petit  poème  ne 
souffre  pas  de  médiocrité.  L'idée  doit  être  toujours 
nouvelle ,  on  exposée  de  ioanièr^  qu'^Ut  le  paraisse  ;  il 
faut  que  l'élocutida  soit  simple,  nsbireQe ,  et  en  même 
tems  pure  et  élégante.  En  voici  un  modèle  de  Hermgio 
Fiorentino. 

Tacî ,  prendi  in  man  1*  arco^ 
Cbe  la  mia  MIa  fera 
U  m^Ht<H»  &  hi  »^ra 

Quà  se  n^  vienç.  Ecco  i  y^sti^  e  'l  v^unco. 
Ëccola^  oîmè  I  Drizzale  on  dardo  al  core. 
Tira ,  deh  \  tira ,  A  more. 
kh  \  ben>  se'  cieco  ;  haï  me  fertto ,  ^d  eUa 
3i  'WtBiv^  iaggj^niio,  wttrt;^  rendis. 

J)u  Tercçt,  (terza  rima), 

Oa  tpfMsUe.aiiisi^une  suite  de  stances  cfomposées  die 
tross  viers  «ndécasy limbes,  entrelacés  de  manière  que 
Iç  premier  vers  4*  pwHi^r  te*iîet  rime  avec  le  ti-oî- 
^îème;  le  second^  avec  le  premiiér  et  le  dernier  du 
iiecond  tercet  \  ^  et  ainsi  jusqu'au  dernier  terccft ,  auquel 
im  ajoute  an  vers  de  plus  pour  le  foire  c&rrespôndrè 
car  la  riiHbè  avec  le  second  vers. 


ITALIENNE.  /^^V 

Le  tercet  peut  traiter  de  toutes  sortes  de  sujets.  On 
en  compCKie  surtout  des  élégies  ^  et  des  cliapitres  (ca- 
jdioli)  qui  sont  un' tissu  d^  tercets^  dont  le  nombre  peut 
«'étendre  depuis  dis  jusqu'à  cinquante  et  même  au-delà. 
Le  style  du  chapitre  doit  avoir  le  caractère  et  le  ton 
dusujet  qu'il  traite. 

Queoit  aux  pièces  de  poésies  appellées  quademario^ 
quatrain ^^e^fz/ia^  sixain^  ottfi^a,  octave,  etau nombre 
des  vers  qui  eÀl3rent  dans  la  composition  de  chaque 
strophe,  il  suffit  d'en  voir  les  modèles  sans  nombre 
dans  les  poètes,  et  surtout  dans  l'Arioste,  dans  le 
Tasse,  etc. 

Des  vers  hlancs ,  (vcrsi  scîolti). 

On  appelle  ainsi  les  vers  qui  ne  sont  liés  ensemble 
par  aucune  correspondance  de  rime.  On  croit  commu- 
nément que  ces  sortes  de  vers  ont  été  inventés  par 
Trissino ,  quoique  plusieurs  écrivains  en  attribuent 
l'honneur  à  Jacopo  Nardi ,  d'autres  à  Ruccellai ,  d'autres 
enfin  à  Sannazarro. 

La  composition  du  vers  blanc  est  sans  doute  en  italien 
plus  difficile  que  celle  des  vers  rimes.  Les  personnes  qui 
s'imaginent  qu'il  est  aussi  aisé  de  composer  de  ces  vers 
que  de  la  prose,  n'ont  aucune  idée  ni  de  la  prose  ni  de 
la  poésie  italienne ,  et  prétendient  juger  par  les  yeux , 
ce  que  le  sentiment  et  la  raison  peuvent  seuls  démon- 
trer. Quelle  que  soit  d'un  côté  la  difficulté  de  la  rime  , 
il  est  incontestable  qu'elle  ajoute  à  nos  vers  une  grâce 
et  un  coloris  qui  les  embellit  et  les  anime.  Il  faut  donc 
que  le  poète  supplée  à  ce  défaut  du  vers  blanc ,  par 
une  élocution  très-pure ,  par  des  expressions  pleines 
de  variété,  par  la  noblesse  des  sentiiivens ,  par  la  sub- 
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tilité  des  pensées,  par  un  tour  majestueux,  adnuraLle, 
surprenant.  C'est  ici  surtout  que  le  poète  doit  s'étu- 
dier à  varier  les  mouvemens  par  une  harmonie  tantôt 
lente  ou  rapide ,  tantôt  grave  ou  gracieuse,  et  toujours 
rigoureusement  analogue  aux  idées.         < 

m 

Les  licences  poétiques  y  sont  réduites  à  un  très-petit 
nombre ,  tandis  qu'elles  se  prêtent  dans  les  autres  vers 
çi  toutes  les  intentions  du  poète.  ' 
.  Ceux  qui  désirent  voir  combien  cette  espèce  de  vers 
a  de  dignité  et  de  charme,  pourront  lire  la  traduction 
de  Yii^le  par  Annibal  Caro ,  celle  de  Lucrèce  par 
Marchetti,  de  l'Iliade  parMonti  ^  Alamanni,  Rucellai^ 
Parini,  etc. 
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